Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


» 


V 


1 

A68 


IMI'RIMKRIK  GÉNÉRALK  DE  CH.  LAilUKF 
Rup  de  FleuiuB,  s,  ù  Parl^ 


,^" 


JOURNAL  ET  MÉMOIRES 


DU  MARQUIS 


DARGENSON 


HUBLléS   POUR  LA  PREMltRK  FOIS  D*APRÈS   LES  MANUSCRITS  AUTOGRAPHES 

DR   LA   BIRLIOTIIÈQUE   DU   LOUVRE 


l'OI  1^   Î.A  SOCIÉTÉ   DE   i/hISTOIRE   DE   FKANŒ 


PAR  E.  J.  B.  RATIIERY 


TOME  SEPTIÈME 


A  PARIS 

CHEZ  M"^  y^  JULES  RENOUARD 

LIBRAIRE    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    L*H1ST01RE    DE    FRANCE 

RUE  DE  TOURIfON,    N""  6 

M.   DCCC.   LXV 


EXTEAIT  DU  BJEGLEMElfT. 

Aet.  1^.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit 
les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la 
publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commissaire 
responsable,  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'Éditeur  sera  placé  à  la  tète  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans 
Tauiorisation  ixi  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  déclara- 
tion du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  trcvftil  lui  a  paru 
mériter  d'être  publié. 


Le  Commissaire  responsable  samsigné  déclare  que 
r Edition  du  Jourmàl  bt  d£S  Miémoirss  du  marquis  d'Aa- 
GBifsoN,  préparée  par  M.  E.  J.  B.  Rathert,  lui  a  paru 
digne  d'être  publiée  par  la  Sociibtb  ds  l'Histoire  de 
Francx. 


Fait  à  Paris,  ie  4-7  février  i  865. 


Signé  :  CHÉRUEL. 

C^tifié, 
fie  Secrétaire  de  la  Société  de  l'HIsloIre  de  Kranœ^ 

J.  DESNOYERS. 


JOURNAL  ET  MÉMOIRES 


DU   MARQUIS 


D'ARGENSON 


1751  {Suite). 

2  octobre. — Uii  officier  qui  arrive  de  diverses  pro- 
vincesy  où  vient  de  passer  son  régiment,  dit  qu'il  ne 
serait  pas  étonné  de  quelques  soulèvements  dans  ces 
provinces  comme  à  Paris,  tant  le  mécontentement  est 
vif  et  profond,  des  impôts,  de  la  manière  de  les  lever, 
et  de  quantité  d'autres  articles ,  où  se  joint  la  misère 
la  moins  connue  en  France  jusqu'icil  Ce  mécontente- 
ment est  dans  tous  les  ordres.  Le  militaire  veut  quitter 
de  toutes  parts,  et  chacun  se  détache  du  trône  pire  que 
dans  les  pays  qui  ont  travaillé  davantage  à  recouvrer 
leur  liberté. 

Mon  fils  vient  de  donner  à  Soleure  une  fête  qui  a 

fort  réussi  auprès  du  canton,  pour  la  naissance  du  duc 

de  Bourgogne.  Tous  les  cantons  des  deux  religions 

marquent  grande  joie  de  cet  heureux  événement  :  ils 

se  préparent  à  donner  des  fêtes  et  ils  montrent  à  pré- 
vn  1 
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sent  y  à  toute  occasion ,  un  sincère  attachement  à  la 
Maison  de  France. 

3  octobre.  —  La  consternation  de  Paris  augmente  ; 
la  conduite  de  cette  capitale  a  été  fort  singulière,  pour 
ne  prendre  aucune  part  à  la  joie  que  devait  causer 
la  naissance  de  M.  le  duc  de  Boui^ogne.  Nulle  allé- 
gresse ;  les  illuminations  tristes  et  sans  distinction  ;  les 
étrangers  ont  remarqué  cela.  Chez  M.  le  comte  de 
LosSy  ambassadeur  de  Pologne,  il  y  avait  des  fontaines 
de  vin,  et  peu  de  gens  du  peuple  pour  en  profiter. 
Chez  le  ddc  de  Gesvres,  gouverneur  de  Paris,  Ton 
jetait  de  l'argent  au  peuple ,  et  il  n'y  avait  pas  dix 
personnes  pour  en  ramasser.  Le  pain  est  encore  en- 
chéri à  Paris,  la  cherté  et  la  misère  augmentent;  dans 
les  provinces  on  ne  peut  exprimerjusqu'où  est  poussée 
cette  misère,  le  manque  d'argent  et  de  bled  qu'il  y  a. 
Les  impôts  tourmentent  la  tête  des  peuples,  ils  mau- 
dissent le  gouvernement. 

Des  receveurs  généraux  des  finances  ont  eu  Findis- 
crétion  d'expliquer  ce  que  c'était  que  les  4  millions 
sur  les  tailles  que  la  dernière  Gazette  de  France  dit  que 
le  Roi  remet  à  ses  peuples  :  c'est,  disent-ils,  un  excé- 
dant de  taxe  que  le  Roi  fait  imposer  chaque  année 
pour  les  non-valeurs,  et  que  l'on  n'imposera  pas  cette 
année. 

L'assemblée  du  clergé  qui  ^'est  formée  avant-hier  à 
l'archevêché  n'est  pour  autre  cause  que  ceci,  où  il  ne 
s'agit  point  du  tout  d'accommodement  :  le  garde  des 
sceaux  a  mandé  les  deux  agents  du  clergé  et  leur  a 
demandé  ces  choses  :  1^  Si  les  déclarations  des  biens 
avaient  été  fournies  ;  2""  si  le  clergé  songeait  à  s'ar- 
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ranger  pour  payer  ses  dettes;  3®  s'il  songeait  aussi 
à  faire  rimpositioD  de  1^500,000  1.,  ordonnée  par 
i'arrét  du  conseil  du  mois  d'octobre  dernier.  A  quoi 
les  deux  agents  ont  répondu,  avec  un  excès  de  pru- 
dence, qu'ils  n'avaient  point  de  nouvelles  instructions 
à  ce  sujet,  et  qu'il  fallait  assembler  le  clergé.  C'est  sur 
cela  que  M.  de  MÉbhault  a  demandé  qu'on  assemblât 
djlbez  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris  ce  qui  se 
trouverait  de  prélats  dans  la  capitale  ;  mais  ils  auront 
dit  sans  doute  qu'ils  ont  encore  moins  de  mission  et 
d'instructions  que  les  agents ,  puisqu'ils  ne  sont  que 
par  hasard  à  iParis,  et  qu'il  faudrait  les  réunir  par 
provinces,  puis  en  assemblée  générale. 

4  octobre.  -^  Un  homme  qui  arrive  de  la  cour  dit 
que  madame  de  Fompadour  s'est  récriée  avec  aigreur 
sur  le  peu  de  joie  que  le  peuple  a  témoigné  au  Roi 
lors  de  son  voya%e  à  Paris,  disant  qu'il  fallait  décimer 
et  pendre  tous  ^cei  ingrats.  Ce  discours  répandu  sur 
son  compte  augmente  la  -mauvaise  volonté  du  peuple 
contre  elle  ;  elle  voulait  venir  à  Paris,  mais  on  ne  le 
lui  a  pas  conseillé. 

M.  le  maréchal  de  Richelieu  a  affecté  de  ne  pas  ve- 
nir faire  la  cour  au  Roi  sur  la  naissance  du  duc  de 
Bourgogne.  On  assure  que,  le  Roi  lui  ayant  proposé 
de  marier  le  duc  de  Fronsac,  son  fils,  avec  mademoi- 
selle Alexandrine,  fille  et  unique  héritière  de  madame 
de  Pompadour,  il  a  répondu  que,  la  mère  de  son 
fils  étant  de  la  maison  de  Lorraine,  il  fallait  préala- 
blement qu'il  consultât  l'empereur,  pour  savoir  s'il 
approuverait  ce  mariage  :  depuis  cela,  brouillerie 
ouverte. 
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On  se  moque  à  la  cour  de  tout  ce  que  fait  et  dit 
M.  de  Saint-Contest  à  qui  Ton  trouve  peu  d'esprit  et 
nul  usage  du  monde  ;  on  en  cite  plusieurs  petits  traits 
ridicules  y  et  qui  ne  méritent  pas  la  peine  d'être 
contes. 

M.  Lenormand  de  Tournehem  a  de  Teau  dans  la 
poitrine  et  n'ira  pas  loin  ;  mais  M;- de  Vandières,  son 
neveu  et  frère  de  la  marquise,  ayant  la  survivance  ^ 
la  place  de  directeur  général  des  bâtiments,  va  rem- 
plir cette  charge  à  son  retourde  lltalie  ;  jeune  homme 
de  la  plus  étrange  capacité  qui  ait  jamais  été  pour 
Tintelligence,  le  travail  et  l'activité,  quand  il  en  faut. 

J'ai  appris  hier  au  soir  par  un  courrier  que  mon 
frère  avait  fait  donner  à  mon  fils  la  survivance  de  la 
place  de  secrétaire  d'État  de  la  guerre. 

5  octobre.  — On  apprend  que  l'accommodement  des 
Corses  ne  va  pas  si  bien  qu'on  avait  cru.  Plusieurs 
Pieve  ont  désavoué  leurs  représentants  sur  la  soumis- 
sion à  la  République  de  Gènes.  Ils  se  plaignent  de 
n'avoir  pas  obtenu  les  privilèges  qu'ils  attendaient, 
et  de  se  trouver  soumis,  comme  ci-devant,  au  pouvoir 
arbitraire  des  commissaires  génois.  Cependant  mes- 
sieurs de  Chauvelin  et  de  Cursay  déclarent  nette- 
ment que,  s'ils  ne  s'accordent  pas,  le  Roi  retirera  ses 
troupes  :  chacun  frémit  des  effets  de  cette  menace, 
puisque  tout  retomberait  dans  la  confusion,  et  que 
les  Génois  pourraient  appeler  d'autres  secours  qui 
agiraient  plus  brutalement.  C'est  pour  cela  que  le  Roi 
Théodore  ne  perd  pas  toute  espérance  et  croit  pouvoir 
être  rappelé  et  soutenu  par  les  Anglais  et  les  Espa- 
gnols. 11  vient  d'y  avoir  une  escarmouche  considé- 
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rable  entre  les  paysans  de  la  Pieve  de  Nicolas  et  les 
milices  génoises. 

6  octobre.  —  La  Touraine  et  l'Anjou  ont  eu  les  plus 
mauvaises  récoltes,  principalement  en  froment.  Les 
fermiers  quittent  leurs  maîtres  de  toutes  parts.  Avec 
cela,  la  plupart  des  greniers  sont  vides  par  la  facilité 
qu'on  a  eue  de  laisser  sortir  les  bleds  à  l'étranger;  le 
prix  du  bled  et  du  pain  augmente,  et  il  y  a  tout  à  crain- 
dre d'une  famine  pour  cet  hiver.  On  n'a  diminué  les 
tailles  que  de  peu  de  chose,  à  proportion  des  besoins 
du  bas  peuple. 

8  octobre.  —  On  vient  de  nommer  deux  dames  de 
compagnie  surnuméraires  pour  Mesdames,  ce  qui 
charge  de  plus  en  plus  l'État  de  France. 

l^  marquis  de  Meuse  affecte  un  grand  mécontente- 
ment de  ce  qu'on  a  fait  M.  de  Mirepoix^  duc  et  non  lui, 
quoiqu'il  y  eût  parole  donnée  qu'on  n'en  ferait  pas  sans 
lui.  Pourquoi  ces  indiscrets  engagements?  le  mérite 
de  courtisan  assidu  et  divertissant  du  petit  Meuse  peut- 
il  se  comparer  avec  les  services  sérieux  et  la  dignité 
de  M.  de  Mirepoix? 

Il  n'y  a  aucun  membre  du  parlement  qui  ne  se  pré- 
pare à  quitter  la  campagne  le  24  novembre,  pour  as- 
sister à  l'assemblée  indiquée  pour  délibérer  sur  les 
hôpitaux.  On  ne  travaille  point  à  y  préparer  un  accom* 
modement  convenable.  Fontainebleau  se  passera  sans 
y  aviser,  tant  la  fureur  du  molinisme  pousse  à  tout 
ravager,  à  tout  échaufferl  Chaque  membre  du  parle- 

1 .  Ambassadeur  à  Londres. 
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ment  regarde  comme  ud  point  essentiel  d'honneur  de 
s'exposer  à  disgrâce.  Un  président  à  mortier  m'a  dit 
que,  dans  la  dernière  assemblée  des  chambres,  la  cha- 
leur fut  poussée  jusqu'à  vouloir  ordonner  que  les 
chambres  resteraientassembléesjusqu 'au  24novembre, 
ce  qui  aurait  été  marquer  une  grande  indépendance 
de  l'autorité  royale.  D'un  autre  côté,  le  roi  ne  parle 
que  du  mécontentement  que  Sa  Majesté  a  de  son  par- 
lement. 

On  n'a  jamais  parlé  avec  tant  de  hauteur  contre  le 
Roi  et  le  ministère.  Les  mendiants  augmentent  à  Paris; 
le  pain  est  à  4  sols  dans  les  cabarets;  on  craint  disette 
pour  cet  hiver;  la  moitié  du  royaume  manque  de  bled, 
il  en  est  beaucoup  soili.  Le  roi  en  fait  venir  des  pays 
étrangers  pour  la  somme  de  six  millions,  pour  les  pro- 
vinces méridionales  du  royaume  qui  en  manquent. 

On  a  ordonné  des  dots  modiques  pour  marier  600 
filles  à  Paris  aux  dépens  de  la  ville,  et  80  aux  dépens 
des  Fermiers  généraux.  Quelques-unes  ont  souscrit; 
mais,  le  bruit  se  répandant  que  les  enfants  qui  en  pro- 
viendront seront  d'abord  embarqués  pour  l'Amérique 
(suite  du  soulèvement  de  Paris  de  Tannée  dernière), 
cette  opinion  a  prévalu,  et  il  ne  se  présente  quasi  plus 
de  souscrivantes  pour  se  marier,  à  quoi  il  faut  ajouter 
qu'il  se  trouve  peu  de  garçons,  ou  du  moins  non  en 
m>mbre  suffisant. 

9  octobre.  —  Madame  de  Pompadour  voulait  venir 
à  Paris  au  Te  Deum;  mais  le  Roi  crul  que  cela  déplai- 
rait à  la  Reine  parce  qu'elle  ne  pourrait  marcher  qu'à  sa 
suite  :  il  fut  donc  résolu  qu'elle  n'irait  pas,  mais  bien  au 
souper  àla  Muette.  Sur  cela,  ellebouda,  elledit  qu'elle 
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avait  la  migraine  et  se  tint  au  lit,  ce  qui  a  fait  dire 
qu  elle  essuyait  quelque  dimiDution  de  faveur. 

iO  octobre.  —  Le  Roi  revînt  hier  avec  une  enflure 
au  genou;  on  qualifie  cela,  non  de  goutte,  mais  de 
rhumatisme  goutteux.  Sa  Majesté  a  été  de  très- mau- 
vaise humeur  à  Crécy  et  à  Choisy.  La  mauvaise  récep- 
tion que  lui  ont  faite  les  Parisiens  Ta  véritablement 
consterné;  il  voudrait  être  aimé,  et  les  ministres  lui  at- 
tirent des  sentiments  tout  contraires. 

Coup  sur  coup  on  ne  voit  que  contre-temps.  Toutes 
les  forêts  de  Provence,  du  Var  à  Toulon,  viennent 
d'être  brûlées  :  Ton  accuse  les  Anglais  d'y  avoir  mis 
le  feu  ;  cela  dérange  notre  marine  de  Toulon  qui  y 
prenait  les  meilleurs  bois  de  construction  (car  plus  les 
bois  sont  situés  dans  des  pays  chauds,  plus  ils  sont  bons 
et  durs).  Cela  ruine  tous  ceux  qui  possèdent  les  meil- 
leures terres  de  Provence. 

M.  Rouillé  m'a  dit  que  Ton  était  menacé  de  guerre 
par  son  département,  que  les  Anglais  nous  insultaient 
incessamment  avec  tant  de  hauteur  qu'il  faudrait  bien 
y  répondre,  et  que  le  conseil  ne  songeait  point  du  tout 
à  ceci;  que  son  département  devenait  aujourd'hui  le 
principal  de  tous. 

J'apprends  que  l'intrigue  n'a  fait  que  s'augmenter 
contre  mon  frère,  depuis  qu'il  a  obtenu  pour  mon  fils 
la  survivance  de  sa  charge  ^  L'on  prétend  que  cela 
s'est  accompli  malgré  lui,  et  comme  par  une  main  in- 
visible, depuis  qu'il  en  a  eu  fait  la  première  proposi- 

1 .  De  secrétaire  d'État  au  département  de  la  guerre.  Sur  les 
détails  de  cet  arrangement,  en  date  du  3  octobre,  voj.  les  Mé» 
moires  de  Litfnes^  t.  XI,  p.  247. 


8  JOURNAL  ET  MÉMOIRES  [Ocl.  1751] 

tien.  On  veut  le  chasser;  on  lui  voulait  un  successeur, 
il  était  difficile  à  trouver,  il  en  présente  un  de  lui- 
même,  jeune,  docile,  ayant  besoin  d'étai  et  d'appui. 
Peu  après  qu'il  aura  été  installé,  on  le  louera,  on  élè- 
vera son  assiduité  ;  pour  renvoyer  le  titulaire,  on 
cherchera,  dit-on,  à  dégoûter  celui-ci;  on  lui  fera  un 
pont  d'or,  on  le  fera  duc,  pair  et  chevalier  de  Tordre: 
c'est  véritablement  à  quoi  tend  l'ambition  de  mon 
frère  pour  lui  et  pour  sa  race,  et,  conservant  sa  place 
au  conseil,  il  deviendra  un  grand  seigneur.  Les  cabi- 
nets le  dépriment  et  lui  donnent  totfs  les  ridicules 
qu'ils  peuvent;  on  en  médit  de  toute  façon,  mais 
peut  être  est-il  lui-même  de  concert  dans  cette  ma- 
nœuvre. 

M.  de  Saint- Séverin  ne  sait  plus  (comme  on  dit)  sur 
quel  pied  danser,  depuis  que  M.  de  Puisieux  n'est  plus 
secrétaire  d'État;  il  accroche  son  décontenancement 
où  il  peut.  M.  de  Puisieux,  de  plus  en  plus  incom- 
modé, vient  rarement  au  Conseil  ;  il  se  donne  cepen- 
dant comme  devant  continuer  à  régir  les  affaires 
étrangères;  il  dit  aux  étrangers  :  Je  maintiendrai  ceci 
ou  cela;  mais,  dans  le  vrai,  c'est  M.  Machault  qui 
dirige  totalement  M.  de  Saint-Contest,  comme  M.  de 
Maurepas  dirigeait  feu  M.  Âmelot.  Cependant  ce  M.  Ma- 
chault ne  montre  pas  beaucoup  de  prudence,  de  con- 
duite, ni  de  bonheur  dans  tout  ce  qu'il  entreprend;  il 
est  court,  il  est  ignorant,  il  est  suffisant ,  pesant  et 
hasardeux  dans  les  coups  d'Etat  :  il  pourrait  bien  cul- 
buter lui-même  par  l'exigence  des  aflaires. 

J'ai  raisonné  d'affaires  politiques  avec  M.  de  Saint- 
Contest,  je  l'ai  trouvé  plus  borné  que  j'aie  jamais  vu 
ministre. 
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1 3  j^tobre.  —  Des  gens  de  finance  m'ont  dit  ce  qui 
suit  sur  le  délabrement  des  finances  et  les  menaces  de 
ruine  et  de  banqueroute  générale  :  les  fermiers  géné- 
raux ne  se  soutiennent  que  par  la  consommation  du 
tabac  qui  augmente,  et  Ton  a  remarqué  que,  dans  les 
temps  de  disette,  cette  consommation  augmentait,  les 
pauvres  gens  croyant  se  nourrir  en  fumant.  Au  reste 
il  n'y  a  plus  d'accord  dans  la  compagnie  des  fermiers 
'généraux,  qui  n'est  composée  que  de  gens  malhabiles, 
dissipés,  et  qui  ne  s'entendent  point  les  uns  avec  les 
autres.       ^^    % 

La  dissipation 'des  finances  à  la  Cour  augmente 
chaque  jour.  La  Maison  de  Mesdames  dépense  prodi- 
gieusement :  madame  de  Tallard  jette  à  la  tête  les 
présents^  on  lui  donne  tout  ce  qu'elle  demande,  et 
elle  s'enrichit  de  tout.  Il  en  est  de  même  de  toutes 
les  autres  parties,  car  la  favorite  est  premier  ministre, 
et  personne  n'ose  y  reprendre  le  moindre  article. 
M.  de  Machault  souscrit  à  tout,  et  le  petit  Saint-Flo- 
rentin, qui  a  le  département  de  la  Maison  du  Roi,  n'ose 
pas  souffler  un  mot  de  remontrance.  Cependant  les 
revenus  diminuent  à  vue  d'œil  ;  le  clergé  ne  paye  rien, 
les  États  de  Bretagne  et  de  Languedoc  ne  rendent 
presque  rien  dans  leur  nouvelle  forme,  les  fmanciers 
resserrent  leurs  bourses,  amassent  beaucoup,  et  l'on 
va  voir  les  provinces  payer  peu,  pour  la  disette  où  l'on 
tombe.  Ce  sera  bien  pire  cet  hiver,  où  les  mauvaises 
récoltes  de  cette  année  vont  se  faire  sentir  bien  da- 
vantage. Si  le  Roi  ne  prend  pas  incessamment  un 
premier  ministre,  il  tombera  dans  un  délabrement 
sans  exemple,  car  l'autorité  royale  a  voulu  se  mêler 
en  France  de  ce  qui  appartenait  directement  à  la  com- 
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mune,  et,  cette  autorité  menée  en  chef  par  un  ^grince 
qui  ne  travaille  ni  ne  s'inquiète  de  rien,  chacun  tire 
à  soi  et  tout  dépérit. 

1 4  octobre.  —  Le  Roi  ayant  fait  donner  six  millions 
pour  acheter  des  bleds  étrangers,  il  en  est  déjà  arrivé 
une  grande  partie,  achetée  en  Angleterre,  qui  s'est 
trouvée  si  pourrie  qu'il  a  fallu  jeter  les  bleds  dans  nos 
rivières  ;  et  le  ministre  fascine  tellement  les  yeux  du 
Roi  qu'on  ne  punira  point  de  si  terribles  infidélités. 

L'on  se  plaint  chaque  jour  davantage  >de  l'adminis- 
tration du  chef  de  la  finance  :  il  traite  les  financiers 
avec  mépris  et  rudesse,  d'où  il  arrive  qu'ils  ne  veulent 
ni  ne  peuvent  plus  rien  avancer  par  leur  crédit. 

L'Hôtel  de  ville  de  Paris  va  emprunter  une  grosse 
somme  pour  fournir  à  ses  dettes,  et  à  ses  dépenses. 
On  n'ose  pas  imposer  de  nouveaux  droits  comme 
octrois. 

M.  le  Chancelier  a  dit  qu'il  n'était  question  d'aucun 
accommodement  entre  le  Roi  et  le  parlement  pour 
l'afTaire  des  hôpitaux  ;  que  des  deux  côtés  on  ne  pro- 
pose rien;  que  le  parlement  est  plus  fier  que  la  cour; 
que  le  premier  président  est  charmé  du  trouble  qui 
tend  à  le  venger;  que  la  cour  prend  ceci  sur  le  ton  de 
dire  qu'il  ne  s'agit  plus  des  hôpitaux,  mais  de  l'auto- 
rité royale  à  venger,  et  à  faire  obéir  aux  lettres  de 
jussion. 

1 5  octobre.  — Enfin,  voilà  le  traité  réellement  signé 
entre  Angleterre  et  Saxe;  l'on  vient  d'en  avoir  nou- 
velle à  Londres  le  1  "^  de  ce  mois.  La  difficulté  à  cette 
conclusion  s'était  réduite  à  ce  que  l'Autriche  indem- 
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nisât  la  Saxe  des  dégâts  que  les  troupes  avaient  Faits 
eo  Saxe  en  i  745.  Mais  les  Anglais  ont  persuadé  F  Au- 
triche, ou,  selon  les  apparences,  ont  payé  encore  cette 
indemnité,  fi  en  coûte  bon  à  TAngleterre  :  elle  paye 
un  gros  subside  pendant  six  ans;  Ton  croit  ce  subside 
de  deux  millions  de  notre  monnaie.  La  Saxe  promet 
ses  troupes  à  rAngleterre,  le  cas  échéant  ;  elle  promet 
sa  voix  pour  l'élection  d'un  Roi  des  Romains  :  elle 
accède  au  tçiité  de  1746  de  triple  alliance  avec  la 
Russie,,  Enfin,  voilà  la  Saxe  aliénée  de  nous,  comme 
elle  lewt  {)ar  le  traité  de  Varsovie  de  janvier  1 745  que 
je  détruisis  peu  après.  Le  comte  de  Bruhl  a  été  bien 
aise,  ses  sentiments  étant  tout  anglais  et  tout  autri- 
chiens. Voilà  l'ouvrage  du  comte  de  Saint-Séverin, 
notre  ministre  du  Conseil,  qui  a  tant  de  haine  contre 
les  Saxons;  voilà  ce  que  c'est  pour  les  États  que  leur 
ruine.  Nos  finances  délabrées  ont  contribué  à  faire 
refuser  le  renouvellement  du  traité  qu'on  nous  offrait. 
Avec  quelque  argent  à  donner,  et  à  beaucoup  moins 
que  n'en  donnent  les  Anglais,  nous  aurions  eu  Saxe  et 
Bavière  ;  la  Saxe  surtout  nous  était  très-nécessaire  et 
voilà  que,  par  la  prodigalité  du  comte  de  Bruhl,  elle 
est  réduite  à  vendre  sa  liberté,  son  honneur  et  ses 
véritables  intérêts. 

Ainsi,  nous  restons  avec  Prusse  et  Saxe  pour  tous 
alliés  en  Allemagne  et  dans  le  Nord;  ne  comptons 
point  le  Danemark,  dont  nous  n'aurons  jamais  acheté 
que  la  neutralité ,  ni  le  Palatin  que  nous  ne  faisons 
qu'assister. 

20  octobre.  —  Les  Autrichiens  et  Anglais  préten- 
dent que  rien  ne  va  mieux  que  leurs  négociations  à 
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Madrid  par  le  comte  Esterhazy,  ambassadeur  impé- 
rial :  les  courriers  vont  grand  train ,  il  s'Agit  de  nous 
débaucher  TafTection  de  cette  couronne,  et  on  y  par- 
vient :  elle  est  en  froideur  avec  nous;  x>n  la  leurre 
de  lui  remettre  les  réversales*  pour  les  États  d'Italie, 
pourvu  que  cela  ne  passe  pas  par  nous.  Les  An- 
glais la  mitonnent  pour  son  commerce  :  il  est  vrai 
que  souvent  cette  riche  beauté  leur  donne  de  bons 
coups  d'éventail  sur  les  doigts  :  mais^  ils  parvien- 
nent, comme  je  dis,  à  faire  accroire  à  TEsIDagne  qu'elle 
n'obtiendra  rien  par  nous ,  et  que  ce  qu'elle^obtien* 
dra  sera  par  sa  froideur  à  notre  égard.  C'est  ce  qu'il 
est  facile  de  lui  persuader,  Ferdinand  étant  tout  es- 
pagnol et  anti-français,  fâché  contre  la  France  de  la 
ruine  qu'il  a  vue  sous  le  dernier  règne,  et  du  peu 
d'efforts  et  d'utilité  dont  nous  lui  avons  été;  l'élec- 
teur de  Bavière  nous  abhorre  par  la  même  raison. 
Notre  malhabileté  présente  achève  le  reste,  et  nousôte 
tous  alliés. 

22 octobre.  —  Voici  des  nouvelles  affreuses,  énig- 
matiques  et  dont  raisonne  tout  Paris.  La  dame  Sauvé , 
première  femme  de  chambre  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  vient  d'être  mise  à  la  Bastille  :  elle  avait  été 
empoisonnée  quelques  jours  auparavant,  mais  sauvée 
par  du  contre -poison;  c'est  elle  cependant  qui  a  la 
première  donné  l'éveil  du  crime  dont  il  s'agit  :  elle  a 
averti  Mme  de  Tallard  qu'on  venait  de  jeter  dans  le 
berceau  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  un  gros  paquet 


i .  Des  lettres  réversales,  en  style  diplomatique,  sont  celles  qui 
renferment  une  réserve  quelconque. 
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rempli  de  poudre  de  charbon  et  de  mèche,  avec  des 
vers  les  plus  injurieux  au  Roi  ;  ce  paquet  a  été  porté 
promptement  au  Roi.  Depuis  cela,  Mme  de  Tallard  a 
fréquemment  interrogé  la  dame  Sauvé,  puis  celle-ci  a 
été  emprisonnée  et  mise  à  la  Bastille.  On  conjecture 
qu*elle  a  aperçu  la  main  qui  a  jeté  le  paquet  dans  le 
berceau ,  qu'elle  se  doute  de  l'auteur ,  mais  que ,  par 
quelque  considération  invincible,  elle  ne  veut  pas  d 
clarer  tout  ce  qu'elle  en  sait  \ 

Tout  cela  fait  un  tout  horrible,  qui  donne  beaucoup 
à  raisonner  dans  le  public  ;  les  tètes  sont  échauffées 
et  tonnées  c^ne  façon  qui  fait  tout  craindre.  Le  Roi 
est  d'un  chagrin  noir  :  cette  aventure  est  arrivée  avant 
le  voyage  de  Crécy  ;  c'est  ce  qui  a  donné  tant  de  cha- 
grin au  Roi ,  et  depuis^  pendant  le  voyage ,  les  pa- 
rents de  Mme  de  Pompadour  se  tenaient  toujours  dans 
la  cuisine  pour  veiller  à  l'apprêt  des  viandes  de  peur 
du  poison. 

On  accuse  à  tort  les  jansénistes  d'être  complices  de 
ceci.  L'on  dit  que ,  par  ce  coup  horrible  contre  le 
berceau  du  duc  de  Bourgogne ,  on  a  voulu  intimider 
le  Roi,  lui  faire  croire  qu'il  peut  être  empoisonné  lui- 
même,  et  qu'il  y  a  des  têtes  enragées  capables  de  tout 
autour  de  lui.  Le  peuple  est  furieux  contre  la  favo- 
rite et  contre  tout  ce  qui  l'autorise. 

L'hôtel  des  500  gentilshommes*  languit  et  ne  se 
continue  plus,  l'argent  manque,  il  n'y  a  plus  que 
quelques  tombereaux,  au  nombre  d'une  douzaine,  qui 

1 .  Voy,  sur  cette  affaire  les  Mémoires  sur  Iti  Bastille  y  t.  II, 
p.  323,  —  le  Journal  de  Barbier,  t.  V,  p.  m,  —  les  Mémoires  de 
Luynes^  t.  XI,  p.  264. 

2.  L*École  militaire. 
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rouleot  encore  dans  la  plaine  de  Grenelle.  Il  est  avéré 
que  M.  Paris  Duverney  a  embarqué  dans  cette  entre- 
prise M.  de  Saint-Contest  avec  Mme  de  Pompadour^ 
en  flattant  le  Iloi  d'un  monument  glorieux.  Mon 
frère  prétend  y  avoir  été  forcé,  et  désavoue  aujourd'hui 
Tentreprise  :  il  est  encore  certain  que  ce  bâtiment  doit 
coûter  1 7  millions  et  durer  douze  ans  à  la  construo^ 
tion,  sans  parler  de  frais  d'entretien  considérables. 
Ainsi  voilà  encore  un  échec  qui  fera  tort  au  gouver- 
nement. 

Une  grande  quantité  de  nos  ambassadeurs  et  mi- 
nifttres  vont  revenir,  et  leur  place  sou^r  mutation. 

M.  Guymond  prétend  pénétrer  bientôt  en  Russie 
comme  ministre  de  France,  et  est  aujourd'hui  à  Ber- 
lin :  il  leurre  le  ministre  d'une  négociation  qui  serait 
toujours  injurieuse  au  Roi  de  Prusse ,  et  que  ce  prince 
prendrait  en  mauvaise  part  :  mais  M.  de  Guymond  est 
commis  de  Mme  de  Pompadour. 

M.  le  duc  de  Mirepoix  revient  d'Angleterre  après 
avoir  donné  une  des  fêtes  les  plus  magnifiques  et  les 
plus  dispendieuses  qui  se  soient  jamais  données. 

M.  de  Bonnac  est  nommé  notre  ambassadeur  en 
Suisse.  Reviennent  de  leur  poste  M.  le  marquis  d'Hau- 
tefort  de  Vienne ,  M.  de  Vaulgrenant  de  Madrid ,  M .  de 
Nivernais  de  Rome  ;  on  va  nommer  à  l'ambassade  de 
Pologne.  M.Tyrconnel,  qui  est  à  fierlin,  a  eu  une  hé- 
morragie qui  l'a  réduit  à  l'étisie  par  un  vaisseau 
rompu  dans  le  corps. 

25  octobre. — 11  se  confirme  que  Mme  Sauvé  est  à  la 
Bastille  pour  l'affaire  dont  j'ai  parlé;  que  le  Roi  a  pris 
et  ouvert  le  paquet  avec  colère  et  avec  accablement  ; 
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que,  depuis  cela,  on  n'entre  plus  dans  la  chambre  du 
jeune  prince  sans  permission  par  écrit  de  la  duchesse 
d^Tallard. 

Le  vicomte  de  Roban ,  aujourd'hui  comte  de  Cha- 
bol,  vient  d'ofe|enir  6000  L  de  pension  sur  le  du- 
ché  de  Lorraine  :  ainsi  tout  se  dissipe-t-il  en  dons  aux 
mignons. 

26  octobre.  —  lï  vient  d'arriver  à  Londres  un  évé- 
nement bien  anglais  :  un  criminel  condamné  à  mort 
aux  assises^  mais  moins  coupable  que  les  autres ,  a  eu 
grâce  du  Roi^  à  charge  d'être  transporté  en  Amérique  ; 
il  a  refusé  cetïi  grâce  disant  qu'il  ne  voulait  avoir  obli- 
gation à  personne  (  au  Roi  !  )  ;  on  lui  a  donné  du  temps 
pour  réfléchir ,  et  il  persiste  à  demander  l'exécution  de 

sa  sentence. 

■  1. 

1  ^  nopernbre.  —  La  dame  Sauvé  a  été  interrogée  trois 
fois  à  la  Bastille  par  M.  fierryer,  lieutenant  de  police, 
sur  le  paquet  trouvé  dans  le  berceau  du  prince.  L'on 
sait,  à  sa  décharge,  que  les  autres  femmes  de  cham- 
bre la  haïssent  fort  et  la  chargent;  elles  disent  qu'elles 
n'ont  pas  vu  d'autres  mains  que  la  sienne  pour  jeter 
ce  paquet  dans  le  berceau  y  et  ce  sont  ces  témoignages 
de  haine  qui  ont  causé  son  emprisonnement.  La  dame 
Sauvé  est  une  étrangère  dans  la  valetaille  du  palais  ; 
elle  n'est  fille  ni  parente  d'aucun  des  anciens  bas-offi- 
ciers; elle  a  été  p et  m ;  elle  a  beaucoup  d'in- 
trigue ,  avec  la  protection  de  mon  frère  V  de  M.  de 

1 .  Sur  ces  rapports  enire  Mme  Sauvé  et  le  comte  d'Argeusou, 
Voy.  le  duc  de  Layties  et  Barbier. 
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Saint-Florentin  et  de  M.  de  Beringhen ,  dont  elle  avait 
entrepris  la  vente  de  l'étang  d' Armainvilliers  ^  ;  car  elle 
était  originairement  marchande  de  poisson,  d'où  ^e 
s'est  montrée  si  intrigante,  t^ependant ,  en  tout  ceci  j 
elle  n'a  l'air  que  d'essuyer  vexation^  et  les  mauvais 
traits  de  l'envie.  Il  y  a  encore  pour  elle  un  fait ,  à  sa- 
voir que,  quinze  jours  avant  lé  paquet  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  le  Roi  avait  reçu  dés  ver»semh|^les 
à  ceux  qu'on  y  a  trouvés.  On  les  avait  envoyés  à  Sa 
Majesté  sôus  l'enveloppe  de  Lebel ,  son  premier  ^et 
de  chambre  :  ce  sont  des  vers  tres-insolent^  et  où  l'on 
traite  le  Roi  de  tyran. 

Tout  ceci  produit  grande  fermentation  à  la  cour ,  et 
surtout  contre  les  ministres  qui  ont  protégé  la  dame 
Sauvé.  Au  fond  je  la  crois  très-innocente  et  fort  en 
règle ,  ayant  donné  avis  de  ce  paquet  naïvement  et  dès 
qu'elle  l'a  aperçu;  mais  la  Providence  tient  ordinaire- 
ment cette  conduite,  que  les  bondes  actions  des  gens 
indignes  et  coupables  sont  le  terme  où  Dieu  les  punit 
occasionnellement  de  leurs  autres  fautes  et  de  leurs 
vices. 

Le  parti  qui  travaille  à  la  cour  contre  mon  frère  a 
été  stupéfié  du  coup  de  partie  de  la  survivance  obte- 
nue pour  mon  fils  ;  mais  peu  à  peu  il  se  relève  et  tra- 
vaille de  plus  en  plus  à  le  décrier.  On  exagère  son 
ambition,  et  l'on  prétend  qu'il  travaille  à  se  faire  duc. 

La  Reine  tombe  dans  la  dévotion  superstitieuse  : 
Elle  va  à  tout  moment  voir  la  Belle  mignonne;  c'est 
une  tête  de  mort.  Elle  prétend  avoir  celle  de  Mlle  Ni- 

1.  Château  près  de  Touman  (Seine-et-Marae).  Il  appartient 
aujourd'hui  à  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld-Doudeauville. 
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Doo  de  Lenclos  :  plusieurs  dames  de  la  cour  qbi  affec* 
tent  la  dévotion  l'ont  mise  dans  le  goût  de  cet  dbtil 
qu'elles  ont  chez  elles.  On  pare  ces  têtes  de  mort  de 
rubans  et  de  cornettes ,  on  les  illumine  de  lampions  /^ 
et  Ton  médite  une  demi-heure  devant  elles. 
.  Le  pain  augmente  à  Paris  ;  il  vient  d'aug.menter  de 
deux  liards  et  vaut  à  présent  4  sous;  il  augmente  en- 
core davantage  dans  les  marchés  de  campagne,  quoi- 
qu'on l'ait  taxé.  Tous  ceux  qui  llchètent  du  froment 
aux  marchés  j  n'ont  en  vue  que  de  le  garder ,  ces  mo- 
nopoleurs espérant  toujours  que  \^  blé  haussera  et 
qu'ils  y  feront  fortune.  Il  est  impossible  de  ^démê- 
ler sur  cela  les  craintifs  sincères  des  usuriers  de  mau- 
vaise foi.  Cependant  le  temps  beau  et  froid  qu'il  fait 
depuis  huit  jours  a  donné  lieu  à  achever  les  semailles 
avec  succès. 

2  novembre.  —  Il  est  décidé  qu'on  ne  donnera  point 
de  spectacle  à  Versailles  cet  hiver;  on  représente  à 
Fontainebleau  ce  qu'on  devait  donner  à  cette  époque. 
11  y  aura  seulement  à  Versailles  un  feu  d'artifice  à  l'ar- 
rivée du  roi  f  et  Leurs  Majestél  y  tiendront  trois  fois 
appartement  avec  de  la  musique. 


7  novembre.  —  M.  de  Chavîgny  va  en  Suisse  comme 
lK>tre  ambaittadeur,  homme  doucereux  et  d'un  esprit 
sdupie,  mais  de  nul  esprit ,  de  nulle  résolution;  une 
vraie  mie  *,  qui  a  mal  fait  partout  où  il  a  été  envoyé. 

A  sa  place  va  ambassadeur  à  Venise  l'abbé  de  Ber- 
nis,  bel  esprit  de  l'Académie,  abbé  langoureux,  faisant 

1  •  Bonne,  nourrice. 

vu  2 


• 
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quelques  jolis  vers  qui  échappent  à  sa  paresse ,  dédai- 
gneux ,  homme  de  rien,  aimant  à  veiller  pour  la  so- 
ciété du  beau  aexe  et  se  levant  à  midi,  d'ailleurs  n'ayant 
^fSiS  un  sol  de  patrimoine  ;  mais  Mme  de  Pompadour 
l'aidera  y  ainsi  que  les  Paris.  Ce  sont  ces  deux  ptiis- 
sances  qi^  ont  nommé  ces  deux  ambassadeurs. 

M.  de  la  Chétardie  revient  de  Turin,  étant  brouillé 
avec  le  Roi  de  Sardàigne  :  à  sa  place  marche  M.  des 
Issarts  par  la  protection  de  M.  le  priàce  de  Conti. 

9  novembre,  -r-  Les  600  mariages  *  ont  dû  se  faire 
hier  à  Paris  en  diverses  paroisses,  aux  dépens  de  l'hô- 
tel de  ville,  p^mi  les  artisans  et  manouvriers. 

1 2  noifembre.  —  La  cour  est  fort  triste  à  Fontaine- 
bleau; sitôt  après  la  Saint-Hubert,  tout  le  monde  est 
parti  et  a  laissé  la  cour  fort  déserte. 

On  ne  -paie  quasi  plus  au  trésor  royal  ;  les  gages  de 
la  maison  du  roi  sont  retardés  jusqu'ici  de  plusieurs 
mois  plus  que  Tannée  passée. 

Les  blés  promis  et^.annoncés  comme  arrivés  ne  le 
sont  pas  encore,  et  l^rix  du  pain  augmente  chaque 
marché  par  l'avidité  des  monopoleurs  qui  achètent 
tant  qu'ils  ont' de  l'argent  pour  garder  le  blé,  espérant 
qu'il  va  augmenter  encore  beaucoup  cet  hivçr. 

1 3  nwembre.  —  La  dfttne  Sauv^'est  pas  morte  à  la 
Bastille,  comme  on  avait  dit^  mais  Iti'  du^esse  He  Tal- 
lard  la  poursuit  comme  coupable:  Ton  dit  que  c'est 

!•  Voy.  sur  ces  mariages  les  Mémoires  de  Lujrnes^  t.  XI, 
p.  275  et  353. 
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par  jalousie  d'un  homnie  des  appartements,  jeune  et 
fort,  qu  elles  aimaient  toutes  deux.  f 

1 6  novembre.  —  La  dame  Sauvé  a  déclaré  qu'elle  ne 
dirait  rien  qu'au  Roi  seul,  mais  qu'elle  lui  apprendrai 
plusieurs  secrets  de  sa  famille  ;  Ton  prétend  qu'elle  a 
été  mise  à  Fontainebleau  et  qu'elle  a  eu  conversation 
avec  le  roi. 

L'on  m'assure  que  les  comités  tenus  à  Fontaine.^ 
bleau  ont  abouti  à  conclure  qu'il  ^lait  faire  obéir  le 
parlement;  et  qu'à  la  rentrée,  le  24  de  ce  mois,  s'ils 
n'obéissaient  pas,  le  roi  tiendrait  un  lit  de  justice  et 
menacerait  le  parlement  de  suppression  ou  de  lui  ôter 
le  droit  de  remontrance.  J'apprends  que,  du  côté  du 
parlement,  on  est  résolu  à  braver  tout;  ils  disent  que 
leur  portemanteau  est  tout  fait.  t 

On  ne  tient  que  de  mauvais  discours  dans  Paris  sur 
la  famille  royale,  on  en  veut  principalement  à  la  mar- 
quise :  l'on  s'en  prend  à  elle  de  la  misère  publique,  et, 
comme  le  garde  des  sceaux" passe  pour  sa  ju*éature  et 
pour  son  valet,  on  ne  parle  que  de  le  déchirer  ;  et  véri- 
tablement il  a  à  craindre  quand  il  passe  dans  les  rues 
de  Paris.  On  s'en  prend  à  lui  des  impôts,  des  mauvais 
paiements  du  trésor  royal,  de  la  misère,  des  bâtiments 
et  des  dons  faits  à  la  maîtresse  et  à  sa  famille.  De  tout 
cela,  il  résulte  une  mauvaise  volonté  dans  le  peuple 
dont  on  ne  peut  retracer  ici  les  traits.  Cette  mauvaise 
et  inoula. volonté  e^  soufflée  par  la  prétraille;  la  ten« 
tative  contre  J^s  biens  du  clergé,  les  changements  faits 
à  l'hôpital  qu  on  ne  veut  plus  remplir  que  de  moli- 
nistes  glissent  dans  le  peuple,  et  dans  le  plus  bas  peuple, 
tout  le  fanatisme  que  peuvent  inspirer  les  passions  les 
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pliis  outrées  de  ces  prêtres  ;  à  quoi  s'ajoute  la  misère 
gënrale  ^ 

17  novembre.  —  L'on  parle  de  quelque  mouvement 
dlnfidélitë  dans  le  cœur  de  noire  monarque  :  il  con- 
Xlpite  la  jeune  Mme  de  Choiseul ,  cousine  de  Mme  de 
Pompadour.  L'on  prétend  que  ce  rhumatisme  au 
genou  y  dont  il  était  tant  question  il  y  a  quelque  temps, 
^provenait  d'être  tombé  d'une  marche  en  revenant  à 
tâtons  de  voir  la,X^ouvelle  maîtresse.  Elle  est  cousine 
de  la  marquise ,  t'est  la  marquise  qui  Ta  mariée ,  et 
voilà  qu^elle  peut  lui  jouer  incessamment  le  même 
tour  que  les  sœurs  de  Mme  de  Mailly  ont  joué  à 
q^Ue-ci.  La  marquise  lui  faisait  refuser  les  petits 
soupersy  on  lui  faisait  prétexter  migraines  et  autres  in* 
cAmmodités  :  le  roi  l'a  surprise  se  portant  bien  mal- 
gré ses  excuses,  et  a  ordonné  qu'elle  soupât  avec  lui. 
La  marquise  n'est  pas  du  voyage  de  Choisy  de  de- 
main, elle  boude,  elle  vase  reposer  à  fiellevue.  Cepen- 
dent'on  assure  qu'elle  est  plus  belle  que  jamais  ;  mais 
le  caprice^préfère  la  nouveauté  à  la  beauté. 

1 .  Horace  Walpole  écrivait  à  Sir  Horace  Mann,  le  22  novembre  : 
«  Les  nouvelles  de  Paris  ne  parlent  que  de  conspirations  des 
poudres  dans  le  berceau  du  duc  de  Bourgogne  et  de  menaces 
d'assassinat.  Avez-vous  vu  les  vers  suiyants  {nous  les  transcrivons 
tels  que  l'auteur  anglais  les  donne^  qui  ont  été  placardés  |tu  Louvre 
au  Pont-Neuf  et  autt^s  endroits?' 

Deux  Henris  immolés  par  nos  bniTes  ayedx, 
L*an  à  la  liberté  et  l'autre  à  nos  dieux , 
Nous  animent,  Louis,  aux  m'émes  entremises. 
Ils  reyiyent  en  toi  ces  anciens  tyrans  : 
Crains  notre  désespoir  :  la  noblesse  a  des  Guises, 
Paris  des  Rayaillacs ,  le  clergé  des  Qéments. 

Avez-vous  jamais  vu  une  fureur  plus  cléricale?...  »  Etc. 
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On  a  Dommë  des  commissaires  pour  TafEadre  de 
Mme  Sauvé;  M.  d'Ormesson,  conseiller  d'État ,  mi 
l'un  d'eux  et  reçoit  des  dépositions. 

Tout  Paris  sait  présentement  que  M.  de  Machault 
est  d'origine  judaïque  :  on  n'en  parle  plus  dans  le  peu- 
ple que  comme  du  vilain  juif  ^  ^ 

L'abbé  de  Coriolis  a  été  en  poste  à  Bourges,  pour 
communiquer  au  cardinal  de  la  Rochefoucauld  les 
dernières  pensées  qu'on  a  eues  dans  de  petites  assem- 
blées pour  accommoder  les  affaires  du  clergé;  et  STEm. 
a  trouvé  que  tout  cela  était  mauvais  et  incapable  de 
réussir,  que  le  clergé  le  répudierait. 

» 

18  novenére.  —  M.  le  duc  de  Chaînes  a  déclaré  à 
Fontainebleau  à  Mme  la  duchesse  de  Chartres  qu*il 
lui  défendait  de  voir  davantage  lé  jeune  Melfort,  son 
amant  *,  qu'autrement  il  la  ferait  enfermer  dans  un 
couvent.  Ce  prince  a  fait  faire  les  mêmes  menaces  à 
M.  Melfort,  et  plus  fortes  ;  la  princesse  s'en  est  cour- 
roucée, et  ne  veut  plus  diner  avec  sonr^ân.  Or  elle 
est  grosse,  et  cela  pourra  donner  des  sotipçons.aux 
Français  que  l'enfant  ne  serait  pas  Bourbon. 

Madame  la  Dauphine  est  déjà  grosse,  à  ce  qu'on 


croit. 


Les  sieurs  Pelham  gouvernent  tout, Jord  Granville 
n'est  point  écouté,  le  roi  d'Angleterre  ne  fait  quasi 

\B,     i.  ¥oy.  1. 1,  p.  126.   '  .^ 

2.  Louis-Hec^, jointe  de  Drummond-]^elfort ,  lieutenant  gé- 
néral aa  'servioè  w  France.  C'était  un  des  acteurs  et  danseurs  du 
théâtre  des  Petits  apjârtements.  La  scène  à  laquelle  d'Argenson 
*         fait  allusion  est  raioktée  plus  au  long  dans  le  Journal  de  Barbier^ 
t.  V,  p.  120. 
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plus  rien  pour  le  gouvernement  ;  le  duc  de  Cumber- 
l^§d  devient  déteste  de  la  nation  ;  c'est  un  monstre 
de  graisse  9  de  gourmandise,  de  paillardise  et  de  bruta- 
lité. Les  Anglais  disent  hautement  qu'ils  sont  fort  las 
d'être  gouvernés  par  ces  grossiers  Allemands. 
^  Il  n*y  a  pas  un  mot  de  vrai  à  la  nouvelle  qu'on 
avait  débitée  à  Paris,  que  M.  de  Mirepoix  eût  donné 
une  fête  si  chère  au  peuple  de  Londres,  de  façon  qu'il 
eût  payé  aux  cabarets  tout  ce  que  consommerait  cette 
popuface.  Au  contraire  sa  fête  a  été  fort  médiocre, 
et ,  d'un  autre  côté ,  Mme  de  Mirepoix  ayant  perdu 
au  jeu  plus  de  200000  livres,  cet  ambassadeur  vient 
delretrancher  beaucoup  sur  sa  maison. 

20  novembre.  —  On  a  arrêté  un  porte-queue  des  en- 
fants de  France  nommé  le  Turc,  qui  véritablement  est 
Turc  d'origine,  et  que  la  duchesse  de  Tallard  avait  pris 
à  son  service  pour  ses  grands  talents.  C'est  toujours  à 
l'occasion  de  la  dame  Sauvé.  On  a  nommé  à  la  place 
de  cette  (^me  chez  M.  le  duc  de  Bourgogne;  et  cette 
aflajfe  reste  toujours  dans  l'obscurité. 

Depuis  quelques  jours,  il  est  grand  bruit  d'un  accrois- 
sement d'élévation  pour  mon  frère  :  on  assure  qu'il  va 
être  duc  et  pair,  et  qu'il  sera  déclaré  gouverneur  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne  ;  d'autre  disent  qu'il  sera  pre- 
mier ministre.  Un  homme  en  place  dit  avant-hier,  en 
sortant  d'une  maison  :  «  Avant  huit  jours  il  y  aura  du 
nouveau.  »  D'autre  part.  Ton  qpoit  que  ce  nouveau  sera  %  A 
le  congé  de  la  favorite.  ^.  %^. 


.*■ 


21  nwembre.  —  De  profonds  politiîtijies  pens^int  en* 
core  que  la  ligue  générale  contre  nous  peut  avoir  dessein 
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de  profiter  des  mauvaises  dispositions  de  nos  peuples 
très-fatiguës  du  gouvernement  arbitraire  qui  les  réduit 
à  la  misère,  et,  causant  une  révolution  en  France,  y  in* 
troduire  le  gouvernement  par  états  généraux  et  proviq- 
ciaujL,  ce  qui  ren graisserait  le  royaume  certaïifement, 
mais  donnerait  plus  de  paix  à  nos  voisii^;  car  le 
gouvernement  despotique  de  France,  tout  semblaljke 
à  celui  de  Turquie  qbant  à  l'absolu  pouvoir,  a 
rendu  les  derniers  règnes  très-entreprenants  pour  les 
guerres  qui  ont  incommodé  nos  voisins  et  nous  ont 
ruinés  ici.  '    ^ 

Il  est  beaucoup  question  aujourd'hui,  dans  Tesprit 
des  peuples,  de  cette  prochaine  révolution  dans  le  gou- 
vernement; on  ne  parlé  que  de  cela,  et,  jusqu'aux 
bourgeois,  tout  en  est  imbu.  On  m'sL  cofté  que  der- 
nièrement un  moine,  s'asseyant  sur  un  banc  au  Ljuxem- 
boui^,  avait  entendu  des  discoureurs  qui  disaient  : 
c  Oui,  il  est  à  propos  que  le  ministre  pousse  leclei^é.  » 
Sur  cela,  le  religieux  avait  défendu  doucement  les  droits 
de  son  ordre.  Mais  les  discourecdr^ ,  après  l'avoir 
laissé  parler,  lui  avaient  dit  :  «  %on  ^ère,  nous  sa- 
vons vos  raisons  ;  nous  n'en  parlions  pas  dans  ce  sens- 
là,  mais  en  ce  sens  que  les  violences  du  gouvernement 
icontre  le  clergé  hâtmuMnt  la  réupluùio».  » 


t' 


^  22  noi/embre.  —  Le^vorc'fe  de  M.  le  duc  et  Mme  la 

Auchesse  dt  Chartres  f^  grand  bruit  :  ils  logent  en- 

qore  ensemble,  mais^ils  ne  mangent  plus  ensemble. 

^li&maria  menac^  la^femfhe  du  couvent  si  elle  conti- 

^u^  à  voir  M.  de  Melijprt,  il  a  menacé  de  même 

^. -de  Melfort;  cependant  celui-ci  retourne  au  Palais- 

*  Royal  à  l'ordinaire,  et  passe  les  nuits  et  les  jours  avec 
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cette  prinœsse.  M.  le  duc  de  Chartres  entretient  la 
demoiselle  Couppe  de  l'Opëra. 

.,  24  novembre.  — ^  Dimanche  dernier,  le  roi  a  fini  les 
a£Eaires'iavec  le  parlement  touchant  les  hôpitaux  ;  en 
un  quart^'heure,  arrêt  du  conseil  qui  évoque  au  roi 
toute  juridiction 9  tous  soins  concernant  les  hôpitaux, 
et  bientôt  le  tout  sei*a  renvdyé  à  une  commission. 
Sa  Majesté  avait  mandé  le  premier  président,  deux 
présidents  à  mortier,  les  gens  du  roi  et  le  greffier  : 
ordre,^  celui-ci  d'apporter  avec  lui  les  derniers  vo- 
lumes du  registre  du  parlement;  il  s'est  trouvé  que 
récriture  était  fort  reculée ,  si  bien  qu'on  n'en  était 
encore  qu'à  1740;  le  surplus  était  en  minute  au  plu- 
mitif sur  dés  feuilles  volantes.  Le  greffier  a  porté  ces 
feuille^  :  le  roi  à  demandé  où  était  ce  qui  concerne  les 
délibérations  touchant  TafTaire  des  hôpitaux;  on  les 
lui  a  administrées ,  le  roi  les  a  mises  dans  sa  poche  ; 
puis  Sa  Majesté  a  ordonné  aux  sieurs  Meynard  et  Ma- 
rie, premiers  coUimis  des  secrétaires  d'État ,  d'écrire 
sur  le  registre  l'arrêt  du  conseil  qui  cassç,  évoque  ces 
affaires,  et  qui  défend  au  parlement  de  plus  s'as- 
sembler, délibérer  ni  remontrer  à  Sa  Majesté  sur  les 
hôpitaux ^  Le.premier  présidCbol^a  très-bien  parlé, 
disant  au  roi  quelle  serait  Tafliiction  de  son  parle- 
ment,  son  zèle,  etc. 
Cest  aujourd'hui  l'assemble  des  chaittbres,  où  lé 


'  •!•  Cet  exemple,  peut-être  uni^e,  d'un  j^lèvemeut  et  d'une 

suppression  de  minutes,  r-  ----  ^- ^^'— ^  —  '- 

intervention  de  la  cour 
de  M.  Griin  sur  les  Archives 

p.    GCLX. 
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premier  président  rendra  compte  de  ce  coup  d'auto- 
rité. L'on  pense  que  la  forme  sera  critiquée  :  un  arrêt 
du  conseil  sans  lettres  patentes  y  registre  de  la  main  "- 
des  commis  de  Versailles  sur  le  registre  du  parlement, 
la  suppression  de  ses  plumitifs  comme  contenant  des 
choses  contraires  à  Tautorité  royale,  la  prohibition 
de  se  mêler  des  hôpitaux,  tout  cela  fera  certainemenff^ 
grand  bruit  dans  les  Enquêtes,  où  les  têtes  sont  déjà^/> 
très-échauffées. 

Le  parti  le  plus  noble  pourrait  être  d'abandonné); 
leurs  fonctions  et  de  remettre  tous  leurs  démissions  des 
charges  qu'ils  ne  peuvent  plus  exercer  avec  honneur 
ni  confiance  du  public ,  ce  qui  embarrasserait  beau^ 
coup  }a  cour,  car ,  le  public  étant  aussi  mécontent 
qu'il  l'est  du  gouvernement,  que  fera  la  cour  quand 
elle  verra  les  fonctions  de  la  justice  abandonnées,  et 
être  à  la  peine  de  former  un  nouveau  parlement  ? 

Aussi  voyons-nous  les  ministres  se  dégager,   tant?  t  % 

qu'ils  peuvent ,  des  conséquences  qui  peuvent  s'en*  ' 
suivre.  Le  cardinal  de  Tencin  vient  de  se  retirer  à 
Lyon.  Voici  que  M.  de  Machault,  garde  des  sceaux  et 
contrôleur  général,  vient  de  donner  au  roi  sa  démis- 
sion des  finances,  ne  voulant  plus  rester  que  chargé 
de  l'administration  du  sceau  et  ministre  d'État.  L'o|) 
assure  que  M.  Tru^aine  a  été  mandé  pc||lr  ttdnii-  ^ 
nistrer  les  finances ,  mais  je  sais  qu'il  était*  à  Pai|^ 
avant  que  ce  bruit  courut  de  lui.  L'on  croit  que  M.  de 
Machault  est  Atigué  de  ^chercher  des  ressources  inu-  ^ 

tiles  et  Ajétre  l'oppiiAbre  du  |^blii  ;  q^^il  ne  veut  pis 
recule/ lui-mémft  (comn^^  faut  .^fejr^aujourid'hur) 
dans  yfifl^aAe  du  ^clergé,  affiles  sa  IRidmon  va  deve- 
picïSîeto  iteù  autorisée,  quand  U  sera.rëduil  à  la  simple    • 
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garde  des  sceaux.  L'on  attend  incessamment  quel 
sera  révénement  efTectifde  ce  bruit  répandu  partout, 
et  dont  le  fond  est  véritable. 

Un  homme  de  la  cour  bien  instruit  de  tout  m'a 
assuré  que,  quand  M.  de  Puisieux  a  voulu  quitter  ab- 
solument le  ministère  des  affaires  étrangères,  il  avait 
'^4)eaucoup  été  question  de  moi  ;  que  quantité  d'hon- 
îietes  gens  de  la  cour  criaient  en  ma  faveur  sans  que 
je  les  en  aie  priés  ;  que  le  roi  le  voulait  lui-même, 
9iais  que  certaines  gens ,  que  je  ne  dois  pas  nom- 
mer, avaient  travaillé,  contre  moi ,  tandis  qu'ils  au- 
raient dû  travailler  pour;  qu'on  aurait  prétexté  la 
haine  du  maréchal  de  Noailles ,  qui  ferait  toujours 
scission  et  querelle  au  conseil,  et  que,  si  M.  de 
Noailles  était  venu  à  mourir  cet  été,  Ton  me  rappelle- 
rait certainement. 

•  25  noi^embre.  —  Avant-hier  au  soir,  la  marquise 
de  Pompadour  parla  longtemps,  vivement  et  inutile- 
ment au  roi  ;  l'on  croit  que  c'était  en  faveur  de  M.  de 
Machault.  Le  roi  la  bouda,  elle  bouda  encore  davan- 
tage et  s'en  alla  coucher  sans  le  voir  :  on  ne  savait 
encore  hier  matin  ce  qui  en  serait. 
i^  Il  s'agit  d'obtenir  pour  M.  de  Machault  la  survi- 
vàBwde  la  chancellerie  qu'il  n'a  pasf  le  roi  le  refuse 
d^stamment  jusqu'ici.  Il  est  certain  que  mondit  sieur 
de  Machault  veut  quitter  les  finances  et  que  cela  est 
résolu  ;  il  ne  s'agit  que  de  lui  trouver  utt  successeur.  Il 
sj^aite  pour  4^1a  M.  dé'Trudainê  qui,  étant  plus  dur 
que  lui,  le  font,  ^-Uy  reraetter;  nnfî^  on  assure  que 
le  roi  y  répugne,  eS  qui  cha^ine  la  marquise.. 

Hier  matin  le  parlement  s'assembla  pour  écouter  la 
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relation  du  premier  président  de  son  voyage  à  la  cour 
tel  que  nous  l'avons  dit . 

Dès  que  le  compte  en  eut  été  rendu,  chacun  s'as* 
sembla  dans  sa  chambre ,  puis  se  résuma  par  député 
dans  le  cabinet  de  la  première  des  enquêtes,  et  M.  Pi- 
non  de  Quincy,  doyen  de  la  grand'chambre  et  de  tout 
le  parlement,  porta  à  M.  le  premier  président  le  voeu 
de  toutes  les  chambres,  qui  est  ainsi  : 

ir  Monsieur,  la  compagnie  vous  déclare  que,  les  dé- 
fenses de  délibérer  étant  une  interdiction  de  toutes  f  • 
fonctions,  elle  ne  peut  ni  n'entend  continuer  aucun 
service.  » 

Par  là,  voilà  le  parlement  de  Paris  et  le  grand  res- 
sort j  udiciaire  de  la  France  paralyses  depuis  hier;  ce 
ne  sera  point  des  démissions  comme  en  1732.  Les 
ofBciers  gardent  leurs  charges,  mais  ne  les  exerceront 
plus;  ils  se  regardent  comme  interdits  par  le  roi. 

26  novembre.  —  Voici  un  réaggrave*  considérable 
à  Va(&ire  du  parlement  de  Paris  :  les  avocats  se  sont  £ 
assemblés  et  sont  convenus  entre  eux  de  marquer  l|| 
leur  attachement  au   parlement  en   désertant  aussi 
toutes  fonctions,  de  sorte  qu'ils  ne  vont  plus  ni  ^ffr 
parlement  ni  à  aucuns  des  tribunaux  de  Paris,  d^ 
-  même  au  conseil  djes  princes,  pour  ceux  qui  en  sonlj^ 
de  sorte  que  tout  à  coup  toute  administration  de  jus- 
tice a  cessé  dans  Paris,  jet  quelques-uns  prévoiKtot; 
^ue,  dans  d'aujli)}»  tribunaux  du  roy^n^,  pareille 
cessation  pouitait  survéqîr.  p&r  contagionn^^j^^ 
H*  1tf.  J#  fNiiaiwer  pc4sid6i|iM9^]^U!|p^  au« 

^       1.  Termeft^dfit  canoo,  une  «ggravatijôn. 
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soir  pour  que  les  huissiers  ouvrissent  les  chambres  le 
lendemain  ;  mais  personne  ne  s'est  présenté  :  le  pa- 
lais a  été  fermé  toute  la  journée,  ce  qui  a  consterné 
tout  Paris.  Les  présidents  et  conseillers  au  parlement 
sont  convenus  de  ne  point  paraître  aux  spectacles 
pendant  que  durera  cette  cessation  de  service,  comme 
se  trouvant  dans  un  véritable  deuil ,  où  toute  joie  leur 
est  interdite  avec  le  travail . 

J'ai  appris  que,  la  veille  de  la  délibération,  qui  était 
le  23  novembre  au  soir,  tous  les  conseillers  s'assem- 
blèrent le  soir  chez  leur  président  sous  prétexte  d'y 
souper,  quMls  y  délibérèrent,  y  volèrent  et  se  commu- 
niquèrent leurs  vœux,  de  sorte  que  tout  était  prêt  en 
conséquence  de  ce  qui  s'était  passé  à  Versailles  le  22 
de  ce  mois.  L'assemblée  des  chambres  ayant  eu  lieu 
avant-hier  24  au  matin,  le  premier  président  rendit 
compte  brièvement,  et  d'un  air  pénétré,  de  ce  qu'il 
avait  essuyé  à  Versailles;  chacun  se  rendit  dans  sa 
chambre,  le  vœu  unanime  se  trouva  formé,  le  doyen 
de  la  grand'chambre  en  fut  chargé,  puis  on  se  ras- 
^  sembla  dans  la  grand'chambre  sans  présidents  à  mor- 
tier, et  par  acclamation  chacun  dit  :  Omnes  !  onines  ! 
i^  grands  chambriers  consentirent  par  leur  silence, 
6t  M.  Pinon  de  Quincy,  sous-doyen  de  la  grand'- 
t^ambre  en  l'absence  de  M.  Simonet ,  doyen ,  fut 
comme  forcé  d'aller  porter  ce  vœu  général  au  premier 
président. 

Hier  matin  Jj^  gens  du  roi  se  rendirent  au  parquet 
à  leuiÇ^flÉi^  mais^  personne    n'y   étant  venu 

/{u'eux,  se  leti^Teûi^ 
nous  avonis'9i.     "    "  "  %     " 

J 'apprend  q[uê;  le,  foitf  ott  IV^  la   '- 
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Dauphine  allèrent  à  Notre-Dame  à  Paris,  passant  au 
pont  de  la  Toumelle,  il  y  avait  plus  de  deux  mille 
femmes  assemblées  dans  ce  quartier- là  qui  leur 
crièrent  :  ce  Donnez-nous  du  pain,  nous  mourons  de 
faim!  »  Madame  la  Dauphine  tremblait  comme  la  feuille; 
M.  le  Dauphin  appella  Chazeron,  qui  était  à  cheval  et 
qui  commandait  les  gardes  ;  il  lui  donna  sa  bourse 
pour  en  distribuer  ce  qu'il  jugerait  à  propos,  n'osant 
pas  jeter  de  l'argent  dans  Paris  sans  la  permission  du 
roi;  mais,  quand  Chazeron  eut  donné  quelques  louis,  ; 
ces  femmes  crièrent  :  «Monseigneur,  nous  ne  voulons 
pas  de  votre  argent,  c'est  du  pain^qu'il  nous  faut,  nous 
vous  aimons  bien  ;  qu'on  renvoie  cette  p qui  gou- 
verne le  royaume,  et  qui  le  fait  périr  ;  si  nous  la  te- 
nions^ il  n!en  resterait  bientôt  rien  pour  en  faire  des 
reliques.  »  Je  sais  ceci  d'un  homme  qui  était  dans  les 
carrosses  de  M.  le  Dauphin. 

n  y  a  quelques  jours  qu'un  homme  et  une  femme 
se  sont  jetés  dans  la>.rivière  avec  une  pierre  au  cou^ 
manquant  de  pain  pour  eux  et  pour  leur  famille. 

27  novembre.  —  L'on  prend  de  grandes  mesurcjT 
pour  la  sûreté  de  Paris,  et  pour  éviter  des  accès  de 

'  révoltes  populaires.  M.  BerryeretM.  de  Kocquemqiftv 
commandant  du  g|uet,  ont  travaillé  beaucoû[>  i^veoie;, 
ministre  sur  celë' ,'  et ,  eiriiè^iSquence ,  éiâ'  delix  ^ 
Duits-ci,  il  y  a  eu  grand  mouvement  dans  Paris^  gardes 
doublées,    patrouilles,   etc.   L'on   craiflF^^rtouCS^le 

ft  marché  au  pahi  d'âajour4l!ieii^  et  l'on  a  pris  saijjjjp 
doute  de  grandes  mesures  pour  qro  le  pain  n'enchérit 
ds.  L'on  tient  les  plus  mauvais  ^discours  contre  le 
gouvernement,  et  Messiéiy*s  du  parlement  s'y  distin- 


it 
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guentf  Les  parents  de  Mme  de  Pompadour  se  cachent 
N.  cbez  eui  :  cette  dame  est  d'une  extrême  affliction,  et 
parie  de  se  retirer  dans  ses  terres,  ne  pouvant  plus 
supporter  la  haine  publique.  Les  financiers  retirent 
leurs  fonds,  les  fonds  publics  et  actions  perdent  beau- 
coup sur  la  place.  Cependant  on  a  demandé  du  soir 
au  matin  une  avance  de  deux  millions  cinq  cent  mille 
livres  aux  receveurs  généraux,  et  chaque  compagnie 
craint  même  aventure,  dans  un  temps  où  l'argent  va 
devenir  d'une  rareté  extrême. 

Il  est  incompréhensible  comme  le  roi  a  trouvé  bon 
que  M.  de  Machault  se  retirât  des  finances  dans  un 
temps  aussi  critique  que  celui-ci,  où  sa  retraite  est  un 
abandon  lâche  et  honteux  de  la  chose  publique. 

Il  y  a  un  nouvel  écrit  de  l'archevêque  de  Sens  qui 
fait  grand  bruit,  et  avec  raison.  Ce  fut  ce  prélat  qui, 
Tannée  dernière,  fit  la  harangue  pour  annoncer  le  refus 
absolu  du  clergé  de  se  rendre  à  ce  que  la  cour  dési- 
tait  :  il  vient  de  s'aviser  de  jlunner  un  nouvel  écrit 
pour  les  immunités  du  ckargé  contre  les  mêmes  pré- 
tentions de  la  cour;  il  y  parle  avec  une  grande  dureté 
"^^^lermes,  traitant  de  perfides  et  de  parjures  ceux  qui 
manquent. aux  droits  du  clergé,  et  disant  qu'il  n'y  a 
W^    "Jftque  des  tyrans  qui  aient  attaqué  leurs  privilèges. 

,^Uii  njbbé  de  Pradea  vient  de  soutenir  une  thèse  en 
^  SorBcHoAe  contre  Ia'blii*ofiologie  de  la  Genèse,  doutant 
des  miracles  de  Jésus-|Christ,  ou  ne  les  soutenant  que 
p#  les  ^^éties.  ^ 

_  L'on  commence  à  {^oursuivrt^  4e  clergé  dans  ses  * 
finances  pour  les  oiclarations  demandées.  Le  prieur 
d'un  gros  bénéfice  dans  le  département  de  Paris  avllt 
obtenu  une  permission  de^  couper  du  bois  ;  quand  il 
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a  élé  pour  procéder  à  la  coupe  el  pour  recevoir  de 
Targeot,  il  a  trouvé  coDtre<Nrdre.  Ilarepouruau  grand  # 
iBâtIre  qui  lui  a  dit  avoir  ordre  du  rot  pour  cet  arrêt; 
faute  par  le  prieur  d'avoir  fourni  les  déclarations. 

La  cour  est  tombée  dans  une  grande  consternation 
du  parti  qu'a  pris  le  parlement  de  Paris,  qui  elfiraye 
le  gouvernement  par  les  embarras  où  cda  le  jette. 

Tout  va  bien  en  Angleterre  pour  les  finances,  tandis 
que  tout  va  si  mai  ici.  On  va  diminuer  la  taxe  sur  les 
terres  de  2  a  3  schellings,  les  intérêts  de  1  p.  c;  l'oil^' 
va  liquider  une  partie  des  dettes  nationales  et  plusieurs 
autres  arrangements,  tandis  que  notre  malheureux 
État  s'obère  chaque  jour  aux  grands  applaudissements 
de  nos  voisins,  qui  nous  verront  bouleverser  avec 
plaisir,  nous  qui  avons  dierché  de  sjkQMuvaîse  foi  et 
avec  tant  d'imprudence  à  bouleverser  les  autres.      ^' 

28  MHfcmbre^  — ^  Hier  matin  parut  un  airét  du  con- 
seil qui  suspend  plu^ors  impôts  sur  la  consommation,* 
droits  rétaUis,  4  sous  pour  livre,  etc. ,  ce  qui  va  rendre 
la  vie  à  meilleur  marché  ji  Paris.  Le  préambule  cfit 
que  c'est  attendu  la  cherté  du  pain  et  jusqu'à  ce  4|ùe 
son  prix  amende. 

Cela  a  fait  dire  d'abord  que  le  gouvernement  a  ea 
peur  du  peuple,  qui  pourrait  se  soulever  vCPfant  le 
parlement  révolté  et  lui  en  donnant  l'exemple ^ 
cette  démarche  semble  faite  avec  bassesse  et  jjj^St^ 
^  mal  à  propos;  qu'on  n'aurait  pas  répandu  ce  bien- 
f^t  sans  les  discours  tenus  contre  je  gouvernement, 
sans  les  cri^ffi|^upl0^assemBlé  quanchAl.  le  Dauphin 
entra  dans  Paris,  etc. 

L'fa6lel  de  ville  et  le  parlement  de  Bordeaux  ont 
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représenté  contre  les  mariages  parmi  les  pauvres,  qu'on 
leur  ordonnait  de  faire  à  Toccasion  de  la  naissance  du 
duc  de  Bourgogne,  qu'il  valait  bien  mieux  donner 
^  aux  pauvres  dans  ce  temps  où  le  blé  était  si  cher,  au 
lieu  de  marier  comme  forcément  à  Tappât  d'une 
somme  si  légère,  et  de  donner  lieu  à  la  naissance  de 
plus  de  misérables.  La  cour  a  répliqué  que  c'était 
l'intention  et  Tordre  du  roi  ;   et  le  parlement  a  fait 
d'itératives  remontrances.  Autant  en  a  fait  la  ville  de 
^ours.  Ils  ont  raison  :  qui  est-ce  qui  sait  mieux  les 
besoins  du  peuple  que  ceux  qui  le  voient  et  le  condui- 
sent immédiatement?  tandis  que  le  ministre  ne  voit 
les  choses  qu'indirectement  et  au  rapport  des  seuls 
financiers  qui  sont  devenus  aujourd'hui  magistrats  ou 
sénateurs;  ils  ne  donnent  que  de  fausses  idées. 
"^  L'abbé  de  la  Ville ,  premier  commis  des  affaires 
étrangères,  quitte  sa  place  et  se  retire  pour  jouir  de 
repos  :  on  ne  voit  aujourd'hui  que  de  ces  sortes  d'aban- 
don; chacun  trouve  que  le  ministère  n'a  que  de  mau- 
vaises mesures  à  prendre  et  de  mauvaises  besognes  à 
accomplir.  Cependant  M.  de  Machault  a  été  prié  de 
ggf^er  encore  pendant  quelque  temps  les  finances,  et 
il  y  a  consenti. 

Dans  ces  circonstances,  personne  n'ose  dire  la  vérité 
<         au  roi;  ainsi,  d'illusion  en  illusion,  tout  va  tomber 
^déc94eDC6. 


hK* 


29  noi^embre.  —  Il  y  a  eu  deux  quereUes  entre  le 
duc  d'Ayen,  capitaine  des  gardes,  et  M.  de  Choiseul , 
M.  de  Meuse  el  le  comte  de  Chi>iseul.>|^iiuc  d'Ayen 
mécHant  et  cynique,  mordant  tout  le  monde,  ne 
faisant  que  médire,  d'ailleurs  un  monstre  pour  la 
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méchanceté  et  l'irréligion,  est  trop  taxé  d^t  poltron-* 
nerie.  Le  comte  de  Choiseul  disait  quelque  chose  qfli 
ne  lui  plaisait  pas.  M.  d'Ayen  dit  :  Cela  est  bien  pro- 
vincial. —  Oui,  monsieur,  lui  a-t-il  répliqué,  votis 
étiez  à  la  cour  quand  j'étais  en  province;  mais  j'étaîs 
à  découvert  à  la  bataille  de  Dettingen,  quand  w)us 
vous  y  cachiez  derrière  votre  cheval.  M.  de  Mei|pe 
avait  été  fort  gai  la  veille  à  un  souper  chez  un  minbtns;  '. 
le  lendemain  il  soupa  chez  le  roi,  il  fut  triste  :  ]p  ndl 
lui  parla  de  sa  gaité  de  la  veille  et  de  toutes  les  jolies 
choses  qu'il  avait  dites  ;  le  duc  d'Ayen  dit  :  C*€^  que 
M.  de  Meuse  saute  pour  les  ministres,  et  ne  veut  pas 
sauter  pour  le  roi.  M.  de  Meuse  devint  sérieux;  après 
le  souper,  il  dit  à  M.  d'Ayen  :  Voulez-vous  vous  pro- 
mener, je  suis  mal  sur  mes  jambes,  mab  ayons  deux 
chevaux  et  ayez  deux  bons  pistolets.  M.  d'Ayen  df  re<^ 
fusé  et  a  parlé  d'autre  chose.  Depuis  cela,  M.  de  Meuse 
n'est  plus  invité  des  petits  souper^. 

Tout  à  coiip  ce  M.  de  Choiseul  a  été  fait  inspecteur, 
le  roi  lui  a  payé  50  000  livres  de  son  régiment  de 
Flandre,  régiment  qu'on  a  donné  à  un  écuyer  du  roi, 
favori  de  M.  le  Dauphin,  et  l'on  croit  que  M.  de 
Choiseul  est  déjà  maréchal  de  caim^in„felto.  Tout 
cela  se  fait  pour  sa  femme,  nièce  de^me  dq  Pompa 
donr,  et  l'on  dit  que  ses  faveur^sônt  déjà  accordées  à 
notre  mooar^e.  C'est  la  codfilesse  d'Estrades  sa  tante 

qui^fait  le  m âge  pour  chasser  la  marquise  de 

Pompadour,  qui  la  voudrait  chasser  elle-même  de  son 
poste ,  et  quelques-uns  de  nos  ministres  sont  de  part 
à  ceci  pour  délivrer  l'État  de  cette  sangsue  ambitieuse. 
Elle  disait  l'autre  jour:  «  J'ai  bien  des  affaires  ^  j'ai  en- 
core ce  soir  deux  rendez-vous  d'affaire.  »  On  lui  de- 

VII  3 
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«daèda  ppurquoi  tant  de  peines  ;  elle  dit  :  a  Depuis  six    ^ 
i^s  que  je  mène  tout  ceci ,  j'ai  contracté  robligation 
d'aller  jusqu'au  bout.  » 

C'est  elle  qui  favorise  la  révolte  de  la  duchesse  de 

Gtiartres  contre  son  mari  :  elle  a  voulu  faire  entendre  ' 

raison  au  mari,  dit-on,  touchant  le  petit  Melfort;il 

fi^^t  fâché  et  s'éloigne  de  la  cour ,  mais  il  n'en  est 

.  ^pâs  plus  ferme  dans  le  parti  de  sévérité  qu'il  a  entre- 

L'abbé  de  La  Ville  se  retire,  fatigué  de  la  mauvaise 
:adiiiiJûïstration  des  affaires  étrangères  où  il  était  pre- 
mier commis.  L'on  a  pris  à  sa  place  un  nommé  La 
GSiapelle  qui  a  fait  un  livre  sur  le  droit  public  germa- 
nique, homme  de  peu  d'esprit,  de  nulles  vues  et  qui 
UQ  sait  pas  écrire  une  dépêche,  qui  n'a  ni  voyagé,  ni 
nég6cié ,  ^i  pratiqué.  Joignez  à  cela  que  M.  de  Saint- ., 
Ëontest  ne  sait  pas  écrire  davantage  et  est  plongé  dans 
la  pafjssse,  ce  qui  va^endrè  ce  ministère  nul  de  toute 
nullité.  ^' 

'  L'abbe  de  fiernis*  nommé  à  l'ambassade. de  Venise.  ^ 
a  un  traitemclLt  qur tirera  à  conséquence  :  on  lui  donné 
50  000  livres  d^ ameublement,  on  lui  double  ses  ap^ 
pointem^t^^  J^  marquise  (c'est-à-dire  le  rçi^,  lii 
prête  50,  (K)y  écu^^  et  il  a  permission  d'être  une  aobi^ 
sans  partîr.^oilà  à  q^m  parent  toutes  les  financeald^ 
l'État.  ^  ^       .,  b 

Avant  hier,  à  quatre  h^res  dii  matin,  quelles 
mousquetaires  portèrent  les  ordres  du  roi  à  chaque 
membre  du  parlement  pour  qu'ils  eussent  à  se  rendre 
ce  matin  chacun  à  leur  chambre  à  huit  heures  pour  y 
reprendre  leurs  fonctions^  sous  peine  de  désobéissance. 
Il  y  avait  ordre  à  chacun  de  répoudre  au  bas  de  la 
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lettre  de  petit  cachet  ce  qu'il  prétendait  &ire  :  cliacunr 
répondit  diversement,  les  uns  rien,  les  autres  qu'ils 
voulaient  dormir,  mais  la  plupart  qu'ils  obéiraient. 
Ainsi  Ton  ne  doute  pas  qu'ils  n'obéissent  ce  matin  pour 
le  rendez-vous,  mais  la  question  intéressante  est  d^ 
savoir  ce  qu'ils  feront  en  conséquence.  L'on  croit  que 
cela  ira  à  de  nouvelles  remontrances  sur  le  fond  de  \9 
question  qui  est  toujours  les  hôpitaux,  et  pour  la  façcm  * 
dont  ils  viennent  d'être  traités  par  l'arrêt  d*évocatioil. 
leur  état  étant  aujourd'hui  indigne  et  insoutenable,  n$ 
pouvant  plus  rendre  aucun  service  à  la  nation  sur  les  « 
affaires  publiques  où  les  rois  leur  ont  toujours  mar- 
qué de  la  confiance,  etc.;  reproches  qui  éclateront  dans^  i 
les  gazettes,  et  marqueront  de  plus  en  plus  aux  étran*- 
gers  nos  dissensions  domestiques,  la  faiblesse  et  le 
désordre  de  notre  gouvernement.  ^ 

• 

30  noi^mbre.  —  Le  parlement  a  obéi  et  lesT)fficier8^ 
se  sont  assemblés  chacun  dans  leurs  chambres,  comme 
il  leur  était  ordonné  par  la  lettre  de  cachet,  mais  ils 
n'ont  poiqt  eu  d'affaires  à  juger^  faitf e  d'avocats  :  ainsi 
ils  n'ont  point  repris  les  fonctions  effective!^.  D'ici  à 
demain  matin  (étant  aujourd'hui  fête),  on  négocie,  et 
Ton  dit  que  demain  tout  sera  accommcnlé ,  que  le  roi 
'leur  enverra  des  lettres  patentes  qui  e&prisaeront  com- 
ment et  sur  quoi  il  leur  a  défendu  de  délibérer,  et  leur 
laissera  une  portion  considéijid^le  d'autorité  sur  les 
hôpitaux.  Maisil  poulra  y  av<||f  toujours  de  nouvelles 
reôiôi^iqanÀs  aajpsle  sens  de  celles  déjà  répétées  sur 
cette  matijgrè,  et  toujours  la  même  chose,  jusqu'à  ce  que 
Ton  ^t  détruit  la  loi  qui  choque  tant  le  bien  public. 

M.  le  duc  de  Chartres  a  mollir  il  revoit  sa  femme,  il 
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lui  parle,  il  a  même  reçu  chez  lui  M.  le  duc  de  Mel- 
fort  touchant  les  affaires  de  son  régiment.  Oh  sottise, 
oh  mollesse!  Cela  le  décrédite  absolument. 

On  assure  de  plus  en  plus  que  le  roi  va  renvoyer  la 
marquise  de  Pompadour,  et  prendre  la  cousine  de  cette 
dame,  la  petite  de  Choiseul,  ce  qui  opérera  un  grand 
changement  dans  le  gouvernement. 
*  Tous  les  ministres  se  brouillent  et  se  divisent,  cha- 
cap  ne  cherchant  qu'à  faire  niche  àTautre.  La  fortune 

'  ou  sieur  de  Nozier^  à  qui  Ton  vient  de  donner  un 
régiment  sans  qu'il  eût  jamais  servi,  et  qui  monte  pré- 
sentement dans  les  carrrosses  du  roi  sans  être  gentil- 

V  homme,  donne  mauvaise  idée  du  jugement  de  M.  le 
yanphin  et  de  son  amour  pour  Tordre.  M.  de  Van- 
dières,  frère  de  la  marquise  de  Pompadour,  s'appelle 

f*ourd'hui  marquis  de  Marigny  et  monte  aussi  dans  les 
rosses  du  roi  :  tout  est  taudis  à  la  cour,  aujourd'hui, 
fbt-on.  L'on  assure  dans  Paris  que  ce  sont  les  pleurs 
deUme  la  Dauphine  qui  nous  ont  attiré  la  remise  des 
4  sols  pour  livre,  et  autres  droits  sursis  sur  les  denrées 
et  sur  le  bois  penc^nt  que  le  pain  serait  cher.  Quand 
cette  princesse  arriva  de  Paris,  le  roi  lui  demanda  si 
elle  n'avait  pas  reçu  bien  des  bénédictions;  elle  ré- 
pondit en  pleurant  qu'on  lui  avait  demandé  du  pain. 

Il  vient  de  se  former  à  Londres  une  société  qui  se*^ 
dénomme  anU-gaUica/ie ;  elle  a  pour  objet  la  perfec- 
tion des  arts ,  pour  nous  enlever  ce  qui  nous  reste 
de  commerce,  les  mod^,  les  pompons;  elle  décerne 
de  gros  prix  à  ceux  qui  donnent  les  plus  beaux  des- 
sins et  les  plus  grandes  perfections  aux  étoffes,  aux 

1.  De  Nouer  Saint*Sauveur,  écuyer  du  Dauphin  « 
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galons,  etc. ,  et  il  est  étonnant  quels  progrès  ils  ont  déjP 
faits  dans  ces  dispendieuses  bagatelles  où  nous  étions 
recherchés  de  tout  le  monde.  * 

1*'  décembre,  —  Le  maréchal  de  Noailles,  opinant 
au  conseil  à  Bellevue  sur  les  affaires  du  Parlement,  4P 
dit  au  roi,  que,  n'ayant  que  peu  de  temps  à  vivre,*  * 
par  le  mal  interne  dont  il  était  atteint,  il  n*avait  riéÉ  ^ 
à  dissimuler;  après  ce  préambule,  il  a  peint  vivement 
les  maux  du  royaume^  et  les  dangers  qui  le  menacijj^    * 
tant  au  dedans  qu'au  dehors,  concluant  à  écouter 
mieux  les  avis  du  parlement,  hoc  solo  imitatus  cwemr 
Pour  M.  de  Saint-Séverin^  il  a  opiné  en  Italien  furieux 
et  sans  réflexion  ni  humanité,  parlant  de  décimale 
parlement  et  le  clergé,  de  traiter  les  révoltés  conmie 
le  duc  d'Albe  traitait  ceux  des  Pays-Bas  (ce  qui  réussit 
comme  Ton  sait),  et,  comm^cet  avis  est  fort  répandu 
dans  Paris,  Ton  dit  que,  s'il  paraissait  et  y  était  plus 
connu,  le  peuple  le  déchirerait  à  belles  depts,  et  que, 
s'il  y  avait  une  révolte  comme  l'année  dernière,  sa 
maison,  celle  de  M.  Berryer  et  celle  de  M.  de  Ma- 
chault  seraient  pillées  et  détruites. 

C'est  ce  matin  que  l'on  attend  Tefiet  des  lettres  pa- 
tentes que  l'on  a  dû  y  porter  de  la  part  du^Rôrtop* 
chant  les  délibérations  à  permettre  ou  à  refusâr  sur 
^les  hôpitaux  de  Paris.  Ou  elles  seront  séfères ,  et  la* 
i]:ëvolte  continuera,  ou  elles  seroiA  radoucies,^et  Tan- 
Torité  roya^ie  aura  plié  et  reculéji  eftbarras  frès-grands 
'  où  jettent  Tinconsi44pration  et  la  hauteur  mal  raison- 
nées.  Le  l^Wemei^  <v'flyMht  fait  ce  jKis  que  pour  recu- 
ler faiblement ,  il  est  dégoûté  <fu  service  et  des  hau- 
teurs déplacées  qif  il  essuie  du  gouvernement. 
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i^  J'apprends  que  la  fameuse  affaire  de  la  dame  Sauvé 
tourne  entièrement  contre  la  duchesse  de  Tallard,  gou- 
vernante des  enfants  de  France  :  Ton  prétend  qu'elle 
pourrait  bien  avoir  forgé  les  vers  et  la  prose  qui  étaient 
dans  ie  paquet  trouvé  dans  le  berceau  de  ce  prince  , 
afin  de  faire  dire  par  cette  voie  tout  le  mal  qu'elle  vou- 
lait dire  de  la  marquise  de  Pompadour  et  ofTenser 

^  %nsi  le  Roi  sur  sa.  maîtresse.  Elle  se  sera  servi  de  la 
^dame  Sauvé  sans  lui  faire  entière  confidence  de  son 

-*  ^Éyisein ,  mais  la  Sauvé  aura  ]^nétré.  Quand  celle-ci 
a  averti,  Mme  de  Tallard  aura  craint  qu'elle  n'en  dit 
^trop;  alors  elle  aura  poussé  la  noirceur  jusqu'à  vou- 
loir Ten^poisonner.  Véritablement  la  Sauvé  soupa  avec 
la^ypme  dé  chambre  de  Mme  de  Tallard  et  vomit  la 
mut  le  poison  qu'elle  avait  pris;  elle  prit  du  contre- 
poison. On  Ta  mise  à  la  Bastille  pour  empêcher  qu'on 
ne  lui  donnât  de  noui(^au  poison,  on  l'interroge 
et  on  ignore  ce  qu'elle  déclare  ^  Mme  de  Tallard  est 

1 .  Voici  en  qaels  termes  Mme  de  Pompadour  parlait  alors  de 
cette  afiaire  dans  ane  lettre  à  la  comtesse  de  Lutzelbourg  ;  c  La 
Sauvé  n'est  autre  chose  qu'une  folle  qui  s'est  imaginé  qu'en  met- 
tant un  paquet  effrayant  dans  le  lit  de  Mgr  de  Bourgogne,  elle 
aurait  Pair,  en  avertissant,  de  lui  avoir  sauvé  la  vie,  et  que  sa 
fottune  et  celle  de  sa  famille  serait  faite.  Nota  qu'il  n'y  avait  dans 
le  paquet  que  de  quoi  brûler  le  drap,  encore  si  Ton  avait  mis  le 
feu  dessus,  e^impçssibilité  de  faire  aucun  mal  à  Tenfant.  Son  pré- > 
*  tendu  en^ppi^gimément  en  est  une  suite.  Ce  qu'elle  avait  pris  et 
vomi  est  prouvé  du  tmj#'de  derrière  une  glace.  £lle  est  à  la  Bai* 
tille  où  elle  restera  jumt'^Bpe^ qu'elle  dise  ses  motifi|i;  mais  il  n^f  a 
pas  eu  la  plo^. légère'  inquîétudifpoiÀ^  prince,  il.se  porte  à" 
ravir.  »  Lsttre  du  1$  ^cembre  A  lMligp^X\èe  par  H  SùciêK  des 
Bibliophiles,  La  dame  Sai^vé  reka  4  m  Btstille  jusqu'au  6  mars 
1757.  A  cette  époque,  elle'fut  misë^  liberté,  mais  à  la  jbndition 
de  vivre  éloignée  de  Paris. 
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fort  haïe  de  Mme  de  Pompadour  ;  elle  est  de  très- 
mauvaises  mœurs,  une  Messaline^  hautaine,  impé- 
rieuse  et  donnant  grand  sujet  de  se  plaindre  à  Mes- 
dames de  France,  tandis  qu'elle  les  a  gouvettiées/^ 
méchante  et  de  méchante  langue,  capable,  dit-on,  ika 
coup  dont  on  l'accuse  et  dont  on  n'a  encore  que  le 
soupçon ,  mais  Ton  cherche  à  en  découvrir  encbre  da-* 
vantage.  On  m'assure  que  ceci  .finira  par  sa  retraite 
forcée.  Mme  la  duchesse  de  Chaulnes  s'attachei^eau-  "^ 
coup  à  la  marquise;  il  y  a  quelque  assurance  de  ma- 
rier son  fils  unique  avec  Mlle  de  Crécy,  fiHe  de  Mme  de 
Pompadour.  La  parole  sera  donnée  de  faire^M.  de 
Chaulnes  gouverneur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne^  et 
Mme  de  Chaulnes  gouvernante  des  eoiants  de  Fradf^. 
Voilà  les  intrigues  de  cour,  la  faveur  et  la  vengeance , 
les  noirceurs  et  les  crimes  mis  ici  dans  un  ghmd  joér, 
si  ces  faits  spnt  aussi  certains  que  probables  et  fruités. 

2  décembre.  —  CSst  le  maréchal  de  Ndailles  qui 

I  gouverne  absolument  M.  de  Saint-Contest ,  proteo- 

Ijdon  et  ascendance,  séductioa,  erreur  sophistiquée^ 

;     variation  journalière  de  principes  etMé  conduite  dans 

«l'administration  des  affaires  étrangères.  A  lui  se  joint 

i     le  sieur  Alandat,  maître  des  requéteaJLéte' folle  et  vieil- 

\  '^lie,  qui, '^ur  avoir  été  employé  queues  années  dans 

^    sa  jeunesse,  ^àrie  sans  ces^  politique  sans  y  admettre. 

#lebop4ens.  C'éttle  maréc||^\^e  Noailles  quia  donne 

le  sieur  de  la  Chapeli^  pour  premier  commis.  Avec 

oeggeps  là,  tout  toqui  dans  l'engourdissement  :  rien 

d^l%  apathîdhe  que  M.  de  Saint-Contest,  rien  de 

[JilÎEindinéréntt  même  moqueur  sur  les  contre-temps 

arrivés  à  ndtre  état,  ses  ris  et  ses  soucis  extérieurs  ne 
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renfennent  jamais  aucun  sens,  aucun  plan,  aucune 

conclusion. 

Le  parlement  de  Bordeaux  s'est  élevé  avec  obstina- 
rtion  centre  les  mariages  forcés  avec  de  légères  som- 
mesy  que  le  Roi  a  ordonnés  par  tout  son  royaume^  en 
réjouissance  de  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne. Ses  remontrances  n'ayant  pas  été  écoutées  à  la 
^our,  il  a  rendu  des  arrêts  qui  tranchent  la  question, 
et  quj^ordonnent  que  Ton  soulagera  les  misérables  à 
la  tailffe  ,  au  lieu  de  ces  mariages  peu  à  propos  dans  le 
temps  de  misère  où  nous  trouvons.  Arrêts  du  conseil 
cfbi  cassent  ceux  du  parlement  de  Bordeaux  j  arrêts  de 
Boifieaux  qui  rétablissent  leurs  décisions.  Enfin  le 
pàHement  a  déJRendu  à  toute  communauté  d'emprun- 
ter jdej'argent  sans  obéir  aux  ordres  de  la  cour ,  et  a 
cassé  les  ohionnances  de  l'intendant. 

Nous  sauroqs  ce  matin  le  dernier  parti  qu'a  pris  le 
parlement  sur  les  lettres  patentes  que  le  roi  lui  a  en- 
voyées avant-hier.  L'on  sait  déjà  que  les  chambres  ont 
été  assemolées  hier  matin ,  ce  soir  de  relevée,  et  qu'ils  ^ 
ont  nomniS  des  conmiissaires  pour  examiner  les  dites^ 
lettres  patentes,  ^t  ces  commissaires  rendront  leur 
compte  ce  matm.  Ces  lettres  patentes  sont  copiées  sur 
celles  de  1 732  où,  le  parlement  ayant  entendu  de  même 
que  le  roi  lui  défendait  de  plus  délibérer  sur  rien ,  il  ^ 
cessa  toute  fonction,  et  le^oi  leur  explique  ceci,  que 
la  cessation  de  Jélibér^i^cy]  ne  doit^ôn^er  que  sur  ^ 
l'acte  qui  s'est  passé  il  y  a  eu  dimanche  nuit  jours,  par 
lequel  le  Roi  évoque  Taflaire  dllJiôpitaux  ,  supprime 
les  articles  injurieux  à  l'autorité  royate^  et  fait^Kcfte 
l'arrêt  du  conseil  sur  leur  registre.  Ç'ébt  donc  surjq^la 
qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  délibérer.  En  1^32 , 
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pareille  explication ,  pareille  exclusion ,  mais  alors  le 
parlement  affecte  de  ne  pas  entendre  et  bientôt  ils  dé- 
libèrent et  font  des  remontrandës  sur  l'injure  qui  lui 
a  été  faite  par  la  cour  ;  et  véritablement  le  Roi  a  af-  # 
fecté  rirrégularité  et  le  mépris  dans  cette  action  d'il  m 
a  eu  dimanche  huit  jours.  Je  sais  que  déjà  il  passa  hier 
tout  d'une  voix  de  défendre  à  tout  tribunal  du  ressort 
de  transporter  leurs  registres  hors  de  leur  palais  sans 
ordre  exprès  de  la  compagnie ,  ce  qui  tombe  précisé- 
ment sur  M.  le  premier  président  qui  obéit  à  une 
lettre  de  cachet  qui  ordonnait  ce  transport ,  comme   * 
Ton  sait. 

On  me  dépeint  le  conseil  du  Roi  comme  se  com^» 
portant  étrangement  dans  les  délibérations  sur  ces 
matières  :  le  maréchal  de  Noailles  ne  s'y  montre  bra^vll* 
que  jusques  au  dégainé.  Aux  délibérations  à  Fontaine- 
bleau ,  il  disait  que  le  Roi  devait  être  obéi  et  vengé  jL 
mais,  quand  il  a  vu  le  danger  d'un  soulèvement,  il  a 
•    fait  le  citoyen  et  s'est  effrayé  lui-même  du  gjrand  coup 
que  ce  serait  de  supprimer  ce  |>arlement ,  il  a  metu^é* 
le  Roi  de  révolution  s*il  ne  changeait  pas  de  condui% 
I         idecembreé^^  Le  parlement  a  délibéré  deux  jpud|||^ 
^     soit  dans  les  chambres  particulières  ^  soit  les  charljbiw 
assemblées  ;  enfin  hier  à  trois  heures  il  a4ermii|l  ^n 
^aifété,  que  je  crois  qui  termijgera  sa  querefle  avecAé^ 
*     ftoi.  Cet  anèté  pprte  regisiremeilt. pur  àÊkOÊple  oK 
.    lettres  patentes  sm  l'évdta^n  de  l'afTaii^lLe  l'Hôph^ 


é  « 


pr^)ation  xle  1  aitét  du  conseil ,  d^Henses  à  tous^fl^- 
ciers  de  déplacer  le^registres  sans  permission  de  toute 
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la  compagnie,  chambres  assemblées;  députation  au 
Roi  pour  Tinformer  de  la  reprise  des  fonctions  du  par- 
lement ,  ajoutant  que'  la  privation  de  ses  minutes  est 

,^'un  dangereux  exemple ,  qu'il  espère  que  le  Roi  cal- 
mera sur  cela  ses  justes  alarmes  et  prendra  en  bonne 
part  ce  qu'il  est  obligé  par  état  de  faire  pour  l'intérêt 
de  son  service  et  le  bien  de  ses  sujets. 

Peut-être  le  roi  refusera-til  d'écouter  cette  députa- 
tion ,  ce  qui  ne  sera  pas  bien  conseillé  ;  pour  moi  je  con- 
seillerais de  la  bien  recevoir ,  et  je  citerais  ce  fameux 

•  vers  de  Térence. 

Amantium  irœ^  amoris  intégrât io  sunt  ^ 

L'on  attribue  à  mon  frère  l'honneur  d'avoir  accom- 

^Ibodé  cette  affaire  aussi  heureusement,  tandis  qu'on  en 
craignait  tant  les  suites.  Il  est  certain  que  l'autorité  en 

'^t  quitte  à  bon  marché;  cela  rend  les  conseils  de  mon 
Irère  plus  précieux  au  Roi  comme  lui  ayant  été  utile^ 
ce  qui  est  la  seule  racine  d'amour  des  Rois,  que  tout    ^ 
réfésisse^  quon  les  tire  (Rembarras.  En  sera-t-il  fait 
cmc  ou  premieiji  ministre?  Voilà  ce  qui  peut  avoir' 
tejbjue  apparence  ;  ses  mesures  sont  biéh  prises  contre     • 
ine  de  la  marquise;  il  a  absolument  séduit  ef     ** 
dûiaift  à  l^rla  comtesse  d'Estrades  ;  celle-ci  est  supê* 

^rUbfe  aujourd'hui  au  cfédit  de  la  marquise  :  voilà  ^mr" 
P^ud  tmijjfemallÂbiletéàl^^  vq|iàun  granS 

lrfliit(kî!pûmpiteetde  finq^eCmonfirère.  ILe comte  ih 

^nnji^Qis  6^  le  favori^  la  CQibte#& ,  itt|Bt4Qi  qii^a 
le  piRs  contribué  A jpijjptrer  -iBlBp^  fils  lïT  survivance  \ 

0i.  Le  véritable' texH  de  YJndrienne  est  :  % 

Amantmm  ira  tAtoris  integratio  est. 
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de  la  place  de  mon  frère  ;  le  Roi  en  était  prévenu  en 
sa  faveur,  et  allait  en  parler  quand  mon  frère  lui  en 
parla  lui-même. 

4  décembre.  —  Le  conseiller  de  grand'  chambr^ 
qui  a  été  tant  hué  dans  l'assemblée  des  chambres  pour 
avoir  parlé  en  royaliste  zélé  est  M/Benoise  :  il  a  parlé 
du  danger  de  retomber  dans  la  Fronde,  il  a  dit  que 
les  registres  étaient  au  roi,  que  le  roi  pouvait  se  saisir, 
de  ce  qui  est  à  lui,  et  la  huée  a  été  si  forte  que 
M.  le  premier  président  lui  a  parlé  sur  le  ton  de  lui 
imposer  silence.  L'on  trouve  la  Cour  bien  heureuse 
d'être  tirée  de  cet  embarras  où  Tavait  plongée  Tiiti-L 
prudence  et  l'ignorance  des  ministres.  ^' 

5  décembre.  —  Les  gens  du  roi  furept  hier  à  Ver--^ 
sailles  poiu*  prendre  jour  pour  la  députation  proposée?^ 
par  le  dernier  arrêté  du  Parlement  :  cela  a  été  ac- 

t  cordé^et  jour  donné.  y    '  r 

La  crise  augmente  entre  'les  deux  rivales,  la  mar^ 
quise  de  Pompadour  et  Mme  de  Choiseul,  poussé^ 

par  la  comtesse  d'Estrades.  Cette  m a  fait  im^^c 

bon  choix  dans  celle  qu'elfe  produit  au  roi  :  c'ea^ 
mèce^  ..elle  est  jeune  et  jfraiche ,  ^aie  et  n'eçte 
rien  aux  affaires;  le  man  qu  efle  lui  a  donné  est  k  { 
^;rosse  bête  de  la  Cour,  son  nom  f^t  toi|t  sq^igi^: 
il  affectera  la  jalousi^j^ur  rendre  les  iSvèurs  ide  sa 
Ifefpne  plus  pr^i^sesy  et  pour  sauver  >q||Ellqu^oii- 
«ur^t  quelque  àé^Ace^^/tmij^^  toujoy^^  à 

1  argent  e|gà  la  fbrtirapl^IemM  le  roi  en  «lènera 
MB-méme  une  viej^lus  décente.  La  fciyt]uise  change 
et  ^he  sur  pied  de  chagrin  :  ojk  entendra  parler  un 
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beaumatiD  de  sa  retraite  volontaire;  rafPaire  est  dans 
la  crise  actuellement.  La  marquise  de  Pompadour  a  fait 
grande  faute  de  ne  pas  exiger  l'expulsion  totale  de 
Mme  d'Estrades,  dès  qu'elle  s'est  vue  brouillée  avec 
.  elle  et  celle-ci  allant  contre  ses  volontés;  bien 
plus  elle  devait  à  sa  sûreté  cette  expulsion^  dès  qu'elle 
s'est  aperçue  que  Mme  de  Choiseul  plaisait  au  roi 
et  était  poussée  par  Mme  d'Estrades.  La  question  est 
de  savoir  aujourd'hui  si  la  marquise  a  cette  force 
suffisante.  Les  choses  avancent,  dit-on,  Mme  de  Choi- 
seul est  de  toutes  les  parties  de  plaisir,  de  tous  les 
voyages,  de  tous  les  soupers  ;  elle  dit  à  ses  amies  qu  elle 
est  incapable  de  manquer  à  son  mari,  qu'elle  déteste 
*  tous  les  jeunes  gens  qu'elle  voit  à  la  Cour,  mais  que 
%pour  le  roi  seul  elle  ne  résisterait  pas.  C'est  ainsi  que 

>jij|'inspire  sa  m Celle-ci  a  un  parti  ouvert  à  la 

i]^our  contre  la  marquise,  sa  cousine  et  sa  bienfaitrice; 
,mon  frère  est  son  grand  conseiller,  elle  lui  est  indis- 
.. 8olub||ment  attachée,  l'un  ne  saurait  manquer  à 
■4-autre.  C'est  cependant  elle  qui  a  fait  avoir  à  mon  fils 
«Ijt  survivapçe  de  la  charge  de  mon  frère,  sans  le 
i^ncours  de  mon  frère  lui-même,  par  la  direction 
\e^.  de  Maillebois  mon  gendre.  Celui-ci  prend  la 
Siié  quelquefois  ^.de  coucher  avec  cette  femme, 
la  conoble  pour  lui  de  sentiments  d'attache- 
ment!^ e^e  feconbaissance.  Mon  dit  gendre  de  Maik 
lebois  me  conta  il  y  a  un  an  |ft  grand  coup  de  partie 
qu'i^vaitffait  de  donner^  à  la  ng^rquise  un  coii^l 
d'^^si  bon  sedUhqu6|ilni»  d%strades,  mais,  depu^ 
cela,  la' marquise  aie  A  ^^éijtfffMe  et  éloiggée^,  voyant 
qu'elle  en  étajt  tîpompée.  ^  ''  ^ 

Cependant  M.  de  Machault  reste  toujours  attai^ié  à 
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la  marquise,  et  son  sort  dépendra  du  sien  :  c*est-ce  qui    ^ 
a  fait  qu'il  demande  à  se  retirer,  voyant  que  la  faveur 
de  sa  protectrice  menace  ruine.  Pour  la  comtesse  d'Es= 
tradeSy  elle  a  à  elle  mon  fils  qu'elle  a  fait  ce  qu'il  est, 
mon  gendre  qui  fonde  sur  ceci  une  grande  fortune, 
mon  (rère  qui  la  gouverne  et  qui  n*a  rien  à  lui  refuser, 
M.  de  Meuse  et  quantité  d'autres  des  cabinets.  Mon  fils 
et  mon  gendre  ont  craint  que  je  ne  revinsse  en  place, 
de  peur  qu'un  second  d'Ârgenson  ne  portât  Texclusion 
à  un  troisième  par  le  trop  de  puissance  de  ma  famille.  % 
M.  de  Maillebois  a  bien  plus  à  espérer  pour  lui  du  mi- 
nistère de  la  guerre  que  de  celui  des  affaires  étran- 
gères que  j'aurais  et  où  je  serais  rentré.    M.   de 
Saiut-Contesty  que  M.  de  Machault  a  placé  aux  affaires 
étrangères,  n'est  qu'un  pauvre  commis  peu  intelligent 
qui  voit  à  peine  Mme  de  Pompadour,  sans  industrie  \    ^ 
et  sans  entregent";  ce  sera  un  faible  instrument  pour^ 
soutenir  son  protecteur.  M.  de  Puisieux  déteste  M.  da|| 
Saint-Contest,  et  ne  perd  aucune  occasion  de  lui  donner* 
déboires  et  ridicules  :  ainsi  le  parti  de  Mme  de  PomJ^ 
padour  se  divise  et  la  soutient  mal.  C'est  ainsi  quecdP^ 
factions  de  Cour  fondées  sur  tant  d'indignitésj|0e  pcp- 
tant  que  sur  les  faiblesses  du  prince,  et  sur  le  (fottihiage     ^ 
de  la  Iftâiace,  ^combattent  et  se  détruisent  par  l'ordre 
de  Dieu,  par  des  ingratitudes  atroces  enti'e''  p^^ents, 
bienfaiteurs  et  obligés.  -        * 

9  décembre.  —  La  suppression  de  huit  charges  de 
maître  des  requéteSi  est,  ditH^n,  ti^ès-certaine  ;  le  roi 
les  fîie  à  cent  mille  livres,  et  qui  voudra  vendre  la 
sienne  à  ce  prix-^là  trouvera  cette  somme  au  trésor 
royal.  Défense  de  même  de  les  vendre  plus  cher,  et, 
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-,   pour  les  rendre  davantage  dignes  de  ce  prix-là^  l'on  en 

supprime  le  nombre  de  huit.  Par  là,  dit-on ,  ce  sera 

une  grâce  que  l'agrément  de  ces  charges,  on  en  fermera 

l'entrée  à  quantité  de  poilous,  et  l'on  ne  les  donnera 

pas  au  rabais,  comme  l'on  fait  aujourd'hui.  Leur  vil 

prix  désigne  la  vilité  des  emplois  qu'elles  procurent,  et 

cependant  le  collège  des  maîtres  des  requêtes,  c'est  la 

/^        vraie  pépinière  des  administrateurs.  Dans  le  temps 

^  où  nous  sommes,  voilà  des  objets  peu  dignes  des  soins 

Set  des  efforts  de  l'État  :  Je  cite  toujours  mon  vers  de 

Virgile  : 

Non  talibus  armis 

Tempus  eget«« 

.  Que  d'autres  dépenses  il  y  avait  à  pourvoir,  comme  de 

.  domier  du  pain  aux  misérables  1 

^     -    On  ne  parle  que  de  la  grande  dépense  que  causera 

le  feu  d'artifice  que  l'on  va  donner  à  Versailles.  Il  y 

iiinra  une  bombe  qui  coûtera  deux  mille  écus,  une 

Jfeeule  fusée  sera  de  huit  cents  livres.  Ces  charpentes 

^ue  l'on  finit  sont  des  forêts  de  bois  ;  cette  fête  coû- 

^^b'a  plus  de  deux,,millions.  Le  duc  de  Gesvres  doit  y 

^jllgpi&^jg^m  délinquante  mille  écus,  par  les  débris  qui 

lui  apwtiennent  par  droit  dé  sa  charge,  étant  premier 

gentilhomme  de  la  chambre  en  année  d'exêr^ce,  et 

le.roi^t  d^laré  que,  quand  même  ladite  fête  ne  poul^ 

rait  se  donner  que  dani^le  nlbis  de  janviei^  prochain, 

il  leftit  toujoui*s  d'exercice  ce,  jour-là,  par  bonté  et 

égards  pour  des  besoins  qui  ne  copsistent  que  dans  des 

dépenses  très-firivoles.  La  Cour  ^st  le  ibmbeau  de  la 

nation. 

1 0  décembre.  —  U  y  a  eu  une  révolte  dans  la  prison 
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(la  For-rÉvêque;  les  piîsonniers  se  sont  plaints  du 
pain^  les  geôliers  n'en  ont  pas  donné  de  meilleur  ;  on 
abattu  un  garde  et  cassé  son  mousqueton  :  M.  Severt^ 
conseiller  au  Parlement,  y  a  été  avec  toute  la  garde  ; 
la  révolte  a  augmenté,  on  a  fait  tirer^  il  y  a  eu  deux  » 
hommes  et  une  femme  de  tuésroides,  d'autres  blessés, 
le  reste  des  révoltés  mis  au  cachot. 

L'on  dit  qu'il  y  a  eu  pareille  révolte  à  Bicétre,  et^. 
toujours  pour  le  pain,  ce  qui  Eût  un  mauvais  effet 
dans  le  peuple.  l 

1 1  décembre.  —  On  se  remue  beaucoup  touchant  la 
thèse  dé-Sorbonne  qu'a  soutenue  l'abbé  de  Prades^^ 
un  des  écrivains  du  Dictionnaire  encjchpédiquf ^  et 
Ton  dit  que  ce  livre  va  être  défendu.  Le  président 
de  la  thèse  et  le  prieur  de  Sorbonne  vont  être  repris  <» 
aussi  pour  ftvoir  signé  cette  thèse  sans  Tavoir  lue.  U  a 
soutenu  que  Ton  pouvait  croire  que  l'âme  n'était  pi|k| 
spirituelle,  que  l'âme  des  bêtes  m^  périssait  avec  lei^fuf 
corps  que  par  une  volonté  particulière  de  Dieu,  ce  qur 
le  Ëdt  sôupi^dbner  de  mai^ialisme,  et  que,  saAs'las 
prophéties  qui  avaient  annoncé  ].-C.,se«r4niracll|  ne 
iprouveraient  pas  plus  la  vérité  de  la  nflÛon  que  les 

us  de  «yam^ . 

1 4  déoembra^  --v  Les  fêtes  de  Versailles  sont  fixées 
au  19  K  20*4e  ce  mois;  il^st  décidé  que  les  dames 
de  Paris  ne  se  mgptreront  pas  dans  les  appartements 

i.  c  Ergo  omnes  morborum  curationes  a  Christo  peractae,  si 
seorsim  somuntor  a  prophedis,  quse  in  eas  aliquid  divini  refan- 
dont,  aequivoca  snnt  miracula,  utpote  illarum  habent  vultum.cu- 
ratkyties  ab  Esculapio  fkctae.  » 


luervjiUes  d'ËsoiÂpe^^' Apollonius  < 
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sur  des  gradins,  comme  aux  dernières  fêtes  pour  les 
mariages  du  Dauphin.  Mme  de  Pompadour  marque 
par  là  qu'elle  craint  quelques  nouvelles  amours  du  roi, 
comme  si  elle  n'en  avait  pas  à  redouter  justement  dans 
la  cour  même. 

Tout  est  préparé  pour  ces  fêtes  ;  on  a  tant  orné  la 
galerie  de  Versailles  qu'elle  en  est  accablée;  on  y  a 

""mis  tant  de  torchères  et  de  guirlandes  qu'il  en  faut  re- 
trancher une  partie.  Il  y  aura  8000  bougies  ;  les  belles 

.  peintures  de  Lebrun  en  seront  achevées  de  perdre. 
Le  feu  d'artifice  sera  tiré  d'un  grand  pavillon  de  cb^r- 

^  pente  dominant  le  bassin  de  Lalone ,  sur  lequel  on 

^a  construit  une  grande  esplanade.  C'est  une  dépense 
énorme  ;  celle  que  font  les  gens  de  cour  pour  avoir 
deux  l^abits  neufs  et  magnifiques  chacun  pour  les 
cieux  jours  des  fêtes,  et  cela  par  ordre  du  Roi,  achève 
les  ruines.  A  tout  ceci  l'on  ne  trouve  point  de  sagesse, 
giflais  tout  le  contraire ,  dans  le  mauvais  état  des  af- 

'  Jkres  du  royaume.  La  capitale  est  privée  de  toute 
réjouissance  pour  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne, 
le  pil^texte  çst  J'épargne  ;  ^pt ,  à  la  cour,  l'on  prodigue 
la^ffi^ense  ^^l'on  défend  aux  dames  de  Paris  d'assister 


gèrent  ^s  ^rancU  P9>jets  de^penscr^our  dc#  objets 
si  passagers  et  éphémères. 

Mme  de  Pompadour  c%t  plus  belle  que  jaitiais  et  a 
l'air  content;  cependant  l'on  affirm^toujours  le  triom- 
phe de  sa  jeune  rivale,  Mme  de  Choiseul.  On  a  remar- 
qué que  le  Roi  n'est  point  sorti  de  Versailles  la  semaine' 
dernière,  parce  que  celle-ci  était  de  semaine  chez  Mes- 
dames. U  se  peut,  dit-on,  que  Mme  de  Pompadour 
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ait  pris  son  parti  de  rester  maîtresse  du  cœur  et  des 
actions ,  de  paraître  trompée  sans  s'en  apercevoir  y  ce 
qui  platt  à  un  amant  qui  fait  cas  de  ces  petites  super- 
cheries libertines,  et  de  conserver  par  là  son  poste  et  sa 
Ëiveur .  Le  Roi  est  maigri  et  changé ,  de  couleur  jaune 
et  malsaine ,  il  a  Tair  de  couver  une  maladie.  Tant  de 
tracas  ôtent  la  fraîcheur. 

On  ne  paye  rien  dans  la  Maison  du  Roi.  Au  1*' jan- 
vier il  y  aura  deux  années  de  dues,  1750  et  1751. 
L'on  parle  de  payer  ces  ofBciers  en  papier. 

1 5  décembre.  —  Une  personne  fort  avant  dans  la 
confidence  de  Mmes  de  Pompadour  et  d'Estrades  m'a 
dit  que  la  jeune  Mme  de  Choiseul  n'était  qu'un  enfant 
dont  la  franchise  divertissait  le  Roi  pour  quelque  temps, 
mais  que  cet  amusement  ne  pouvait  être  de  longue 
durée ,  et  qu'il  n'irait  certainement  pas  jusqu'aux  der- 
nières faveurs ,  que  Mme  de  Pompadour  se  moquait 
de  la  crédulité  de  ceux  qui  y  ajoutaient  quelque  foi,  et 
qu'elle  était  bien  sûre  de  son  fait. 

M.  le  duc  de  Chartres  gagne ,  dit-on ,  à  sa  brouil- 
lerie  avec  sa  femme  et  sa  belle-mère,  que,  sevré  de  cet 
empire,  il  commençait  à  beaucoup  mieux  conduire 
les  affaires,  qu'il  ne  comprenait  pas  les  folies  qu'il  avait 
faites  et  où  le  même  empire  l'avait  porté  dans  le  temps, 
qu'il  s'en  prenait  à  M.  de  la  Grandville  d'avoir  ap- 
prouvé le  bâtiment  du  moulin  de  la  Brosse  qu'il  avait 
commencé  et  abandonné. 

17  décembre.  —  Depuis  quelques  jours,  l'on  a 
trouvé  semés  dans  le  Palais-Royal,  aux  portes-co- 
chères  de  Paris,  sur  les  escaliers,  etc.,  quantité  de 
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cartes ,  où  il  y  a  :  <c  Rasez  le  roi,  pendez  Pompadour, 
rouez  Moi'hault.  »  Ce  sont  là  les  marques  d'un  soulè- 
vement médité ,  et  de  ressorts  qui  y  poussent.  Cepen- 
dant le  pain  est  toujours  cher  et  enchérit,  et  il  faut 
qu'il  enchérisse  encore.  H  est  tout  à  craindre  de 
nouvelles  révoltes,  fureur  du  peuple  et  pillages  de 
maisons,  même  déchirement  de  certains  ministres, 
s'ils  ne  se  sauvent  pas ,  comme  fit  M.  Berryer  il  y  a 
deux  ans. 

Le  duc  de  Gesvres  est  fort  mal  ;  ses  cautères  sont  des- 
séchés ,  son  érésipèle  lui  a  repris ,  on  lui  a  fait  appli- 
quer de  nouveaux  cautères  aux  genoux.  L'on  travaille 
à  des  survivances  en  faveur  du  comte  de  Tresmes,  son 
frère^  et  de  son  neveu  ;  mais  le  roi  n'aime  pas  ce  frère  : 
le  gouvernement  de  Paris  sera  donné  à  quelque  autre, 
et  sa  place  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
serait  bien  donnée  au  jeune  duc  de  la  Trémouille,  sans 
le  préjugé  du  Roi  qui  dit  l'autre  jour  parmi  ses  cour- 
tisans que  sa  mère  l'élevait  en  janséniste. 

La  marquise  parait  plus  maîtresse  du  royaume  que 
jamais  :  elle  comble  de  caresses  les  étrangers,  particu- 
lièrement M.  de  Kaunitz ,  ambassadeur  de  Vienne*  Le 
Roi  )  dit-on ,  ne  sait  que  s'amuser  du  babil  de  la  petite 
Choiseul  ;  il  n'y  a  plus  de  sexe  à  notre  monarque ,  il 
a  commencé  trop  jeune ,  il  ne  peut  plus  rien  absolu- 
ment pour  se  satisfaire  avec  les  femmes  :  ainsi  la  mal- 
tresse domine  toujours  sur  les  actions  et  les  détermi- 
nations, étant  la  gouvernante  des  autres  amusements. 
Il  s'est  mis  dans  un  goût  de  café  fort  dangereux  :  il  en 
prend  au  moins  trois  fois  par  jour,  et  du  café  très- 
fort ,  ce  qui  lui  gâte  la  masse  du  sang.  Cependant  le 
pain  augmente  et  rien  ne  réveille  la  sollicitude  du  mo- 
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narque  sur  tous  les  détriments  qu'il  voit  arriver  au 
gouvernement  et  à  sa  réputation. 

<8  décembre.  —  Le  prince  de***  entrant  à  TOpëra^ 
on  lui  a  donné  une  affiche ,  il  Ta  ouverte ,  il  a  vu  que 
c'était  une  chanson  affreuse  contre  le  Roi.  On  a  jeté 
aux  Jésuites  billets  et  affiches  conçus  à  peu  près  ainsi  : 
a  Vous,  mes  révérends  frères,  qui  avez  su  faire  périr 
Henri  III  et  Henri  IV,  n'auriez-vous  pas  quelque  Jac- 
ques Clément ,  quelque  Ravaillac  pour  nous  défaire  de 
Louis  X  Y  et  de  sa  p. ...  ?  »  Cependant ,  à  la  clameur  du 
public,  l'on  songe  à  de  grandes  réformes  dans  les 
deux  écuries  du  Roi. 

Le  peuple  de  France  n'est  pas  seulement  déchaîné 
contre  la  royauté  ;  la  philosophie  et  presque  tous  les 
gens  d'étude  et  de  bel  esprit  se  déchaînent  contre 
notre  sainte  religion  ;  la  religion  révélée  est  secouée 
de  toutes  parts,  et  ce  qui  anime  davantage  les  incré- 
dules, ce  sont  les  efforts  que  font  les  dévots,  et  particu- 
lièrement les  jansénistes,  pour  obliger  à  croire.  Us  font 
des  livres  qu'on  ne  lit  guères;  on  ne  dispute  plus,  on  se 
rit  de  tout  et  l'on  persiste  dans  le  matérialisme.  Les 
dévots  se  f&chent,  injurient  et  voudraient  établir  une 
inquisition  sur  les  écrits  et  sur  les  discours  ;  ils  pous- 
sent les  choses  avec  injustice  et  fanatisme,  ce  qui  fait 
plus  de  mal  que  de  bien.  Ce  vent  d'anti-monarchisme 
et  d'anti-révélation  nous  a  soufflé  d'Angleterre,  et, 
comme  le  Français  enchérit  toujours  sur  les  étrangers, 
il  va  plus  loin  et  plus  effrontément  dans  ces  carrières 
d'effronterie. 

19  décembre.  —  Un  seigneur  de  Bretagne  m'a  dit 
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hier  que  le  roi  n^avait  pas  encore  tiré  un  sol  pour  le 
vingtième  de  la  Bretagne ,  que  véritablement  les  décla- 
rations étaient  données  et  les  rôles  faits,  mais  que  Ton 
n'avait  pas  encore  commencé  le  recouvrement.  Peut- 
être  y  a-t-il  quelque  crainte  des  commencements  de 
ces  rigueurs  qui  révoltent  les  contraints.  La  même 
conduite  se  tenant  en  Languedoc  et  dans  les  autres 
pays  d'États  y  ainsi  que  celle  qu'on  a  eue  avec  le 
clergé,  il  est  facile  de  voir  quel  dommage  c'est  pour 
les  finances  du  roi,  et  voilà  une  partie  de  la  cause  des 
emprunts  continuels.  J'estimerais  ces  pertes  à  plus 
de  dix  millions  par  an  :  car  le  clergé  et  les  pays  d'É^ 
tats,  après  les  menaces  qu'on  a  vues  pour  s'abonner 
au  vingtième  ou  le  tirer  en  nature,  auraient  payé  gros 
pour  leur  abonnement,  et  le  clergé  pour  un  don  gra- 
tuit extraordinaire. 

Les  trésoriers  de  ces  corporations  payent  comptant, 
même  d'avance;  le  roi  y  donne  des  assignats,  au  lieu 
que,  voulant  aller  par  la  voie  de  la  régie ,  des  inten- 
dants, des  directeurs,  des  maltôtiers  ;  cela  n'a  fait  que 
donner  au  contrôleur  général  des  emplois  à  distribuer 
pour  ses  créatures  ;  cela  coûte  déjà  de  grands  frais  d'a- 
vance et  nul  argent  comptant  encore  pour  le  roi. 

Voilà  ce  que  produit  l'ignorance  qui  nous  gouverne 
de  toutes  parts.  Je  connais  la  portée  de  nos  ministres  : 
ils  ont  passé  pour  gens  d'esprit  par  leur  conversation 
sage  et  commune;  leur  sagesse  n'a  été  qu'une  petite 
circonspection  qui  craint  le  dehors  des  fautes  plus  que 
leur  suite  et  leur  conséquence.  Quant  aux  affaires 
d'État,  ce  sont  des  nouvellistes,  non  des  Tuileries  ou 
du  Luxembourg,  mais  de  l'Arsenal  et  des  Célestins. 
Ils  n'appliquent  jamais  leurs  vieilles  maximes   au 
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temps  présent;  ainsi  M.  de  Machault  a  pour  toute 
science  de  finance  qu'il  faut  diminuer  les  exempts,  sou- 
lager les  taillables  de  quelques  millions ,  que  les  pays 
d'États  rendent  moins  au  roi  que  ceux  d'élection; 
qu'il  faut  connaître  les  produits  d'affaires  par  régie 
avant  de  les  affermer  à  forfait  ;  qu'il  faut  mépriser  les 
financiers;  que  le  clergé  est  si  riche,  si  riche,  etc. 
Toutes  ces  maximes  surannées,  mal  appliquées,  desti- 
tuées de  moyens,  soutenues  de  mauvais  agents  et  tels 
que  l'intrigue  et  la  flatterie  les  présentent  à  des  cour- 
tisans bornés,  orgueilleux  et  entêtés ,  seront  la  cause 
destructive  de  notre  état. 

21  décembre.  —  La  fête  de  dimanche  a  été  belle  et 
triste  à  Versailles;  un  vent  de  bise  vint  à  huit  heures 
éteindre  une  partie  de  l'illumination.  La  galerie  était 
fort  ornée  et  fort  éclairée,  mais  les  lumières  venaient 
de  trop  haut  et  les  femmes  paraissaient  âgées ,  car  les 
lustres  trop  élevés  leur  donnent  les  yeux  battus.  Il  n'y 
avait  pas  assez  de  femmes  et  beaucoup  trop  d'hommes, 
de  beaux  habits,  mais  quantité  de  vieux  et  connus. 
On  a  remarqué  ici  le  manque  d'argent  aux  courti- 
sans, car  le  dessein  était  de  faire  de  grands  efforts; 
mais  ce  qu'on  a  remarqué  principalement  est  le  chan- 
gement et  la  morne  tristesse  de  la  favorite,  la  marquise 
de  Pompadour.  On  y  voyait,  dit-on,  quelque  chose  de 
funeste  ;  on  a  remarqué  que  le  Roi  la  regardait  avec 
peine,  et  lui  tournait  le  dos  brusquement  dès  qu'il  l'a- 
vait aperçue.  La  grande  parure  dont  elle  était  revêtue 
augmentait  ces  apparences  de  changement  et  de  dis- 
grâce dont  on  ignore  la  cause. 

Il  y  a  eu  quatre  voleurs  pris  dans  la  galerie  même. 
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dont  deux  étaient  derrière  M.  le  Dauphin,  quand  on 
les  a  surpris  volant  dans  les  poches.  Une  nouvelle  loi 
condamne  de  tels  voleurs,  même  pour  simple  toI 
de  mouchoirs,  à  être  pendus,  quand  ils  travaillent  de 
leur  métier  dans  des  maisons  royales,  à  cause  de  la 
témérité  qui ,  les  portant  à  ces  actions ,  pourrait  les 
mener  jusqu'à  attenter  à  des  personnes  sacrées. 

Un  des  principaux  directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  m'a  dit  que  les  derniers  arrangements  de  cette 
Compagnie  s'étaient  faits  entre  M.  Rouillé  et  M.  Chau- 
velin,  ci-devant  garde  des  sceaux,  que  le  premier  con- 
sultait toujours  le  second  dont  il  avait  été  originaire- 
ment la  créature. 

La  compagnie  se  plaint  hautement  de  M*  de  Mon- 
taran ,  premier  commissaire  du  Roi ,  comme  d'une 
des  plus  chétives  créatures  que  la  robe  ait  encore  vomi 
sur  les  affaires  publiques  et  d'État. 

Il  est  question,  à  l'assemblée  générale  prochaine  de 
la  compagnie,  d'augmenter  le  dividende,  ce  qui  don- 
nerait nouveau  crédit  et  réputation  à  la  dite  compa* 
gnie  f  crédit  d'autant  plus  utile  qu'elle  va  emprunter 
vingt  millions  à  constitution ,  non  pour  avoir  cet  ar- 
gent à  dépenser ,  mais  pour  fixer  son  état  avec  ses 
créanciers.  Ce  directeur  blâme  les  grandes  entreprises 
nouvelles  de  M.  Dupleix,  comme  hasardant  trop  la 
compagnie  et  la  jetant  dans  des  entreprises  nouvelles 
et  dispendieuses^  au  risque  d'être  attaquée  et  de  tout 
perdre  pour  le  porter  trop  haut.  Il  convient  que  ce 
printemps  on  enverra  mille  soldats  de  France  pour 
garder  toutes  ces  places ,  il  dit  les  magasins  bien  rem- 
plis de  tout;  on  bâtit  trois  vaisseaux  par  an  pour 
la  compagnie.  Il  voudrait  bien  que  l'on  forçât  chaque 
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année  les  envois  plus  qu'on  ne  fait  ;  il  ajoute  que 
nous  avons  pris  entière  supériorité  en  Asie  sur  la 
compagnie  anglaise  qui  est  mal  régie,  et  même  sur 
celle  de  Hollande  qui  dépérit  chaque  jour.  Il  dit  que 
M.  la  Bourdonnais,  si  cher  au  public  aujourd'hui,  n'est 
qu*un  grand  fripon  et  grand  poltron ,  mais  homme 
d'industrie  et  de  moyens  qui  eut  été  bon  ici  au  minis- 
tère de  la  marine. 

22  décembre.  —  De  ma  campagne  à  dix  lieues  de 
Paris,  je  retrouve  le  spectacle  de  la  misère  et  les  plaintes 
continuelles  bien  redoublées»  Que  n'est-ce  donc  pas 
dans  DOS  misérables  provinces  du  dedans  du  royaume  I 
Ici  l'argent  de  Paris  pénètre  par  les  propriétaires  des 
terres  et  des  maisons  de  campagne ,  et ,  dans  les  pro- 
vinces ,  l'on  tire  toujours  le  peu  d'argent  qu'il  y  a, 
sans  en  renvoyer  aucun.  Dans  les  bourgs  où  je  me 
suis  arrêté  sur  la  route  et  dans  le  village  voisin  de 
ma  maison ,   on  crie  avec  raison  sur  la  cherté  du 
pain  qui  est  excessive;  les  pauvres  gens  n'en  peu- 
vent manger  pour  leur  nourriture.  Mon  curé  m'a  dit 
que  huit  familles  qui  vivaient  de  leur  travail  avant 
mon  départ  mendiaient  aujourd'hui  leur  pain.  On  ne 
trouve  point  à  travailler ,  les  gens  riches  se  retranchant 
à  proportion  comme  les  pauvres.  Avec  cela,  6  comble 
d'horreur  1  on  lève  la  taille  avec  une  vigueur  plus  que 
militaire  :  les  collecteurs  avec  les  huissiers  des  l'ece- 
veurs  des  tailles,  suivis  de  serruriers,  ouvrent  les  por- 
tes, enlèvent  les  meubles  et  vendent  tout  pour  le 
quart  de  ce  qu'il  vaut ,  et  les  frais  surpassent  la  taille. 
Cependant  l'on  parle  d'arrivée  de  bleds  étrangers, 
qu'on  appelle  bleds  d'ordonnance  ;  mais,  si  on  les  re- 
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coDDatt  pour  bleds  du  Roi ,  les  monopoleurs  les  lais- 
seront passer,  pour  bientôt  vendre  les  leurs  avec  plus 
de  profit,  et  ces  bleds  d'ordonnance,  achetés  bien 
cher  à  l'étranger  ^  ruineront  le  fisc  et  ne  feront  point 
l'effet  de  leur  destination. 

25  décembre.  —  11  y  a  un  grand  orage  contre  le 
Dictionnaire  encyclopédique ,  et  cet  orage  vient  des 
jésuites,  y  ayant  eu  Thiver  dernier  grande  querelle 
entre  les  auteurs  de  ce  livre  et  les  journalistes  de  Tré- 
voux. Les  jésuites  sont  Italiens  et  machinent  de  loin 
et  avec  cruauté  leurs  vengeances.  Que  fait-on  contre 
les  auteurs  de  ce  '  grand  et  utile  livre  ?  on  les  accuse 
d'impiété ,  de  là  cette  accusation  contre  la  thèse  sor- 
bonique  de  l'abbé  de  Prades^,  l'un  d'eux,  où  il  n'y  a 
pas  de  quoi  fouetter  un  chat.  Il  est  certain  que  cette 
thèse  fut  soutenue  d'abord  avec  applaudissement,  mais 
la  jalousie  des  autres  licenciés  y  fit  trouver  critique  au 
bout  de  quatre  à  cinq  jours,  et,  les  envieux  licenciés 
ayant  été  dénoncer  aux  jésuites  qu'il  s'agissait  de  tra- 
vailler contre  ce  livre  ennemi ,  à  l'instant  on  a  semé 
dans  tout  Paris  une  grande  clameur  contre  la  thèse  et 
contre  le  souteneur,  et  on  le  croit  sans  examen.  Il 
est  certain  que  ces  matières  tliéologiques  sont  si  déli- 
cates et  si  embrouillées  qu'à  moins  de  copier  les  Saints 
Pères  de  i^erbo  ad  i^rbunij  il  sera  facile  d'exagérer  les 
sujets  de  scandale  aux  ignorants  et  aux  gens  du  monde. 

31  décembre.  — J'apprends  que  l'abbé  de  Prades  a 

1 .  Sur  ces  rapports  de  Tabbé  de  Prades  avec  les  encyclopé- 
distes, voyez  le  Tombeau  de  la  Sorbonne^  Voltaire,  Œuvres,  édit. 
de  Beuchot,  t.  XXXTX,  p.  534. 
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été  condamne  sur  sa  fameuse  thèse  de  SorboDne^  11 
est  obligé  de  se  rétracter ,  on  lui  fait  perdre  sa  li- 
cence actuelle ,  sauf  à  lui  à  en  recommencer  une  nou- 
velle. L'on  dit  que  Tarchevéque  de  Paris  l'a  interdit 
de  son  ministère  sacerdotal  jusques  à  sa  rétractation. 
Le  parlement  ne  jugera  que  conformément  au  juge- 
ment dogmatique ,  on  parle  aussi  d'exil  de  la  part  de 
l'autorité  royale.  Voilà  un  homme  perdu ,  en  quel  lieu 
se  pourra-t-il  réfi:^ier'?  restera  sa  science  mondaine, 
mais  il  est  prêtre. 

L'abbé  de  Prades  était  des  travailleurs  de  VEncrclo- 
pédie.  Or  les  jésuites  veulent  détruire  cet  ouvrage , 
1  ^  parce  qu'il  n'est  pas  d'eux  et  qu'ils  veulent  que  tout 

1 .  La  thèse  de  Tabbé  de  Prades  est  du  18  décembre  1751  et  la 
condamnation  en  Sorbonne  du  28  janvier  suivant. 

2.  Il  était  alors  caché ,  ainsi  que  Tabbé  Yvon ,  son  ami ,  qui 
avait  eu  part  à  sa  thèse,  chez  le  curé  de  Saint-Sulpice  de  Favières, 
paroisse  dont  dépendait  le  château  de  Segrez.  C'est  de  là  que 
d'Argenson  lui  facilita  les  moyens  d'évasion  pour  gagner  la 
Prusse.  En  même  temps  il  écrivait,  à  la  date  du  21  décembre, 
cette  lettre  à  son  frère,  auquel  est  adressée,  comme  on  sait,  la 
dédicace  de  X Encyclopédie  : 

t  L'abbé  de  Prades,  mon  cher  frère,  a  soutenu  en  Sorbonne 
une  dièse  qui  fait  grand  bruit.  Je  le  connais  pour  un  bon  ecclé- 
siastique. Il  est  un  des  ouvriers  de  V Encyclopédie,  Plusieurs  de 
mes  amis  désirent  que  je  vous  le  recommande ,  pour  qu'il  ne  lui 
arrive  aucun  mal.  Il  est  soumis  et  prêt  à  se  rétracter  sur  tout  ce 
que  voudront  ses  supérieurs  ecclésiastiques  et  séculiers.  Mais, 
comme  il  faut  toujours  s'exécuter  pour  son  honneur  plus  que  pour 
la  science  et  les  opinions,  voici  la  copie  de  quelques  lettres  qu'il 
a  écrites  et  où  il  déduit  ses  raisons.  U  a  poussé  la  circonspection 
jusqu'à  ne  vouloir  pas  s'excuser  devant  le  public  qui  le  condamne, 
et  à  qui  il  aurait  pourtant  de  bonnes  raisons  à  dire. 

«  Qnll  puisse  espérer  en  vous,  je  vous  en  prie.  Adieu,  mon 
cher  frère. » 
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grand  livre  vienne  d'eux ,  2®  parce  que  l'hiver  dernier 
il  y  a  eu  grande  quereUe  entre  eux  et  les  ouvriers  de 
ce  livre. 

Voilà  donc  que  les  jésuites ,  pour  satisfaire  leur 
ambition  et  pour  avancer  leur  tyrannie ,  vont  se  servir 
d'un  beau  et  noble  prétexte  d'accuser  d'irréligion  tout 
ce  qui  leur  sera  contraire.  Us  y  réussiront  y  car  qui* 
conque  parlera  philosophiquement  sera  accusé ,  qui- 
conque parlera  théologiquement  sera  réfuté  par  la 
subtilité  des  termes  et  des  idées.  Que  fera-t'on  à  cela? 
On  perdra  la  religion  en  France  à  force  de  s'en  taire 
par  prudence ,  conune  l'on  fait  sous  l'Inquisition  ;  l'on 
deviendra  ignorant  et  superstitieux ,  et  les  jésuites , 
grands  inquisiteurs ,  domineront  tout. 


1752. 

1  •'  jarwier.  —  Je  viens  de  lire  un  bulletin  de  Co- 
logne qui  parle  avec  bien  de  la  hardiesse  ;  il  cite  les 
vers  jetés  en  diverses  églises  de  Paris  contre  le  Roi;  ils 
disent  que  la  noblesse  a  encore  des  Guises ,  Paris  des 
Ravaillac,  et  l'Église  des  Jacques  Clément  pour  as- 
sassiner le  Roi^,  quelles  horreurs!  Ce  bulletin  dit  en- 
core que  M.  le  Dauphin  s'est  rebuté  de  demander  au 
Roi  du  pain  pour  le  peuple ,  qu'il  s'est  exilé  de  lui- 
même  de  devant  le  Roi  son  père. 

La  réforme  des  troupes  hollandaises  va  être  très- 
considérable ,  de  plusieurs  régiments  entiers  et  de 
beaucoup  d'incorporations  dans  de  vieux  corps  ;  enfin 

\ .  Voyez  les  vers  cités  plus  haut,  p.  20. 
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il  restera  très-peu  de  troupes,  même  d'infanterie,  à  la 
Hollande^ 

On  assure  l'arrêt  tout  prêt  pour  suspendre  la  dê- 
daration  d'octobre  1 750  contre  le  clergé,  et,  en  même 
temps,  lui  tirer  beaucoup  d'argent  par  forme  de  don 
gratuit.  On  annonce  aussi  une  assemblée  du  clergé 
pour  le  printemps  prochain.  Le  clergé  a  toujours  dé- 
claré qu'il  exigerait  une  déclaration  de  ses  droits ,  et 
plus  précise  que  les  précédentes,  puisqu'ils  ont  été 
plus  attaqués.  Ainsi  souffrira  dans  son  honneur  l'au- 
torité royale  que  l'on  a  compromise  si  maladroitement 
dans  cette  affaire  dont  l'issue  ne  peut  manquer  d'être 
honteuse. 

IjSl  misère  augmente  dans  les  provinces  par  la  di- 
sette du  bled  9  sans  qu'on  y  remédie  aucunement. 
L'archevêque  de  Tours  m'écrit  que  la  ville  de  Tours 
est  inondée  de  pauvres ,  que  le  plat  pays  est  dans 
une  extrême  disette  de  toutes  choses  et  que  la  cour 
ne  songe  aucunement  à  les  secourir.  La  diminution 
accordée  sur  les  tailles  est  de  peu  de  chose  en  compa- 
raison du  mal . 

3  janvier.  —  Le  feu  d'artifice  de  Versailles  a  très-mal 
réussi ,  tout  a  manqué ,  les  artificiers  sont  en  prison  ; 
cela  a  cependant  coûté  des  sommes  immenses.  Paris 
est  mécontent  de  n'avoir  eu  aucune  part  à  ces  plaisirs. 

Le  Roi  va  à  Choisy  pour  huit  jours. 

Les  conférences  continuent  à  Paris  entre  nos  com- 
missaires et  ceux  d'Angleterre,  touchant  les  limites  de 
nos  colonies;  mais  elles  s'embrouillent,  dit-on,  de  plus 
en  plus,  à  cause  de  la  hauteur  et  de  l'aigreur  des  pré- 
tentions. 
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Notre  port  de  Honfleur  est  rétabli ,  et  il  y  peut 
entrer  présentement  en  sûreté  tout  vaisseau  tirant 
jusqu'  seize  pieds  d'eau  :  voilà  ce  que  le  souverain 
peut  faire  pour  le  commerce  y  et  non  le  gêner  comme 
on  fait. 

hjarwier.  —  L'arrêt  du  conseil  *  touchant  le  clei^ 
ne  fait  autre  chose  que  suspendre  l'imposition  ordon- 
née ,  prescrire  le  terme  d'un  an  encore  pour  compo- 
ser un  nouveau  pouillé  par  de  nouvelles  déclarations, 
et  ordonne  qu'à  cet  effet  il  y  aura  une  assemblée  du 
clergé  pour  mai  prochain.  C'est  là  où  en  voulait  ve- 
nir y  à  une  nouvelle  assemblée,  pour  y  traiter  avec  le 
corps  mieux  qu'avec  quelques  membres  dispersés  à 
Paris  et  trouvés  par  hasard.  Ils  ont  tous  dit  :  Nous  ne 
pouvons  traiter,  nous  serions  désavoués.  Ainsi  voilà 
tout  le  but  où  tend  cet  arrêt  du  conseil. 

Dans  tout  cela  les  ministres  montrent  leur  impéritie 
ordinaire,  car  le  clergé  étant  assemblé,  l'on  ne  sera  pas 
encore  plus  sûr  du  succès .  Je  sais  que  Messieurs  d  u  clergé 
veulent  une  nouvelle  déclaration  plus  forte  encore 
que  les  précédentes  pour  leur  conserver  leurs  immu- 
nités ,  et ,  voyant  que  l'autorité  recule ,  ils  s'en  pré- 
vaudront encore  davantage  ;  ainsi  la  négociation  va 
devenir  plus  scabreuse  que  ci-devant. 

M*  Duverney ,  notre  consul  à  Lisbonne,  me  mande 
que  notre  commerce  a  beaucoup  perdu  de  son  terrain, 
depuis  deux  ans ,  mais  qu'il  croit ,  (  dit-il  par  ironie  ) 
que  M.  Baschi ,  nommé  notre  ambassadeur ,  va  le  re- 


i .  Le  texte  de  cet  arrêt  est  dans  le  Journal  de  Barbier^  t.  V, 
p.  143. 
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gagner  par  son  habileté.  Nous  négligeons  ces  parties , 
par  influence  de  la  cour;  on  laisse  la  scène  vide  dans 
les  États  étrangers  où  Ton  change  les  ambassadeurs 
sans  nécessité ,  on  y  place  des  automates  par  recom- 
mandation. On  n'acflwde  seulement  pas  au  commerce 
la  protection  nécessRe,  tandis  qu'on  prétend  le  di- 
riger du  trône. 

Le  gouvernement  de  Picardie,  qu'avait  ici  le  feu 
prince  Charles  de  Lorraine,  vient  d'être  donné  au  duc 
de  Chaulnes  au  préjudice  de  M.  de  Brienne,  héritier 
du  prince  Charles  et  chef  aujourd'hui  de  la  Maison  de 
Lorraine  en  France.  Cela  fait  crier  cette  grande  Mai- 
son étrangère,  devenue  aujourd'hui  impériale  et  te- 
nant lieu  de  Maison  d'Autriche  qu'elle  surpasse  en 
antiquité  et  en  noblesse.  L'Empereur  ne  les  appelle 
que  ses  cousins  les  valets j  et  ces  mêmes  valets,  qui  nous 
honorent  par  leur  servitude  en  France ,  devraient  au 
moins  être  ménagés  plus  qu'ils  ne  sont.  La  saine  po- 
litique voudrait  qu'on  prodiguât  ces  déférences  de 
cour,  en  retranchant  les  articles  d'autorité  et  de  soli- 
dité. Qu'aurait-on  fait,  qu'aurait-on  dit,  si  pareille 
chose  était  arrivée  à  un  prince  autrichien  en  France  ? 
Mous  avons  encore  le  prince  de  Pons ,  bon  et  ancien 
officier  général  en  France ,  qui  meurt  de  faim  préci- 
sément, et  à  qui  le  gouvernement  de  Picardie  (valant 
100 000  livres  de  rentes)  eût  mieux  été  qu'à  M.  de 
Chaulnes,  qui  est  déjà  fort  riche  et  à  qui  la  faveur  a 
produit  ce  bien  plus  que  le  mérite.  Si  la  cour  de 
Vienne  pensait  noblement,  elle  retirerait  de  France 
les  princes  de  la  Maison  impériale  qui  y  sont  encore, 
et  leur  donnerait  une  subsistance  convenable  dans 
l'Empire. 
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L'on  s'est  mis  subitement  à  travailler  vivement  au 
port  de  la  Rochelle  :  élargissement ,  constructions , 
réparations ,  chantiers  pour  vaisseaux ,  frégates  et  ga- 
lères ,  etc.  Pour  les  galères ,  je  n'y  comprends  rien  : 
où  cela  va-t-il?  dans  l'Océan;  e|Éli*a-t-on  pas  le  port 
de  Rochefort  à  quatre  lieues  de  là  où  l'on  construit 
force  vaisseaux  ?  ce  qui  vaut  mieux  que  la  Rochelle  qui 
n'a  encore  été  abandonnée  qu'à  la  marchandise. 

6  janvier.  —  Hier  le  Roi  se  ressentit  d'une  indiges- 
tion de  la  veille;  sur  cela^  remèdes  simples ,  diète , 
bouillon,  et  l'on  prétend  que  le  voyage  de  Choisy  de  la 
veille  des  Rois  n'en  a  pas  moins  eu  lieu.  Lansquenet 
aux  petits  appartements  où  M.  le  duc  de  Chartres  ga- 
gne beaucoup  depuis  quelque  temps. 

Les  deux  vaisseaux  portant  provision  à  Port-Mahon 
ont  été  pris  par  les  Algériens  et  menés  à  Alger  malgré 
leur  traité  récent,  il  n'y  a  rien  à  attendre  d'humain 
de  ces  corsaires  :  quand  fera-t-on  donc  mie  croisade 
humaine  contre  eux  ?  des  gens  qui  n'ont  d'autre  mé- 
tier, d'autre  commerce  que  la  piraterie  et  qui  sont  à 
notre  porte ,  nous  les  ménageons  par  quelque  avan- 
tage que  nous  avons  dans  ce  danger  sur  les  autres  na- 
tions moins  craintes ,  plus  exposées  que  nous! 

7  janvier.  —  Le  voyage  de  Choisy  a  été  différé  à 
demain  ,  les  médecins  ont  fait  prendre  au  Roi  des  eaux 
pendant  trois  jours  pour  son  indigestion,  quoique 
nous  ne  soyons  pas  dans  la  saison  de  prendre  les  eaux. 

%  janvier.  —  Addition  de  convention  en  Angleterre 
et  Alger  portant  que  les  paquebots  anglais  seront  trai- 
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tés  à  Alger  comme  vaisseaux  de  guerre.  Malgré  cela , 
deux  navires  anglais  viennent  d'être  pris  par  les  Algé* 
riens  y  ce  qui  déconcerte  toute  cette  négociation. 

Les  actions  de  la  Mer  du  sud  augmentent  fort  et 
sont  à  117. 

îOjam^ier.  —  V Encyclopédie  continue  à  éprouver 
l'inimitié  jésuitique.  Un  des  principaux  ouvriers  ma 
dit  qu'il  avait  demandé  des  censeurs  les  plus  rigides , 
qu'on  leur  déférerait  sur  toutes  choses  et  qu'on  n'y 
parlerait  plus  de  Dieu ,  ni  de  ce  qui  avait  relation  à  la 
divinité. 

Cependant  la  Sorbonne  est  embarrassée  à  condam* 
ner  la  thèse  de  l'abbé  de  Prades.  Il  a  cité  les  Pères  de 
l'Église  et  les  autorités  qu'il  a  copiées  dans  les  articles 
011  OD  l'a  repris  ;  on  ne  saurait  parler  de  ces  choses, 
que  leur  délicatesse  et  leur  obscurité  ne  donne  ma- 
tière a  scandale.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  est  que 
cette  thèse  se  soutint  avec  grand  applaudissement  et 
qu'il  n'y  eut  pas  un  billet  noir  contre  le  bachelier  ; 
mais,  quatre  jours  après ,  la  jalousie  des  émules  et  la 
haine  des  jésuites  contre  \ Encyclopédie  firent  élever 
la  critique  amère  qui  a  crié  à  l'impiété  et  qui  en  a 
imbu  tout  Paris.  La  vérité  a  donc  à  son  tour  ses  dé- 
fenseurs contre  l'envie ,  et  cette  affaire  pourra  traîner 
en  longueur. 

La  comtesse  d'Estrades  a  été  fort  mal  :  cela  eût  fait 
un  beau  déblai. 

Mme  de  Pompadour  tint  ce  propos  désobligeant 
contre  M.  de  Meuse  :  «  N'est-il  pas  bien  friche  de  n'a- 
voir pas  été  fait  duc  ?  mais  en  vérité ,  au  personnage 
qu'il  a  fait  à  la  cour ,  n'eùt-il  pas  été  étonnant  qu'il 
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l'eût  été?  9  Ce  discours  revenu  à  M.  de  Meuse ,  il  n'en 
a  rien  témoigné  hautement  ^  mais  peu  à  peu  il  s'est 
retiré  davantage  des  cabinets. 

Le  duc  d'Ayen  a  fait  toutes  les  bassesses  possibles 
pour  se  raccommoder  avec  mondit  Sr.  de  Meuse ,  de- 
puis la  querelle  vive  dont  nous  avons  parlé*  Mme  la 
comtesse  de  Toulouse  y  a  été  employée,  mais  inutile- 
ment. 

Mme  de  Pompadour  afTecte  de  ne  se  plus  mêler  des 
affaires  de  TÉtat ,  mais  tout  ce  qui  est  de  grâce  lui  doit 
hommage^  et  les  ministres  ne  manquent  pas  de  lui  en 
parler,  y  étant  obligés  sous  peine  de  défaveur. 

L'assemblée  de  la  compagnie  des  Indes  du  24  dé- 
cembre dernier  avait  pour  principal  objet  d'emprun- 
ter vingt  millions  à  constitution,  en  subrogeant  les 
préteurs  aux  porteurs  de  billets  pour  un  de  la  même 
somme ,  afin  de  ne  plus  être  à  découvert  à  la  fin  de 
chaque  année  envers  ceux  qui  ne  voulaient  pas  renou- 
veler leurs  billets.  Quelques-uns  voulaient  qu'on  aug. 
mentât  le  dividende  de  5  liv.  par  action,  pour  y  don- 
ner attrait  et  crédit;  mais  le  garde  des  sceaux  s'y  refuse. 
D'abord  cet  emprunt  a  langui  et  ne  trouvait  pas  pra- 
tique ,  mais  depuis  a  paru  un  Génois  nommé  Verzure 
(que  Ton  dit  être  grand  fripon),  et  qui  a  souscrit  pour 
huit  millions ,  moyennant  quoi  Ton  offre  hardiment  le 
remboursement  à  tous  ceux  qui  le  demandent ,  mais 
cette  hardiesse  pourrait  échouer,  si  la  partie  contraire 
était  bien  liée. 

M.  Terray  de  Rosière ,  procureur  général  de  la  cour 
des  Aides ,  s'est  élevé  comme  grand  actionnaire  dans 
ladite  assemblée ,  et  a  demandé  que  l'on  rende  compte 
à  l'assemblée  des  grandes  entreprises  de  M.  Dupleix 
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en  Asie  :  «  Quoi  donc  I  a-t-il  dit ,  on  nous  engagera  à 
des  guerres  si  coDsîdérables  contre  le  Mogol,  on  nous 
fera  dépenser  en  armements ,  en  flottes ,  en  armées, 
et  nous  n'en  saurons  rien  I  »  Le  garde  des  sceaux  s'est 
montré  fort  embarrassé  de  cette  interpellation  si  hau- 
taine. 

Pour  remédier  à  la  famine  des  provinces  du  dedans 
du  royaume ,  le  Roi  a  obligé  les  capitales  comme  An- 
gers,  Tours,  etc.,  à  emprunter  chacune  cent  mille 
livres,  et  leur  en  prête  quarante  à  cinquante  mille  sans 
intérêt  pour  acheter  des  blés. 

\2  janvier.  —  Les  ennemis  de  Mme  de  Pompadour 
sont  en  grande  alarme  de  la  maladie  de  la  comtesse 
d'Estrades  qui  est  en  grand  danger  de  mourir,  la 
fièvre  ayant  de  gros  et  irréguliers  redoublements.  Elle 
était  devenue  l'ennemie  de  sa  cousine  et  la  barrait  sur 
tout.  lisse  vantent  de  ce  qu'elle  est  venue  la  voir  hier 
matin;  ils  disent  que  l'autorité  de  la  marquise  aug- 
mente et  a  l'air  de  diirer  longtemps. 

Les  embarras  des  finances  redoublent,  et  TindifTé- 
rence  des  chefs  semble  augmenter  avec  eux.  Je  tiens 
d'un  homme  en  place  ce  qui  suit  :  l'argent  man- 
que à  tout  y  surtout  à  la  guerre  ;  à  peine  le  prêt  du 
soldat  peut-il  être  payé ,  sinon  par  grande  industrie  ; 
mais  la  subsistance  de  l'officier,  les  magasins,  la  for- 
tification^ toutes  autres  dépenses  s'arriérent  chaque 
jour  davantage,  toute  ressource  est  fermée;  M.  de 
Machault  n'ose  proposer  de  loterie ,  le  peuple  se  fâche 
et  a  trop  d'impôts ,  le  parlement  n'enregistrant  aucun 
nouvel  emprunt;  le  clergé  ni  les  États  ne  payent  rien, 
et ,  sur  tout  cela,  grande  indifférence..  La  banqueroute 
vu  5 
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avance  à  grands  pas.  On  avait  voulu  défendre  à  la 
Compagnie  des  Indes  l'emprunt  de  vingt  millions  dont 
j'ai  parlé  y  cet  emprunt  devant  faire  tort  à  ceux  que  le 
Roi  méditait ,  mais  depuis  on  le  lui  a  permis. 

L'affaire  du  clergé  est  une  reculade  prodigieuse 
d'autorité  :  on  la  pallie  comme  on  peut;  Tarrét  qui 
suspend  l'imposition  est  tourné  avec  tous  les  pallia- 
tifs dont  notre  langue  est  susceptible  ;  on  y  a  évité  le 
mot  de  don  ou  de  tribut,  on  n'a  imprimé  tout  juste  que 
le  nombre  d'exemplaires  qu'il  en  fallait  pour  chaque 
évéque;  mais  bientôt  les  copies  vont  s'en  multiplier. 
Cet  arrêt  recule  la  palinodie  de  quelques  mois,  mais, 
à  l'assemblée  du  clei^é  qui  va  se  tenir ,  il  faudra  bien 
que  le  Roi  avoue  le  don  y  et,  qui  pis  est,  qu'il  dé- 
clare pour  l'avenir  l'immunité  du  clergé;  et  le  clergé , 
se  sentant  si  fort ,  demande  cette  déclaration  d'immu- 
nité en  termes  plus  énergiques  que  celles  de  1711  et 
de  1726.  Plus  l'attaque  a  été  violente  ,  plus  ils  veulent 
que  la  réparation  soit  expresse. 

M.  de  Saint-Contest  est  totalement  gouverné  par  le 
maréchal  de  Noailles,  fol  et  borné,  homme  d'une  rare 
inconstance ,  grand  Autrichien  de  cœur.  Bussy ,  que 
je  chassai  de  mon  temps ,  mène  tout  sous  les  ordres 
de  M.  de  Noailles  :  c'est  lui  qui  a  placé  M.  de  la  Cha* 
pelle  en  renvoyant  l'abbé  de  La  Ville  ;  ainsi  tout  va 
sens  dessus  dessous ,  et  au  contraire  des  sains  prin- 
cipes. 

M.  de  Saint-Contest,  sans  considération,  aban- 
donné de  tout  le  monde,  est  assuré,  nialgré  les  appa- 
rences, d'une  faveur  secrète.  Le  Roi  l'écoute  à  peine, 
mais  il  a  pour  appui  la  marquise  par  M.  de  Machault 
et  les  Noailles.  Le  Roi  laisse  faire  tout  cela. 
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\Z  janvier.  —  Des  personnes  de  rintérieur  de  la 
cour  du  Dauphin  m'ont  confié  que  Mme  la  Dauphine 
avait  delà  hauteur  et  de  Thumeur,  qu'elle  tenait  beau- 
coup de  la  reine  de  Naples ,  sa  sœur ,  qui  était  un  mau- 
vais modèle  pour  le  bonheur  d'un  royaume,  que, 
comme  sa  mère,  elle  était  haute  ^  en  véritable  Autri- 
chienne ;  que  M.  le  Dauphin  en  souflrait  beaucoup  et 
pleurait  souvent  de  ce  qu'il  en  essuyait. 

Mme  d*Ânisy  a  plaidé  contre  son  mari  en  sépara-» 
tion  :  elle  a  perdu  son  procès  à  tous  les  tribunaux  ; 
elle  s*est  pourvue  au  conseil  en  cassation  d'arrêt  du 
parlement;  déboutée  encore.  Enfin  elle  a  trouvé  grâce 
à  un  tribunal  plus  galant  :  Mme  de  Pompadour  a  donné 
ses  ordres  à  M.  le  chancelier  et  à  M.  Berryer  lieute* 
nant  de  police  ^  et  Ton  a  rendu  un  arrêt  du  conseil 
qui  nomme  M.  Berryer  seul  commissaire  pour  les  af- 
faires entre  les  deux  malheureux  époux.  Le  fait  et  la 
question  sont  que ,  le  parlement  ordonnant  à  la  pré- 
sidente d'Anisy  de  retourner  avec  son  époux ,  elle  y 
refuse  obéissance  ;  elle  est  dans  un  couvent  par  ordre 
du  Roi.  On  demande  à  son  mari  une  pension  pour 
elle  ;  il  la  refuse ,  il  dit  :  «  Qu'elle  obéisse  au  parle- 
ment j  je  ne  lui  donnerai  point  de  pension  pour  déso- 
béir. »  Mais,  dit-on,  il  lui  faut  des  aliments;  il  réplique  : 
r<  Puisque  le  Roi  la  détient  en  couvent ,  que  Sa  Ma- 
jesté l'alimente  et  lui  donne  pension.  »  C'est  donc  sur 
cette  question  de  pension  qu'on  a  nommé  M.  Berryer 
commissaire  par  arrêt  du  conseil.  Sur  cela,  bruit  dans 
le  parlement  y  plaintes  contre  M.  le  chancelier  qui  se 
prête  à  de  telles  injustices ,  à  de  telles  irrégularités 
contre  l'ordre  judiciaire  :  «  Il  n'y  aura  plus  de  sûreté 
dans  les  familles,  etc.  »  On  ne  demande  pas  mieux  que 
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de  décrier  le  gouvernement.  Le  parlement  surtout 
'cherche  ce  décri  en  tout.  On  s'assemble  :  il  \a  y  avoir 
des  remontrances. 

On  ne  parle  que  de  la  thèse  de  Tabbé  de  Prades , 
on  attend  à  tous  moments  la  condamnation  ,  elle  est 
toute  dressée  par  les  commissaires.  L'abbé  de  Prades 
sera  condamné ,  il  se  rétractera ,  mab  une  lettre  de 
cachet,  dit-on,  l'exilera.  On  l'accuse  principalement 
d'avoir  affecté  de  farcir  sa  thèse  de  propositions  ha- 
sardées et  capables  de  scandaliser;  un  fond  de  maté- 
rialisme et  d'irréligion  qui  répond  à  la  mode  de  philo- 
sopher du  siècle.  On  en  veut  à  ce  goût  philosophique 
de  religion  naturelle  qui  règne  aujourd'hui  :  malheur 
à  qui  en  parlera  désormais  !  Le  parlement  veut  y  sévir, 
et  parle  de  faire  fustiger  un  des  premiers  coupables. 
Mon  ami  d'Àlembert*  est  des  premiers  soupçonnés, 
l'ouvrage  encyclopédique  est  menacé  d'attaque  et  de 
prohibition  :  c'est  un  repaire,  dit-on,  de  gens  de  cette 
secte  impie.  Voilà  un  orage  affreux  qui  menace  les 
meilleurs  écrivains  de  Paris,  et  qui  va  de  nouveau 
les  soumettre  aux  jésuites. 

1 4  janvier.  —  L'on  fait  un  gros  emprunt  forcé,  et 

* 

\ .  D' Argenson,  n®  22 1 7  de  ses  Remarques  en  Usant,  janvier  1 753, 
parle  ainsi  de  d'Alembert  à  propos  de  la  publication  de  ses  Mélan- 
ges  :  c  L'autenr  est  de  mes  amis  ;  quelques  morceaux  de  cet  ouvrage 
ont  même  été  composés  par  lui  à  ma  maison  de  campagne.  Les 
morceaux  traduits  de  Tacite  sont  du  nombre  ;...  son  Discours pré^ 
liminaire  pour  V Encyclopédie ^  morceau  admirable,  qui  contient 
l'analyse  de  toutes  les  Sciences,  Dissertations^  Éloges^  etc....  Essai 
sur  les  gens  de  lettres, ,„  L'auteur  s'y  peint  libre  ,  pauvre,  yen- 
dique,  ingénieux,  heureux  enfin  et  travaillant  au  bonheur  des 
aotres,  etc. 
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secrètement,  aux  fermiers  généraux.  Le  Roi  fait  porter 
au  trésor  royal  tous  les  arrérages  retardés  et  séques- 
trés pour  cause  de  saisie  entre  les  mains  des  payeurs 
de  rentes  de  la  ville.  Cela  effraye,  parce  que  ces  malheu- 
reux rentiers  saisis  prévoient  bien  que,  quand  les 
mainlevées  viendront ,  ce  sera  le  difficile  de  tirer  ces 
sommes  du  trésor  royal. 

L'on  voit  que  le  ministère  de  la  finance  fait  flèche 
de  tout  bois ,  ne  sachant  où  prendre  de  Targent  pour 
pousser  l'illusion  quelques  jours  de  plus.  M.  BouUogne 
déclare  à  tous  ses  amis  qu'il  ne  sait  où  donner  de  la 
tète  pour  les  payements  les  plus  pressés.  Mme  de  Pom- 
padour  prétend  ménager  les  finances  du  Roi  en  lui 
faisant  passer  le  moins  de  temps  qu'elle  peut  à  Ver- 
sailles, et  retournant  peu  de  jours  après  aux  campagnes 
qu'il  quitte,  pour  en  consommer  les  provisions.  Ce- 
pendant elle  fait  des  affaires  de  tous  côtés.  L'on  vient 
de  lui  donner  le  nouveau  privilège  pour  la  verrerie 
de  Sèvres^,  ce  qui  lui  vaut  30  0001.  de  rentes,  et 
ceux  qui  prennent  d'elle  ce  bail  y  gagnent  plus  de 
60  000  livres. 

Jamais  on  n'a  plus  fait  d'affaires  qu'aujourd'hui  : 
plus  le  temps  est  misérable  dans  le  public ,  plus  l'in- 
térêt particulier  se  replie  à  gagner  avec  effronterie. 
Du  moment  où  ce  vilain  M.  de  Machault  a  remplacé 
AÏ.  Orrv ,  il  a  fait  faire  à  ses  amies  et  à  toute  la  cour 
tontes  les  affaires  qu'avait  refusées  son  prédécesseur. 

Je  sais  positivement  que  ,  quand  M.  de  Puisieux  a 

i .  Avant  que  la  fabrique  de  porcelaine  fût  transférée  de  Vin- 
cennes  à  Sèvres,  en  1753,  il  y  avait  dans  cette  dernière  localité 
une  verrerie  royale  dont  les  bâtiments  furent  affectés  au  logement 
des  ouvriers  de  la  nouvelle  manufacture. 
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youlu  se  retirer,  et  quand  on  tourmentait  le  Roi  pour 
prendre  difTërents  personnages  qui  lui  déplaisaient,  tels 
que  celui  qu'on  a  pris,  M.  de  Saint-Conlest ,  Sa  Ma- 
jesté a  dit  ces  propres  termes  :  «  C'était  bien  la  peine 
de  me  faire  renvoyer  ce  pauvre  marquis  d'Argenson 
que  j'aime  et  que  j'estime  !  »  Mais  ce  que  j'ai  de  plus 
proche  a  concerté  qu'il  fallait  se  garder  de  me  souffrir 
rentrer  en  place,  parce  que  je  ne  leur  serais  bon  à 
rieo ,  et  parce  que  mon  esprit  d'équité  leurrerait  tous 
leurs  desseins  injustes  et  ambitieux.  Mon  frère  surtout 
est  le  plus  alerte  à  me  barrer  ce  chemin ,  et ,  comme 
chacun  craint  de  lui  déplaire ,  on  suit  ces  mêmes  me- 
sures et  volontés.  Il  est  toujours  bon  de  savoir  que  le 
Roi  m'a  conservé  estime  et  bienveillance  :  les  enne- 
mis de  la  vérité  cherchent  à  paralyser  les  effets  de  ces 
bonnes  dispositions ,  mais  cela  n'aura  qu'un  temps. 

Mme  de  Pompadour  n'ose  plus  marcher  dans  les 
chemins  qu'accompagnée  :  elle  craint  la  fureur  du 
peuple  et  les  ennemis  qu'elle  a.  A  son  dernier  retour 
de  Choisy ,  elle  était  précédée  et  suivie  de  deux  ca- 
valiers de  la  maréchaussée.  L'on  -prétend  que  cela 
va  à  lui  donner  des  gardes,  comme  en  ont  eu  les  car- 
dinaux de  Richelieu  et  Mazarin ,  tristes  honneurs  qui 
dénotent  plus  la  tyrannie  que  la  splendeur. 

idjanifier.  —  J'ai  été  hier  à  Versailles.  J'ai  entendu 
dire  à  beaucoup  de  personnes  dans  quel  extrême  dis- 
crédit est  tombé  M.  de  Sain t-Con test ,  ministre  des 
affaires  étrangères,  en  sorte  que  personne  ne  peut 
croire  qu'il  reste  dans  sa  place  jusqu'au  voyage  de 
G>mpiègne.  Il  joint  véritablement  à  toutes  les  qualités 
les  moins  propres  au  monde  et  à  la  cour  une  peti- 
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tesse  de  gënie ,  une  privation  d'idées  et  une  paresse 
d'âme  qu'on  n'avait  encore  jamais  vue  en  pareil  mi- 
nistère où  il  faudrait  tout  le  contraire.  Il  y  a  ajouté  la 
maladresse  de  se  brouiller  avec  le  garde  des  sceaux 
son  créateur,  il  a  été  plus  d'un  mois  sans  le  voir,  et 
lui  a  manqué  de  parole ,  comme  par  afTectation  d'ou- 
bli. Le  Roi  l'a  pris  en  mépris  et  ne  lui  dit  rien  ;  il  n'a 
travaillé  qu'une  fois  avec  lui  depuis  le  retour  de  Fon- 
tainebleau, de  quoi  ledit  sieur  de  Saint -Con test  se 
plaignit  tout  haut  en  rentrant  chez  lui.  Dans  ces  cir- 
constanceç ,  des  gens  d'intrigue  prétendent  que  mon 
frère  vise  à  cette  place ,  conservant  le  titre  de  celle 
de  la  guerre  et  augmentant  l'exercice  de  survivance 
que  mon  fils  possède.  J'apprends  que  le  crédit  de 
mondit  frère  parait  augmenter  à  la  cour,  et  qu'une 
marque  de  cela  est  que  tous  les  ministres  sont  contre 
lui  aujourd'hui  :  il  s'est  raccommodé  avec  les  Paris, 
mais  la  cordialité  n'y  sera  jamais  ;  ce  sont  des  intérêts 
du  moment  qui  animent  plus  ou  moins,  et  qui  font 
oublier  pour  un  temps  les  méfaits  et  les  qualités 
contraires.  L'intrigue  de  cour  consiste  à  mettre  ces 
intérêts  en  mouvement. 

D'autres  m'ont  dit  qu'il  n'y  avait  qu'une  voix  parmi 
plusieurs  étrangers,  et  surtout  chez  tous  les  anciens 
commis  des  affaires  étrangères,  pour  me  regretter  et 
demander  mon  retour ,  et  qu'il  y  faut  ajouter  les  cour- 
tisans honnêtes ,  désintéressés  et  de  quelque  vertu. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  prévention  pareille  à  celle  qu*on 
a  soufflée  contre  la  thèse  de  l'abbé  de  Prades ,  parce 
qu'il  était  l'un  des  savants  travaillant  à  \ Encyclopédie . 
Il  est  clair  que  ce  grand  dictionnaire  va  être  inces- 
samment supprimé ,  et  je  prédis  que,  les  libraires  se 
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plaignant  de  leur  ruine ,  on  en  donnera  le  privilège 
aux  jésuites  qui  se  mettront  en  leur  lieu  et  place^  con- 
tinueront ce  livre  autant  en  mauvais  et  en  plat  qu'il 
était  en  bon;  ils  obligeront  leurs  protégés  de  Tacheter , 
et  voilà  comme  ces  bons  pères  ne  veulent  plus  souflrir 
qu*on  fasse  de  livres  sans  eux. 

Mme  de  Montboissier  ^  a  été  envoyée  sous  bonne 
garde  en  un  couvent  en  exil  :  elle  avait  donné  dans 
la  magie.  Un  M.  Delafosse  faisait  voir  et  parler  le 
diable  devant  plusieurs  dames  de  Paris  ;  il  les  retirait 
dans  les  carrières  de  Montmartre  où  se  faisaient  ces 
sortilèges.  La  marquise  de  Béthune ,  sœur  du  duc  de 
Gesvres ,  a  pris  son  grand  habit  et  a  été  à  la  cour  où 
depuis  vingt  ans  elle  avait  cessé  d'aller  :  c'a  été  pour 
demander  la  liberté  de  M.  Delafosse  qu'elle  dit  être  le 
plus  honnête  homme  du  monde. 

1  %  janvier. — L'on  sème  dans  le  public  que  Mmed'Es- 
trades  a  été  empoisonnée  par  Mme  de  Pompadour^ 
qu'elle  a  voulu  s'en  défaire  sur  le  soupçon  qu'elle  tra- 
vaillait à  lui  substituer  Mme  de  Choiseul.  On  objecte 
que  Mme  de  Pompadgur  n'est  point  connue  par  des 
traits  hardis  de  cruauté  ;  l'on  répond  qu'elle  a  déclaré 
qu'elle  s'empoisonnerait  elle-même  si  jamais  le  Roi  la 
quittait  y  et  qu'elle  portait  toujours  sur*elle  de  quoi 
l'exécuter ,  et  qu'ainsi  celle  qui  comptait  sa  vie  pour 
rien  était  maîtresse  de  celle  des  autres  et  y  pouvait 
attenter,  surtout  pour  les  causes  qui  devaient  la  priver 
de  la  sienne.  Enfin  l'on  accrédite  ces  bruits-là  dans 


1.  Probablement  Mlle  Boutin,  veuve  depuis  un  an  de  M.  de 
Montboissier  fils,  sous-lieutenant  des  mousquetaires  noirs. 
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les  cafés  de  Paris ,  et  il  parait  par  cette  licence  qu'ils 
sont  autant  soufflés  que  tolérés.  De  là  Ton  fait  de 
Élme  d'Estrades  une  héroïne  de  vertu  et  de  probité , 
ce  qui  Ti'est  point  du  tout ,  et* je  donnerais  pour  une 
épingle  la  m comme  la  p 

\9janpier.  —  Nouveaux  troubles  dans  les  tribu- 
naux :  le  Châtelét  fait  des  remontrances  sur  une  pro- 
cédure pour  juger  le  vicaire  de  la  Madeleine  accusé 
d'adullère.  Une  chambre  des  enquêtes  a  décrété  de 
•prise  de  corps  le  lieutenant  criminel ,  et  le  conseil  vft 
casser  Varrét.  Le  chancelier  de  Lamoignon  montre 
paitoHt  son  peu  d'esprit. 

Les  chambres  se  sont  assemblées  pour  délibérer  sur 
des  remontrances  contre  le  nouveau  règlement  pour 
lever  l'impôt  des  cartes.  L'on  se  plaint  des  lois  pé- 
nales et  nouvelles  ordonnées  par  un  arrêt  du  con- 
seil contre  les  contraventions  à  cette  maltôte.  Mais 
j'apprends  que  le  sieur  Duverney ,  auteur  de  l'Ecole 
militaire,  a  dit  à  M.  le  premier  président  qu'il  allait 
faire  changer  les  dispositions  dont  on  se  plaint.  Ainsi 
comptons  que  voilà  encore  un  arrêt  qui  va  être  retiré; 
comme  il  n'arrive  quelrop  souvent  aujourd'hui  pour 
l'hooneifr  du  gouvernement ,  par  l'impéritie  des  mi- 
nistres et  le  défaut  d'harmonie. 

Le  duc  de  Gesvres  ;ii'a  dit  que  le  contrat  de  vente 
de  l'hôtel  de  Conti  était  signé ,  que  la  ville  allait  payer 
ce  mois-ci  500000  livres  au  prince  de  Conti  et  lui 
ferait  50000  livres  de  rentes;  que  de  plus  la  ville 
achète  l'hôtel  de  Puisieux  290  000  livres ,  ce  qui  est 
trois  fois  plus  qu'il  ne  vaut,  mais  la  faveur  fait  tout, 
et  ruine  tout  aujourd'hui.  L'on  est  embarrassé  où 


74  JOURISAL  ET  MÉMOIRES         [Janv.  17S±] 

trouver  les  nouveaux  fonds  pour  la  maison  de  M.  de 
Puisieux.  Le  Roi  donne  à  la  ville  des  droits  sur  les 
bières  pour  fournir  à  ces  dépenses  ^  ce  qui  va  faire 
crier  le  peuple.  Âpres  cela ,  Ton  va  démolir  l'ITôtel  de 
Conti  ou  vendre  les  matériaux ,  puis  choisir  et  mettre 
à  exécution  les  dessins  pour  le  nouvel  Hôtel  de  ville , 
ce  qui  coûtera  quantité  de  millions  dans  un  temps  où 
il  y  a  grande  pénurie  ;  mais  M.  le  prince  de  Conti  a 
insisté  avec  brigue  et  menaces  pour  qu'on  prit  sa  mai- 
son si  cber^  ce  qui  embarque  dans  ce  dédale  d'entre- 
prises. Fontanieu  voit  bien  qu'il  ne  sera  pas  prévôt 
des  marchands,  et  est  en  grande  colère  contre  mon 
frère.  M.  de  Bernage  a  été  continué  et  le  sera  pour 
suivre  l'entreprise  de  l'Opéra  et  celle  de  ce  bâtiment 
qui  lui  donnera  lieu  peut-être  de  l'être  encore.  Mon 
frère ,  dans  cette  opération ,  avait  grand'peur  du  bas 
crédit  de  Fontanieu. 

20  janvier.  —  Mme  de  Pompadour  vient  de  lire  les 
Mémoires  manuscrits  de  M.  de  Torcy  *  sur  la  paix 
d'Utrecht,  et  elle  en  parle  volontiers  avec  ses  amis,  fai- 
sant à  tort  et  à  travers  la  savante  en  politique ,  affecta- 
tion de  caractère  de  femmelette ,  mais  ce  que  cela 
dénote  réellement  c'est  qu'elle  compte  de  gouverner 
l'État  de  plus  en  plus  comme  premier  ministre. 

La  troisième  chambra  des  enquêtes  ayant  trouvé 
dans  un  procès  un  incident  où  M.  Nègre  %  lieutenant 
criminel,  n'avait  pas  interrogé  en  personne  un  accusé 

i.  Ils  ne  furent  publiés  qu'en  1756,  La  Haye  et  Paris,  3  vol. 
in-12.  D'Argcnson  en  avait  eu  aussi  communication,  comme  on 
le  voit  dans  ses  Remarques  en  lisant,  n^*»  2026  et  2042. 

2.  Voyez  t.  VI,  p.  372  et  384. 


[Janv.  1752]       DU  MARQUIS  D'ARGENSON.  75 

qu*il  était  dit  au  procès  avoir  été  interrogé,  on  Fa  dé- 
crété d'assigné  pour  être  ouï  ;  comme  il  est  en  pa- 
ralysie, il  n'a  pu  comparaître,  et  ce  décret  a  été  natu- 
rellement converti  en  décret  d'ajournement  personnel. 
L*on  s'est  pourvu  au  conseil  des  dépêches,  où  mon 
frère ,  quelque  chose  qu'on  ait  pu  dire ,  a  fait  casser 
l'arrêt  du  parlement.  La  troisième  chambre  l'ayant 
appris  a  précipité  Ja  conversion  du  décret,  et  vient  de 
le  convertir  en  décret  de  prise  de  corps.  11  est  bien 
singulier  qu'un  lieutenant  criminel  se  trouve  ainsi  dé- 
crété * ,  et  l'on  craint  que  le  procureur  général  n'use 
de  son  droit  avec  passion  de  vengeance  en  permettant 
d'arrêter  chez  lui  cet  officier. 

Nous  avons  dit  les  autres  mouvements  du  parle- 
ment sur  diverses  affaires  ;  l'on  va  retirer  le  règlement 
pour  la  maltôte  sur  les  cartes ,  ou  en  changer  les  prin- 
cipales' dispositions  par  un  nouvel  arrêt  revêtu  de 
lettres  patentes ,  car  aujourd'hui  l'on  regarde  ces  er- 
rata comme  rien ,  et  l'on  ne  fait  plus  que  s'avancer  et 
rétracter  à  tous  moments  la  volonté  du  Roi.  Le  chan- 
celier ,  dit-on ,  n'est  qu'un  bœuf  qui  n'entend  rien , 
qui  est  plongé  dans  la  paresse  et  dans  la  gloutonnerie. 

Le  parlement  piqué  contre  la  cour  ne  perd  pas  une 

i.  C'est  sur  lui  et  sur  M.  d'Argouges,  lieutenant  civil,  qui  avait, 
dit-on ,  un  tarif  de  révérences  pour  chaque  personne  suivant  sa 
condition,  que  l'épicier  Gallet  fit  ce  couplet  piquant  : 

Au  Ghâtelet  sont  bien  tenants 

Deux  lieutenants; 
Et  ces  magistrats  renommés 

Sont  bien  nommés. 
Monsieur  le  lieutenant  civil 

Est  très-civil , 
Et  le  lieutenant  criminel 

Bien  criminel. 
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occasion  de  chicaner  Taulorité  des  ministres  sur  les 
moindres  vétilles,  tout  est  brouillé;  le  premier  prési- 
dent mécontent  de  n'être  pas  chancelier  de  France,  le 
procureur  général  rempli  de  haine  contre  mon  frère  ; 
quant  au  ministère,  comme  il  est  encore  plus  discord, 
il  est  aussi  entreprenant  que  faible  et  imprudent. 

La  fête  qu  a  donnée  M.  de  Hautefort,  notre  ambas- 
sadeur à  Vienne ,  a  paru  mesquine..  Cet  ambassadeur 
est  cependant  riche  et  oi^ueilleux.  La  naissance  du 
duc  de  Bourgogne  n'a  été  célébrée  nulle  part  comme 
eUe  devait  l'être. 

M.  de  Mirepoix  a  contremandé  sa  fête  de  Londres 
pour  le  même  sujet.  L'on  prétend  qu'ayant  appris  que 
le  roi  d'Angleterre  avait  assisté  à  une  fête  semblable 
chez  l'ambassadeur  de  l'Empereur ,  il  s'est  piqué  de 
prétendre  au  même  honneur ,  qu'il  a  chaîné  de  l'in- 
vitation lady  Yarmouth,  puis  quelques  autres  per- 
sonnes qui  ont  refusé  de  s'en  charger;  qu'il  a  donc 
invité  lui-même  le  Roi  et  le  prince  de  Galles ,  et  que 
Sa  Majesté  Britannique  a  répondu  que ,  pour  aller  à 
des  bals ,  il  était  trop  vieux  et  le  prince  de  Galles  trop 
jeune,  que,  l'ayant  mandé  ici,  notre  cour  lui  a  or- 
donné de  ne  point  donner  de  fête. 

21  janvier.  —  Le  Roi ,  extrêmement  irrité  contre  le 
parlement ,  vient  de  déclarer  qu'à  qui  que  ce  soit  on 
n'accorderait  plus  de  dispense  d'âge ,  et  qu'on  ne  se- 
rait plus  reçu  dans  aucune  magistrature  supérieure 
avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans;  de  quoi  il  serait  fait  une 
loi  d'État.  On  a  déjà  appliqué  cette  loi  au  fils  d'un 
conseiller  qui  a  été  refusé  et  a  pris  sur-le-champ  le 
parti  de  voyager.  De  celte  affaire-ci ,  les  charges  de 


LJanv.1752]        DU  MARQUIS  D'ARGENSON.  77 

cronseiller  au  parlement  vont  tomber ,  dit-on  y  à  moins 
de  20  000  livres.  C'est  justice  de  rétablir  cette  règle 
cSans  sa  vigueur  ;  fes  dispenses  y  anciennement  consi- 
dérer^ comme  grandes  grâces,  étaient  devenues  de 
droit,  communes  a  tout  le  monde^  et  l'exception  était 
devenue  la  règle.  Mais  malheureusement  cela  se  fait 
par  passion. 

Le  roi  a  conçu  une  baine  épouvantable  contre  le 
parlement,  et  n'en  voit  aucun  membre  sans  frémir;  le 
cardinal  lui  a  dit  que  tout  ce  corps  est  janséniste ,  et 
il  ajoute  que  qui  dit  janséniste ,  dit  ennemi  de  Dieu  et 
du  Roi.  D'ailleurs ,  il  sait  que,  dans  les  dernières  as- 
semblées des  chambres ,  c'est  la  jeunesse  qui  fait  le 
plus  de  tapage  et  insiste  pour  les  avis  de  rigueur  et  de 
liardiesse.  De  là  aussi  vient  une  aigreur  qui  se  fait  sen- 
tir en  toutes  choses ,  de  sorte  que  Ton  ne  verra  plus 
rien  de  critiquable  dans  les  démarches  de  gouverne- 
ment que  le  parleQient  ne  le  critique  d'abord  et  avec 
grande  vivacité. 

Le  parlement  ayant  envoyé  pour  prendre  au  corps 
le  lieutenant  criminel  Nègre ,  on  ne  l'a  pas  trouvé  ,  et 
sa  femme,  qui  était  à  la  maison,  a  dit  quantité  d'injures 
contre  messieurs  du  parlement.  D'abord  procès  ver- 
bal ,  puis ,  le  tout  rapporté  à  la  chambre ,  on  a  dé- 
crété contre  cette  dame. 

Le  Roi  va  retirer  son  règlement  sur  l'impôt  des 
cartes ,  et  y  substituer  une  déclaration  qui  adoucira 
les  visites  et  les  peines  pour  fraudes  ;  reculades  aux- 
quelles on  accoutume  trop  l'autorité  royale,  et  que  le 
parlement  oblige  à  faire  trop  souvent  par  l'imprudence 
des  ministres. 
L'on   a  accordé  au    sieur  Jard,   accoucheur  de 


78  JOURNAL  ET  MÉMOIRES  [Janv.  1752] 

Mme  la  Dauphine ,  le  privilège  exclusif  des  carrosses 
de  remise  9  d'où  Ton  voit  que  l'on  doit  asseoir  un 
nouvel  impôt  sur  cette  commodité  publique  ;  mais  que 
le  service  du  public,  ne  marchant  qu'après,  sera  bien- 
tôt néglige  et  sacrifié ,  ainsi  que  tout  ce  qui  est  mis 
en  parti  et  en  grande  régie  générale. 

Mon  fils  évite  de  déplaire,  cherche  à  être  doux  et  poli  ; 
mais  je  vois  ses  vues  et  son  esprit  se  raccourcir  par  la 
gêne  où  le  met  la  cour.  Mon  frère  se  montre  impoli , 
dur,  et  laisse  voir  son  humeur  par  quelque  faveur  qù 
il  est  avec  le  Roi  de  plus  qu'à  l'ordinaire.  L'officier 
s'en  plaint  et  la  ville  de  Paris  s'en  trouve  plus  mal  que 
de  M.  de  Maurepas. 

M.  le  garde  des  sceaux  Machault  devient,  dit-on , 
d'une  extrême  dévotion  ;  les  dévotes  qu'il  fréquente 
en  secret  prétendent  l'avoir  converti  à  Dieu.  11  dit  que 
tous  les  impôts  nouveaux  sont  de  son  devoir ,  et  qu'il 
ne  fait  rien  qu'en  conscience. 

En  Angleterre ,  l'on  ne  s'en  prend  jamais  qu'au  mi- 
nistère des  malheurs  du  gouvernement,  et  jamais  à  la 
personne  des  rois.  Ici,  au  contraire,  le  Français,  plus 
attaché  aux  personnes  qu'aux  choses ,  faute  de  soli- 
dité d'esprit,  s'en  prend  d'abord  au  Roi  avec  beaucoup 
d'injustice ,  et  plus  souvent  sous  Louis  XV  que  sous 
tout  autre,  car,  s'il  avait  eu  un  Sully,  il  aurait  été  un 
Henri  IV;  mais,  avec  des  ministres  plats  et  inhumains 
comme  il  a ,  il  s'attire  chaque  jour  davantage  une  haine 
nationale  que  je  déplore.  L'on  vient  de  faire  de  nou- 
veaux vers  contre  lui;  ils  commencent  ainsi  : 

Le  bien-aimé  de  rAlmanach 

N'est  plus  le  bien-aimé  de  France,  etc. 
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23  janvier.  — M.  de  Kaunitz,  ambassadeur  de  TEm- 
ereur  à  Pans,  y  mène  une  vie  singulière  :  il  ne  donne 
manger  à  aucun  seigneur  ni  ministre  étranger ,  il  ne 
it  qu'avec  nos  financiers  et  financières ,  il  fait  Ta* 
toureux  de  quelques  beautés  de  finance,  et,  les  voyant 
insi,  il  tire  d'eux  le  véritable  état  des  mauvaises  fi- 
ances du  royaume,  tant  au  fisc  que  pour  les  partîcu- 
ers,  ce  qui  doit  être  le  premier  article  de  sa  mission^ 
pur  savoir  au  vrai  ce  c(lie  la  tyrannie  autrichienne  a 
craindre  ou  à  ne  pas  craindre  de  la  France  pour  la 
^primer.  Certes  la  première  et  dernière  fin  d'Autriche 
st  de  reprendre  la  Silésie  au  roi  de  Prusse,  et,  jusque- 
I,  rabaissement  de  France  n'en  est  qu'un  moyen.  Ces 
nanciers  causent  tant  qu'on  veut  avec  un  si  grand 
^igneur  dont  4a  splendeur  les  éblouit  ;  ils  conversent 
vec  lui  les  soirs  en  se  promenant,  et  lui  disent  le  fort 
t  le  faible  de  ce  qu'ils  savent. 

24  janvier.  —  H  y  a  grand  tumulte  à  Strasbourg, 
/on  a  découvert  des  friponneries  ouvertes  de  M.  Klin- 
lin ,  préteur  royal ,  et  de  la  cabale  dans  le  Ma- 
:istrat.  Un  échevin  que  ce  tribunal  avait  envoyé  aux 
alères  à  Marseille  s'en  est  échappé  et  s'est  sauvé  en 
[oUaude,  d'où  il  a  envoyé  des  mémoires  à  la  cour 
outre  toutes  ces  malversations  ;  l'on  y  travaille  avec 
évérité.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  l'abus  des  républi- 
|ues  petites  comme  grandes,  et  qu'elles  ont  besoin 
le  la  protection  d'un  monarque  pour  redresser  de 
emps  en  temps  les  griefs  de  la  démocratie.  Mais 
|ue  les  monarchies  n'en  abusent  pas ,  qu'elles  s'en 
iennent  à  la  simple  protection ,  car ,  quand  de  là 
Iles  passent  à  la  gestion ,  il  en  arrive  bien  pire  qu'aux 
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républiques  :  les  ministres  des  monarchies  sont  des 
monstres  dévorants  qui  absorbent  aristocratie  et  dé- 
mocratie. 

m 

25janifier.  —  L'abbé  de  Prades,  auteur  de  la  thèse 
de  Sorbonne  qui  a  tant  fait  de  bruit  y  vient  enfin  d'être 
jugé  avec  la  partialité  inséparable  de  tout  ce  qu'or- 
donne aujourd'hui  notre  faible  gouvernement.  Il  a  eu 
pour  lui  cinquante-quatre  vcfix,  nombre  composé  de 
la  plus  saine  partie  de  Sorbonne  :  ceux-là  étaient  d'a- 
vis qu'il  fût  écouté  dans  ses  défenses,  et  certai- 
nementy  si  on  l'avait  entendu ,  il  aurait  été  justifié  el 
innocenté;  c'était  la  raison  et  le  droit  de  l'écoutei 
ainsi  ;  mais  quatre-vingt-deux  ont  été  d'avis  de  le  con- 
damner sans  Tentendre.  Il  est  par  le  jugement  déchu 
de  ses  grades ,  la  Faculté  des  arts  lui  a  6té  aussi  U 
titre  de  maître  es  arts,  et  on  le  déclare  incapable  d( 
posséder  jamais  aucun  grade  dans  la  Faculté. 

M.  le  duc  de  Chartres  vient  de  chasser  de  la  mai 
son  de  sa  femme  Mme  de  BoufOers  qui  lui  était  ito[ 
attachée  et  qui  favorisait  ses  amours  avec  le  petil 
Melfort. 

M.  le  duc  d'Orléans  est  à  l'extrémité  et  a  donne 
hier  des  conseils  dignes  et  salutaires  à  sou  fils  le  du( 
de  Chartres. 

On  a  ôté  à  Jard  l'accoucheur  le  privilège  des  car- 
rosses de  remise  dont  l'exécution  n'était  pas  encon 
commencée ,  et  Ton  dit  qu'il  est  donné  à  Mme  de  Mon- 
conseil,  grande  intrigante  ^ 

L'on  assure  aussi  que  les  jeux  publics  vont  êtn 

i .  Voyez  t.  V,  p.  208,  note. 
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réautorisés  après  avoir  été  défendus ,  que  les  étran- 
gers demandaient  des  maisons  publiques  où  ils  pus- 
sent aller,  qu'il  y  aura  vingt-cinq  vieilles  coquettes 
qui  auront  cette  ressource  pernicieuse  au  public ,  et 
que  Ton  perjnettra  aussi  les  jeux  à  la  foire ,  paradoxes 
de  police ,  iniiimie ,  corruption  !  tout  se  dispute ,  se 
défend  çt  se  permet  successivement  dans  notre  faible 
gouvernement. 

» 

26  jamier.  —  On  a  eu  nouvelle  qu'à  Arles,  en  Pro- 
vence, il  y  a  eu  une  terrible  révolte  de  paysans  qui  sont 
venus  armés  demander  du  pain  à  l'hôtel  de  ville.  Us 
étaient  au  nombre  de  deux  mille,  et,  comme  les  magis- 
trats effrayés  n'ont  fait  que  leur  promettre  des  secours 
qu'ils  n'ont  point  donnés ,  pendant  quelques  jours , 
ces  paysans,  plus  armés  et  en  plus  grand  nombre  en* 
core,  sont  revenus  et  ont  menacé  de  rompre  le  pont 
sur  le  Rhône  qui  sépare  la  Provence  du  Languedoc.  Ef- 
fectivement, ils  commençaient  aie  démolir,  lorsqu'on 
a  fait  marcher  un  détachement  de  troupes  qui  les  a 
repoussés.  Voilà  donc  où  nous  en  sommes  malheu- 
reusement pour  la  famine ,  que  les  pauvres  demandent 
forcément  du  pain  aux  riches,  et  que  ceux  qui  gouver- 
nent sont  contraints  de  faire  marcher  des  troupes , 
pour  attaquer  et  punir  les  pauvres  révoltés  de  leur 
misère  ! 

Tous  les  soins  contre  la  famine  se  donnent  aujour- 
d'hui à  Paris  où  les  révoltes  seraient  bien  autrement 
sensibles  au  trône  et  au  ministère.  On  y  met  de  l'ar- 
gent pour  avoir  des  blés  d'Angleterre,  et  l'on  soutient 
le  pain  à  trois  sous  un  liard  pour  les  pauvres.  Que 

n'auraient-ils  pas  à  dire  de  voir  la  magnificence ,  la 
vu  G 
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profusion  des  financiers  !  car  aujourd'hui  que  les  fils 
ont  la  survivance  des  pères  pour  les  places  de  finance, 
la  jeunesse  indiscrète  jette  Fargent  avec  une  effronté- 
rie  scandaleuse,  et  ces  jeunes  financiers  se  ruinent 
autant  et  plus  que  de  jeunes  seigneurs.  Les  deux  frères 
Villemur  bâtissent  des  guinguettes^  de  «cinq  à  six  cent 
mille  livres.  L'un  a  quarante  chevaux  de  selle  pour 
monter  quelquefois  à  cheval  au  bois  de  Boulogne , 
l'autre  vient  de  prendre  pour  raaitresse  la  Dlle  Clairon 
de  la  Comédie ,  et  a  débuté  par  des  dons  de  la  valeur 
de  20  000  écus. 

On  me  mande  de  Touraine  que  la  famine  y  aug- 
mente chaque  jour  sensiblement ,  que  M.  Savalette, 
l'intendant  de  cette  province,  parait  s'y  endurcir,  qu'il 
n'est  occupé  que  de  ses  vaines  manufactures  de  Tours, 
entreprise  ridicule  et  impossible  :  car  une  pauvre  pro- 
vince entreprendra  bien  de  petites  fabriques  propor- 
tionnées à  ses  forces,  mais  comment  veut-on  qu'elle 
fabrique  des  velours  et  des  damas  plus  beaux  qu'à 
Gènes  et  qu'à  Lyon^dansla  faiblesse  d'argent  et  d'ha- 
bitants où  elle  est  ?  Des  seigneurs  de  Touraine  m'ont 
dit  que^  voulant  occuper  les  habitants  par  des  travaux 
(le  la  campagne  à  journées ,  ces  habitants  se  trouvent 
si  faibles  et  en  si  petit  nombre  qu'ils  ne  peuvent  tra- 
vailler de  leurs  bras. 

L'archevêque  de  Tours  montre  très-bon  exemple , 
et  plusieurs  autres  évéques  et  archevêques  le  suivent  : 
ils  vendent  leur  vaisselle  et  se  retirent  dans  leurs  sé- 
minaires pour  assister  leurs  pauvres. 

4 .  «  Les  honnêtes  gens,  dit  le  Dictionnaire  de  Trévou^r^  appel- 
lent quelquefois  du  nom  de  Guinguette  une  petite  maison  simple  et 
propre  qu'ils  ont  dans  les  faubourgs  et  aux  environs  de  Paris.  » 
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21  janvier.  —  Il  y  a  eu  une  révolte  à  Rennes  pour 
le  pain,  et  une  autre  dans  une  ville  de  Languedoc.  La 
oour  ne  parait  pas  pourvoir  à  ces  besoins.  La  Guyenne 
est  très-mal,  et  menace  de  pareils  soulèvements  :  alors 
les  pauvres  se  soulèvent  contre  les  riches  et  les  pil- 
lent. Un  homme  de  la  compagnie  des  droits  sur  le 
marché  de  Poissy  m'a  dit  que  la  consommation  de  ce 
marche  en  bœufs  y  était  la  moitié  moindre  de  ce  qu'elle 
était  Tannée  dernière,  parce  que  la  misère  est  si  grande 
à  Paris  que  quantité  de  petites  gens  ne  font  plus  d'or- 
dinaire en  viande,  et  ne  mettent  plus  que  des  légumes 
dans  leurs  pots-au-feu. 

La  marquise  de  Pompadour  ne  saurait  souffrir  que 
l'on  dise  devant  elle  que  les  provinces  sont  malheu- 
reuses ;  elle  dit  que  ce  sont  les  ennemis  de  M.  de  Ma- 
chault  qui  le  pensent  et  qui  le  publient^  et  que  jamais 
le  royaume  n'a  été  si  abondant.  Si  l'on  sait  ces  dis- 
cours à  Paris ,  voilà  de  quoi  la  faire  plus  détester  que 
jamais,  et  ce  sera  avec  justice  et  raison.  Quoi!  falsi- 
fier aux  yeux  du  Roi  les  plus  grandes  vérités  et  les 
plus  nécessaires  à  savoir!  Mme  de  Main  tenon  fut  dé- 
tectée du  public  à  moins  que  cela,  pour  avoir  lavé  la 
tête  à  un  intendant  que  Louis  XIV  interrogea  sur  l'état 
des  provinces,  et  qui  lui  dit  la  vérité  jusques  à  lui  arra- 
cher des  larmes,  ce  qui  le  rendit  malade  quelques  jours. 
\jd  trésorier  des  troupes  m'a  dit  que,  ses  assigna- 
tions étant  sur  les  récoltes  générales ,  il  avait  bien  de 
la  peine  à  en  être  payé,  et  que  de  là  venait  le  déficit 
de  quantité  de  parties  de  sa  dépense  militaire  ;  qu'il 
fallait  absolument  que  le  Roi  augmentât  les  taxations 
et  gratifications  qu'il  donnait  aux  receveurs  généraux 
et  receveurs  des  tailles  pour  avancer;  qu'autrement  la 
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guerre  serait  plus  mal  payée  plus  on  avancerait ,  soit 
parce  que  messieurs  des  finances  donnaient  aujour- 
d'hui des  assignations  anticipées  sur  les  années  à  venir, 
soit  parce  que  la  misère  des  provinces  ralentissait  les 
recouvrements  en  comparaison  de  ce  qu*ils  étaient  or- 
dinairement ,  et  que  ce  dernier  article  faisait  le  grand 
embarras  des  finances ,  soit  pour  la  recette  dont  sont 
chargés  les  receveurs  généraux ,  soit  pour  la  dépense 
dont  sont  chargés  ces  trésoriers  généraux  pour  l'ex- 
traordinaire des  guerres.  Dans  tout  cela  il  faut  qu'ils 
avancent  du  leur  :  mettant  leur  crédit  en  avant ,  ils 
craignent  de  ne  pas  préférer  les  parties  les  plus  essen- 
tielles; tout  peut  manquer  à  la  fois,  et  les  affaires  pu- 
bliques entraîner  les  affaires  particulières. 

On  ne  parle  que  de  la  nouvelle  et  extrême  dévo- 
tion du  garde  des  sceaux  Machault  qui  entend  la 
messe  chaque  jour  et  va  souvent  à  confesse  ;  Ton  dit 
que  ce  sont  les  bonnes  prières  de  messieurs  du  clei^é 
qui  ont  obtenu  la  fin  de  leur  querelle  par  la  conver- 
sion plutôt  que  par  la  mort  de  leur  agresseur. 

Ce  ministre  vient  de  se  raccommoder  authentique- 
ment  et  avec  éclat  avec  mon  frère  :  il  a  été  chez  lui, 
lui  a  fait  une  manière  d'excuses  des  brouilleries  pas- 
sées y  lui  demandant  son  amitié ,  à  quoi  ont  beaucoup 
contribué  MM.  de  Courteilles  et  de  Saint-Contest,  ses 
amis.  Voilà  un  replâtrage  jusques  à  nouvel  ordre,  car, 
cette  partie  de  la  guerre  tirant  beaucoup  sur  la  finance, 
et  fort  mal  à  propos ,  la  mauvaise  humeur  s'en  renou- 
velle à  chaque  occasion.  Certes  l'extraordinaire  des 
guerres  monte  plus  haut  qu'il  ne  devrait,  à  ce  que  m'a 
dit  le  trésorier,  allant  à  cinquante  quatre  millions 
chaque  année. 
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MoD'^frère  se  plaint  (|e  ce  que  le  parlement  cliicane 
l'autorité  royale  à  chaque  occasion ,  même  dans  les 
minuties.  I^  chancelier  dit  partout  que  c'est  mon 
frère  qui  donne  tous  les  mauvais  arrêts  dont  le  parle- 
ment se  plaint  et  qu'il  oblige  de  rétracter  avec  tant 
de  raisoiy  et  véritablement  ceux  de  M.  d'Anisy,  les 
décrets  contre  le  lieutenant  criminel  et  sa  femme ,  sur 
Fimpôt  des  cartes,  tout  cela  vient  de  lui,  et  l'on  ne 
comprend  pas  comment  il  Ta  voulu.  De  là  vient  qu'il 
est  fort  haï  dans  le  parlement  et  dans  le  public  qui 
pénètre  quelquefois  assez  bien ,  mais  un  peu  tard , 
des  manières  au  fond.  La  cour  s'eflbrce  de  dire  que 
H.  Nègre,  lieutenant  criminel  du  Châtelet,  est  un  hon- 
nête homme  et  qui  ne  fait  de  Fautes  que  celles  d'usage 
et  de  forme  usitées  ;  cependant  le  parlement  en  fait  le 
plus  grand  prévaricateur  qu'il  y  ait  encore  eu  parmi 
les  magistrats.  Sa  femme  vient  de  demander  excuse 
au  parlement  d'avoir  vomi  des  injures  contre  cette 
cour ,  quand  on  est  venu  pour  arrêter  son  mari ,  et  le 
^  parlement ,  par  arrêt ,  lui  a  défendu  de  récidiver.  Le 
parlement  a  fait  grand  bruit  pour  la  proposition  d'un 
nouveau  lieutenant  criminel.  M.  Chauvelin  proposait 
M.  Langlois,  conseiller  au  parlement^pour  cette  charge; 
mais  à  condition  qu'il  resterait  membre  de  la  compa- 
gnie; elle  l'a  refusé ,  par  cette  raison ,  disant  qu'on  ne 
pourrait  lui  faire  son  procès  sans  obstacle  j  obstacle 
qui  arrête  depuis  longtemps  celui  qu'on  voudrait  faire 
à  M.  Moreauy  procureur  du  Roi,  d'autant  qu'il  est 
grand  ami  de  bouteille  du  nouveau  chancelier  La-» 
moignon  qui  le  protège. 

Ainsi  tout  se  passe  en  haines ,  en  ergoteries  et  en 
piques  entre  la  cour  et  le  parlement ,  ce  qui  y  prépara 
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d'autres  scènes  au  public.  Cegendaut  le  ministère  in- 
spire au  Roi  la  plus  grande  haine  de  passion  contre  le 
parlement  de  Paris,  et  Ton  dit  que  le  monarque  ne 
voit  pas  un  officier  du  parlement  sans  frémir.  Le  pu- 
blicy  au  contraire,  met  toute  sa  confiance  dans  ce 
corps ,  et  le  regarde  comme  le  seul  défenseur  au- 
jourd'hui de  sa  liberté,  de  façon  qu'on  n'oserait  y 
toucher  sans  risquer  un  soulèvement.  Et  un  ministre 
me  disait  hier  qu'il  fallait  renoncer  à  toute  entreprise 
d'autorité  sous  Louis  XV  qui ,  hasardant  d'abord  vo- 
lontiers y  ne  concevait  les  suites  de  ces  entreprises  que 
par  leur  danger ,  et  voulait  d'abord  retourner  en  ar- 
rière ou  s'arrêter,  courage  de  cœur  «et  d'imagination, 
timidité  d'esprit,  faute  de  conception  et  d'idée  du 
grand,  incapacité  du  grand  en  aucune  chose,  ni  dans 
le  bien,  ni  dans  le  mal. 

11  vient  de  paraître  un  livre  fort  défendu  depuis 
peu  et  qu'on  ne  trouve  plus.  Il  s'appelle  le  Qu'en 
ilira^t'0n\  Il  est  fort  républicain,  il  avilit  le  ministère 
de  M.  de  Machault  sous  des  éloges  affectés  et  un  vrai 


4 .  Mes  pensées,  ouvrage  anonyme  de  la  Beaumelle,  avec  l'épi- 
graphe :  Qu'en  dira-t--on?  que  l'imprimeur  prit  pour  un  second 
titre.  L'auteur  le  fit  imprimer  d'abord  à  Copenhague,  en  1751,  et 
en  envoya  cinquante  exemplaires  à  son  frère,  avocat  à  Paris ,  qui 
les  répandit  dans  la  capitale  au  mois  de  janvier  1752.  Ce  hardi 
pamphlet  fit  beaucoup  de  bruit,  et,  de  1751  à  1780,  eut  une  dou- 
zaine d'éditions  à  l'étranger.  Dans  l'origine,  on  rétribua  à  Mon- 
tesquieu, à  Voltaire,  à  Diderot.  D'Argenson,  qui  est  revenu  sur 
cet  ouvrage  dans  ses  Remarques  en  lisant ,  n**  2028 ,  dit ,  à  propos 
de  cette  dernière  attribution  :  «  Je  m'arrêterais  à  celui-ci  (Diderot), 
vu  les  tours  de  phrases  et  de  pensées  très-vifs,  très-détournés, 
souvent  inintelligibles,  toujours  dans  le  grand,  mais  ne  rencon- 
trant pas  toujours  le  juste.  » 


[Janv.  1752]      DU  MARQUIS  DARGFJNSON.  87 

sarcasme,  il  loue  et  encourage  le  zèle  du  parlement  de 
Paris  y  il  fait  plus,  il  prouve  ce  qu'il  avance,  livre  que 
le  gouvernement  a  prohibé  avec  grande  raison  pour  lui. 
Ce  livre  a  plus  de  sa  moitié  excellente,  un  quart  mé- 
diocre,  et  l'autre  quart  rempli  de  pensées  fausses.  Dans 
le  bon,  on  y  trouve  ce  trait  :  Heureux  tÉtat  dont  le 
roi  ri  aurait  point  de  maXtresse ,  pour^fu  qu^il  ne  fût 
pasdévot^l 

2%janjujier.  —  Révoltes  à  Rennes  et  à  Bordeaux,  la 
Guyenne  manque  ab&)lument  de  blé.  Le  pain  aug- 
mente de  prix  dans  les  marchés  hors  de  la  capitale , 
ce  qui  ne  tardera  pas  à  refluer  sur  Paris. 

On  a  réglé  que  Tlft^pital  général  serait  désormais 
gouverné  comme  il  s^iit  :  le  spirituel  par  Tarchevéque 
de  Paris  qui  ne  se  mêlera  d'ailleurs  aucunement  du 
temporel  ;  le  temporel  par  le  secrétaire  d'État  ayant 
le  département  de  Paris ,  et  le  contentieux  par  le  grand 
conseil.  Il  reste  encore  quelques  diflicullés  à  régler, 
lesquelles  sont  actuellement  sur  le  bureau  au  parle- 
ment ;  l'Hôpital  y  avait  ses  causes  commises  en  pre- 
mière instance. 

29  janvier.  —  Révolte  à  Metz  contre  les  juifs,  au 
sujet  d'une  femme  juive  accusée  d'impiété  et  de  sacri- 
lèges contre  la  sainte  eucharistie.  On  a  voulu  massa- 
crer les  juifs  et  piller  la  synagogue  ;  la  garnison  a  ar- 
rêté cette  furie  de  la  populace.  Les  commandants 
ont  eu  à  cette  occasion  de  bons  présents  des  juifs. 

1 .  Voici  le  passage  textuel  :  c  Un  roi  sans  maîtresse  est  bien 
estimable,  sll  est  en  même  temps  sans  dévotion.  > 
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L'on  voit  dans  la  Gazette  de  Cologne  des  plaintes 
très-pathétiqii^  des  marchands  contre  le  deuil  de  la 
reine  de  Danemark . 

La  même  Gazette  parle  d'un  mariage  d'une  de  Mes- 
dames de  France  avec  un  prince  régnant  d'Âllemagee, 
je  n'imagifie  pas  lequel. 

L'on  y  voit  encore  le  dernier  arrêt  du  conseil  pour 
surseoira  l'imposition  (Je  1 500  000  livres  sur  le  clei^é. 
Il  y  est  pris  pour  prétexte  de  su(péance  l'injustice 
des  répartitions  actuelles,  et ,  pour  y  remédier,  l'on 
ordonne  que  ces  déclarations  seront  remises  aux  bu- 
reaux diocésains^  et^^e  là,  aux  agents  du  clergé, 
pour  être  fait  ensuite  un  nouveau  département  qui 
ne  s'exécutera  qu'après  l'appi^bation  du  Roi. 

Tout  cela  est  juste  ;  le  clergé  ne  peut  contester 
au  Roi  le  droit  d'inspection ,  mais  il  lui  doit  laisser 
celui  d'une  nouvelle  fabrique  d'impositions,  sous  son 
appui  et  approbation.  Ainsi  le  ministère  a  reculé,  de 
sa  demande  du  vingtième  en  nature,  à  celle  du  paye- 
ment de  ses  dettes ,  puis  à  sa  gestion  par  le  clergé 
même. 

Au  moyen  de  ceci,  le  clergé  s'assemblera  au  mois  de 
mai  prochain,  et  le  ministère  reculera  sur  tout. 

L'électeur  palatin  va  se  rendre  comme  les  autres  à 
Munich  pour  y  traiter  de  l'élection  du  roi  des  Ro- 
mains. 

30  janvier.  —  M.  le  duc  d'Orléans  est  à  l'extrémité. 
Il  prêche  en  mourant  ceux  qu'il  voit  et  qui  l'entou- 
rent; il  n'a  d'affection  que  pour  les  dévots,  et  porte  de 
l'aversion  aux  hommes  libres  et  de  plaisir  non  dévots, 
quoique  honnêtes  gens. 
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M.  et  Mme  la^duchesse  de  Chartres  Yiennent  de  se 
piquer  au  sujet  Wun  logement  vacant  au  Palaîs-Roy^J. 
M.  le  duc  de  Chartres  ayant  renvoyé  Mme  de  Boufflers  * 
comme  on  reqvoie  un  laquais ,  le  mari  a  voulu  que 
ce  logement  fût  donné  à  M.  et  Mme  de  Blot^  qui  rem- 
placent M.  et  Mme  de  BoufHers^  et  sa  femnAe  a  voulu 
que  ce  fût  M.  et  Mme  de  Menisdojgqui  eussent  le  mém^ 
logement.  Ils  ont  été  au  moribond  duc  d'Orléans  qui 
a  prié  qu'on  le  l|^sât  mourir  en  repos ,  mais  il  a  dit 
à  sa  beUe-fille  de  s'asseoir ,  il  lui  a  reproché  sa  mau- 
vaise conduite  et  Ta  menacée  de  la  colère  de  Dieu. 

Ce  ménage  promet  grande  brouillerie  après  la  mort 
du  père;  la  haine  des  époux  est  parvenue  à  Tirrécon- 
ciliation  ^  mais  la  duchi^sse  de  Chartres  a  autant  d'es« 
prit  et  de  fermeté  que  le  duc  a  peu  de  l'un  et  de 
Tautre,  de  sorte  qu'il  est  facile  de  prévoir  qu'elle  va 
le  rendre  souverainement  malheureux  dans  son  do- 
mestique. Elle  ne  cherche  qu'à  ameuter  tous  les  princes 
da  sang  contré  lui  9  à  tourner  contre  lui  la  faveur  du 
Roi  et  de  la  favorite  y  à  quoi  l'aide  sa  mère ,  là  i^rin- 
oesse  de  Conti,  dont  la  grande  passion  est  l'abaissement 
de  la  branche  d'Orléans.  Et  malheureusement  le  duc 
de  Chartres  n'est  capable  ni  de  boa  conseil  y  nï  de 
l'exécuter,  ni  de  le  demander;  il  n'est  entouré  que 
de  jeunes  gens^ussi  frivoles  que  voluptueux  et  étourdis. 

31  jani^ier.  —  Depuis  qu'on  a  6té  les  droits  de 
quatre  sous  pour  livre  sur  les  denrées  comestibles  et 
combustibles,  leur  prix  augmente  par  leur  rareté.  Les 
commis  prétendent  qu'ils  contribuaient  par  leurs  soins 

i.  Voyez  L  VI,  p.  421. 
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à  faire  arriver  de  ces  raretés  à  Paris,  mais  je  pense 
que  c'est  rinégalité  des  richesses  qui,  augmentant 
chaque  jour  par  la  misère,  constitue  la  pauvreté  uni- 
verselle et  met  la  famine  à  la  place  de  Tabondance , 
car  personne  ne  peut  plus  travailler  chacun  en  droit 
soi;  tout' ce  peuple  malheureux  devient  esclave  et 
dans  la  servitude  d^quelques  richards. 

Le  luxe  des  gens  d'affaires  augmente  avec  une  folle 
dissipation  ,  voilà  ce  que  nous  a  procuré  cette  publi- 
caine  de  maFquise  de  Pompadour,  en  faisai^^es  ma- 
riages et  procurant  des  survivances  à  tantde  jeunes 
financiers.  Ils  ont  aujourd'hui  des  écuym  et  sous 
écuyers ,  ils  prodiguent  l'argent  en  luxe ,  et  ruinent 
leur  crédit ,  bientôt  plus  ruinés  que  nos  jeunes  sei- 
gneurs de  la  cour. 

2  février.  —  Un  fameux  notaire,  et  des  plus  em- 
ployés de  Paris,  s'est  récrié  devant  moi  hier  sur  le  dé- 
labrement des  fortunes  particulières  et  sur  l'impossi- 
bilil^  de  recevoir  des  remboursements  ni  d'en  faire  ; 
on  ne  se  confie  à  aucun  emploi^  et  c'est  avec  raison. 
Les  meilleurs  effets  deviennent  caducs ,  les  charges  de 
judicature  par  exemple  se  décrient  chaque  jour,  soit 
par  le  manque  de  fonds ,  soit  par  les  atteintes  qu'y 
donne  le  gouvernement  par  des  coup^  d'autorité  qui 
viennent  de  passion  ,  d'injustice  et  d'ignorance.  11  y  a 
vingt-cinq  charges  de  conseillers  au  parlement  à  vendre, 
et  à  peine  se  présente-t-il  deux  acquéreurs,  depuis  qu'il 
a  été  décidé  résolument  parle  Roi  qu'il  n'y  serait  point 
accordé  d'agréments  qu'à  des  sujets  de  vingt-cinq  ans, 
résolution  qui  ne  vient  que  de  passion ,  à  cause  des 
remontrances  du  parlement.  Bientôt  les  membres  de 
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ce  corps  rëflëchîront  qu'en  travaillant  pour  la  liberté 
et  pour  la  justice  y  on  ne  gagne  ici  que  ruine  et  avilis- 
sement. Ainsi  Ton  parle  de  supprimer  une  chambre 
du  parlement ,  ce  qui  diminuera  encore  sa  force  dans 
les  aiTaires  publiques;  et  commei^  remboursera-t-on 
cette  chambre  des  enquêtes  sans  fmance,  et  en  ne  se 
servant  que  de  leur  vu  prix  ?  L'on  parle  de  même  de 
supprimer  huit  à  dix  charges  de  maîtres  des  requêtes  y 
ce  qui  fait  tomber  le  prix  de  ces  charges.  D'un  autre 
côté,  le  Roi^ne  paye  rien,  ni  gages,  ni  pensions,  ce 
qui  anéantit  encore  davantage  la  circulation  dans  les 
fortunes  particulières.  Les  brevets  de  retenue  sur  les 
charges  db  la  cour  sont  par  là  également  décrédités. 
A  ce  que  dit  ce  notaire ,  le  ministère  entreprend  tout 
et  ne  finit  rien ,  parce  que  rien  de  ce  qu'il  entrepregd 
n'est  possible  à  finir;  c'est,  dit-il,  Tignorance  et  la 
dureté  marines  avec  la  misère 

Deux  grandes  dames  de  la  cour  ont  encore  eu  en- 
vie de  voir  le  diable  et  de  se  faire  dire  la  bonne  aven- 
ture. La  prétendue  sorcière  demeurait  dans  un  quar- 
tier éloigné  de  Paris;  ces  dames  ont  laissé  leur  carrosse 
vis-à-vis  d'une  église  voisine.  La  sorcière  leur  a  déclaré 
que ,  pour  savoir  ce  qu'elles  voulaient  et  pour  voir  le 
diable,  il  fallait  qu'elles  fussent  nues,  ce  qu'elles  ont 
exécuté.  La  sorcière  les  a  enfermées  et  a  emporté  leurs 
bardes,  argent  et  pierreries ,  elle  a  disparu.  Ces  deux 
dames  restant  seules  dans  la  maison,  peu  à  peu  elles 
s'en  sont  étonnées  et  ont  jeté  des  cris  horribles;  à 
cela  les  voisins  sont  accourus ,  le  commissaire  a  été 
appelé ,  et,  faisant  ouvrir  les  portes,  il  a  vu  ces  deux 
belles  nues;  il  a  cru  que  c'était  des  drôlesses,  et  a 
Voulu  les  mener  à  l'hôpital.  11  a  fallu  qu'elles  décli- 
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nassent  leurs  noms  et  leurs  hôtels  pour  qu'on  allât 
chercher  leurs  femmes  et  de  nouvelles  hardes.  Pen- 
dant ce  temps-là ,  le  commissaire  les  a  couvertes  tou- 
tes deux  de  |eurs  vêtements;  il  a  promis  le  secret ,  mais 
tout  Paris  le  sait  aujourd'hui  :  Tune  est  la  marquise 
de  l'Hôpital  y  l'autre  la  marquise  de  la  Force. 

4  février.  —  Le  ministre  a  été  pour  la  première 
fois,  il  y  a  quelques  jours,  au  cabinet  de  la  poste  :  c'est 
dans  ce  cabinet  que  l'on  décacheté  les  surets  des  pâ- 
les humains ,  ouvrant  les  lettres ,  déchiffrant  et  mon- 
trant au  Roi  ce  que  les  particuliers  s'écrivent  avec 
confiance  par  la  poste.  Le  sieur  Jeannel  est  le  chef  de 
cette  caverne,  ce  Jeannel  a  trahi  ses  maîtres  les  Pajot  et 
Içs  Rouillé,  ainsi  que  M.  le  garde  des  sceaux  Chau- 
velin.  Il  est  aujourd'hui  grand  ami  du  ministre,  ainsi 
que  M.  de  Saint-Séverin  ;  c'est  un  homm*e  noir  et  dou- 
ble, ami  de  la  faveur,  ennemi  de  la  ^rtu.  Ce  sont  là 
les  puissants  nerfs  de  la  tyrannie ,  d^celle  qu'on  in- 
spire au  meilleur  des  rois. 

J'ai  appris  que  la  correspondance  des  ministres 
étrangers  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  pénétrer 
par  le  cabinet  ;  les  Anglais  chiffrent  avec  une  si  grande 
recherche  qu'on  ne  peut  avoir  leur  chiffre.  Le  roi  de 
Sardaigne  met  aux  lettres  de  ses  ministres  un  sceau 
qu'il  applique  lui-même;  il  le  met  avec  une  presse ,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  décacheter  et  refermer  ces  pa- 
quets sans  que  cela  paraisse;  on  ne  le  tente  plus.  On 
n'a  plus  les  secrets  du  secrétaire  d'État  ni  de  la  da- 
terie  de  Rome  depuis  la  retraite  du  cardinal  de  Ten- 
cin.  11  avait  trois  à  quatre  fripons  de  Romains  qui  l'y 
servaient  avec  affection  et  analogie  ;  ils  se  sont  retirés 
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avec  lui  de  notre  cônûdence.  L'Espagne,  qui  en  sait  la 
conséquence,  n'écrit  que  par  des  courriers  depuis  la 
frontière  jusqu'à  Paris  ;  plusieurs  souverains  de  TEm- 
pire  et  du  Mord  en  usent  ainsi. 

L'ancien  évéque  de  Mirepoin  a  fait  un  grand  sermon 
au  Roi  y  où  il  11  représenté  à  Sa  Majesté  que  la  reli- 
gion s'éclipsait  en  France ,  et  que  son  exemple,  y 
autorisait ,  que  Ton  ne  voyait  plus  que  des  livres  cout 
Ire  la  religion,  et  autres  lieux  communs  de  sermon^ 
soufÏÏés  par  l'hypocrisie,  inspirés  par  Tintrigue  et  non 
par  le  zèle,  causes  de  proscriptions  et  non  d'ordre. 

J'ai  Yu  des  conseillers  du  parlement  qui  sont  les 
plus  écoutés  dans  les  desseins  de  la  compagnie;  ils 
m'ont  dit  que  le  parlement  se  voyait  bien  persécuté 
par  la  cour,  mais  que  leur  courage  et  leur  zèle  en  re- 
doublaient et  qu'ils  espéraient  produire  enfin  leurs 
eflets;  qu'ils  sentaient  leur  force,  puisqu'on  ne  pouvait 
supprimer  le  parlement  dans  un  temps  comme  celui- 
ci  ,  où  les  peuplés  étaient  malheureux  et  mécontents , 
l'autorité  maladroite,  où  les  ministres  étaient  sans 
capacité  y  sans  réput^^ion  et  sans  union,  où  les  plus 
petites  entreprises  échouaient  à  la  moindre  résistance  ; 
qu'ils  essuieraient  donc  encore  sur  leurs  biens  ce 
qu'on  voudrait,  mais  qu'ils  n'en  feraient  que  mieux 
leur  devoir. 

La  cour  craint  la  première  assemblée  des  chambres , 
et  il  s'en  présente  à  tous  moments  des  occasions.  Ce 
qui  fait  encore  la  force  de  ces  parlementaires  est  que 
le  premier  président  Maupeou  et  le  procureur  général 
Joly  de  Fleury,  l'atné  des  trois  frères,  sont  mécontents 
de  la  cour,  méprisent  et  haïssent  le  ministère  ,  sont 
fort  unis  entre  eux  deux  et  servent  fidèlement  la  com- 
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pagnicy  ce  qui  autorise  son  courage  et  le  met  en  règle, 
au  lieu  de  le  traverser.  Ils  m'ont  dit  que  la  méthode 
aujourd'hui  de  procéder  entre  eux  est  tout  autre  que 
ci-devant.  Quand  ou  prévoit  quelque  délibération  d'af- 
faires publiques,  on  s'y  prépare  avec  soin  et  méditation  ; 
des  députés  des  chambres  se  réunissent  entre  eux  et 
communiquent  tout  pour  ne  composer  qu'un  vœu 
commun  qui  se  montre  dès  que  l'on  s'assemble.  Voilà 
ce  qu'on  appelle  du  fil  à  retordre  pour  la  cour.  Ainsi 
n'a-t-on  encore  osé  signifier  aux  parties  l'arrêt  du 
conseil  qui  casse  les  procédures  de  la  troisième  cham- 
bre des  enquêtes  contre  M.  Nègre,  lieutenant  criminel  ; 
on  a  laissé  ce  tribunal ,  au  contraire ,  suivre  tout  ce 
qu'il  veut.  L'on  est  sûr  que,  du  moment  où  cette  si- 
gnification serait  faite ,  il  y  aurait  assemblée  des 
chambres  pour  faire  remontrances. 

Les  avocats  viennent  de  faire  un  arrêté  entre  eux 
qui  suspend  aussi  l'arrêt  du  conseil  touchant  l'admi- 
nistration des  hôpitaux.  Cet  arrêt  renvoie  au  grand 
conseil  tout  le  contentieux  de  ces  établissements.  Les 
avocats  ont  délibéré  et  arrêté  da  ne  jamais  plaider  ni 
faire  d'écritures  à  celte  cour  touchant  les  aflaires  des 
hôpitaux,  épousant  ainsi  jusqu'aux  moindres  intérêts 
du  parlement  dépouillé  de  ses  dépendances  pour  la 
Constitution  Unigenitus.  Cela  retient  la  cour  de 
notifier  ladite  évocation  ;  et  ainsi  de  tout  ce  qui  se 
présente.  Les  deux  camps  se  regardent,  et  chacun 
craint  d'attaquer  le  premier.  Cependant  voici  quel- 
ques nouvelles  affaires  qui  se  présentent  :  un  refus  de 
sacrement  dans  une  fameuse  paroisse  de  Paris,  sur 
quoi  l'on  dit  que  les  chambres  vont  s'assembler  et  faire 
des  remontrances. 
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Le  curé  de  Saint-Étienne-du-Mont,  avant  que  d'ad- 
ininistrer  M.  le  duc  d'Orléans  qui  est  à  la  mort,  l'a  in- 
terrogé sur  la  Constitution,  et  a  exigé  qu'il  embrassât 
ses  petits  enfants^  mais  le  public  murmure  de  ce  qu'un 
prince  aussi  saint  éprou^ve  de  telles  difficultés  à  la 
mort  pour  recevoir  les  sacrements. 

Voilà  bien  des  brouilleries   et  des  semences  de 
mouvement.  Le  roi  les  trancherait  par  une  seule  dé- 
marche. Sa  Majesté  n'aurait  qu'à  prendre  un  bon"' 
homme  pour  premier  ministre. 

'  5  février.  —  M.  le  duc  d'Orléans  mourut  hier  à 
dix  heures  du  matin.  Sitôt  après,  M.  le  duc  de  Char- 
tresy  son  fils,  alla  à  Versailles  faire  part  au  roi  du  testa- 
ment qu'il  laisse,  et  que  l'on  dit  chargé  de  legs  pour 
les  pauvres. 

D'hier  aussi. parait  le  mandement  de  l'archevêque 
de  Paris  qui  condamne  la  thèse  et  la  personne  de 
l'abbé  de  Prades.  Les  qualifications  et  les  condamna- 
tions y  sont  outrées  en  quel(]ues  endroits,  et  l'on  voit 
c]ue  ce  sont  les  jésuites  qui  l'ont  dicté.  Le  mande- 
ment commence  par  se  récrier  sur  le  déisme  et  le  * 
isiatérialisme  qui  régnent  aujourd'hui  en  France  et 
parmi  nos  écrivains. 

Le  Journal  de  Trévoux  de  ce  mois  tonne  sur  le 
xiouveau  tome  de  ce  dictionnaire  qui  parait,  où  il  re- 
lève plusieurs  choses  opposées  à  notre  religion  sur- 
xsaturelle.  Effectivement, il  y  aà  la  tète  de  cet  ouvrage 
lan  M.  Diderot  qui  a  beaucoup  d'esprit,  mais  qui  affecte 
trop  d'irréligion . 

11  faut  voir  sur  cela  le  zèle  afTecté  de  nos  pauvres 
jansénistes  qui  voudraient  ravir  aux  jésuites  l'honneur 
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'de  haïr  encore  davantage  les  matérialistes;  ils  crai- 
gnent que  quelque  chose  de  Taccusation  ne  tombe  sui 
eux,  et  ils  outrent  leur  affectation. 

II  doit  y  avoir  ce  matin  une  assemblée  des  cham- 
bres du  parlement  touchant  l'attribution  accordée  et 
registrée  au  grand  conseil  pour  juger  tout  ce  qui  re- 
garde les  hôpitaux,  renvoyant  à  l'archevêque  de  Pa- 
ris tout  ce  qui  y  concerne  le  spirituel,  et  au  secrétaire 
d'État  ayant  le  département  de  Paris  tout  ce  qui  est 
du  temporel  des  dits  hôpitaux.  Le  parlement  est  ré- 
solu de  ne  pas  permettre  cet  arrangement^  et  de  ne  ja- 
mais se  départir  de  la  connaissance  des  dits  hôpitaux. 
L'on  dit  qu'il  sent  sa  force  dans  la  conjoncture  pré- 
sente, où  le  règne,  que  l'on  nomme  règne  de  Mme  de 
Pompadour,  est  ^i  malheureux  pour  la  nation  et  cause 
de  si  grands  mécontentements.  L'on  verra  bientôt  ce 
que  produira  cette  passion  du  parlement. 

En  mémç  temps  Ton  y  remontrera  sur  un  refus  de 
sacrement  à  la  dame  Hermant,  veuve  d'un  avocat  qui 
avait  mal  parlé  de  la  Constitution  dans  la  paroisse  de 
Saint-André-des-Arts,  de  façon  qu'elle  est  morte  sans 
sacrements. 

L'afTaire  du  lieutenant  criminel  s'accommode  :  il  a 
présenté  requête  à  la  troisième  chambre  des  enquêtes, 
on  a  converti  son  décret  en  état  d'ajournement  per- 
sonnel, et  on  lui  a  nommé  un  commissaire  pour  aller 
l'interroger  chez  lui,  attendu  sa  maladie.  Ainsi  la  cour 
a  le  dessous  dans  cette  affaire-ci.  L'on  n'a  jamais  osé 
signifier  au  président  général  l'arrêt  du  conseil  qui 
casse  celui  du  parlement.  L'huissier  à  la  chaîne  qui 
vint  à  cet  effet  chez  M.  le  procureur  général  eut  quel- 
ques messages  de  ce  magistrat  qui  lui   fit  dire  d'y 
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-prendre  garde,  qu'il  n'y  aurait  plùS  de  remèdes,  qu'il 

y    aurait   sur-le-tîhaiim   assemblée   des    chambres. 

L'huissier  alla  consulter  un  personnage  qui  était  caché 

dans  son  fiacre  deyaht  la  porte,  et  finit  3a  scène  par 

né  point  signifier  ;  il  s'en  retourna  compie  il  était  venu. 

Le  cibtncelier  l'en  prend  à  mon  frère  de  tous  ces 

smnèts  et  de  ces  qiiiesures  qui  ont  si  mauvaise  issue,  di-^ 

sant  que  ce  sdnt  des  tissi^  d'ignbranCe,  et  que  Marie, 

Je5)ren^r  oommis  de  ce  département,  est  trop  faible 

pour  bî|p  conseiller  le  tninjstre.  ï)e  son  côté^  mon 

Mfjpe  sé^plàint  delà ^lalice  que  les  magisluats  mettent 

ciahs  ^&  extraits^  q  A 'ils  lui  dognent. 

*fll  garde  dès  sceauJir  Mâcha ult  devient  dévot,  et  cela 
jttsqu'à  la^aintaté  :  il  couche  réguli^ement  avec  sa 
feiyme  f!le^cl{rgé  le  craint  davantage  depuis  que  cette 
dTévotiou  donne  Ueu  au  soupçon  d'hypocrisie. 

"**  6  f^iff^f'-  —  La  céBSure  de,  la  Sorbonne  contre  la 
thèse  de^àbbé  de  Prades  n'est  pas  si  forte  que  le 
inandemei)^.  de  i'a^chevéque  de  Paris.  Elle  est  d'un 
latin  fernUet  vainement  recherché.  Cet  abbé  est  retiré 
depuis  huit  jours  chez  mon  curé  de  Saint-Sulpicé  de 
Favières,  paroisse  de  ma  campagne  de  Segrez. 

Il  ypa  grande  brigue  à  là  cour  et  à  la  ville  pour  sau- 
ver le  syndic*  de  Sorbonne  *  èncoTre  plus  coupable  de 
cet^e  thèse  que  le  bachelier  même  qui  Ta  soutenue. 

Il  y  a  eu  l\ier  matin  assemblée  des  chambres  tou- 
c^hant  le  refus  de  sacrements  à  la  dame  Hermant  dont 
I  nous  avons  parle  hier.  M.  Titon,  comme  doyen  des 
-Enquêtes,  a  dénoncé  ce  refus  au  parlement.  11  a  été  ré- 
solu de  faire  procès-verbal  de  ce  j-écit,  et  d'informer 
des  faits. 


vil 
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7  février.  —  M.le  duc  d'Orléans  laisse  à  l'ordre  d 
Sai\it- Dominique  sa  biblîothè(|ue  et  ses  manuscrits 
ces  compositions  écritesi  de  sa  main  qui  sont  en  gran< 
nombre.  Il  déclare  dans  son  testament  la  vénératioi 
qu'il  a  pour  la  dcîctrin^  de  saint  Thomas,  principale 
ment  sur  la  grâce  e(Ticace|^  et  que,  les  dominicain 
étant  les  dépositaires  de  ,cette  doctrine,  il  riè  mu 
mieux  faire  que  dé  leur  laisser  ses  écrits,  pour  w'il^'] 
travaillent,  qu'ils  les  corrigent,  et  qu'ils  en  donnent  «i 
public  les  parties  qu'ils  croironfiifiiles  à  rÉgUge. 

M.  de  la  Morlière,  qui  a  fait.depuis  deux' ans ^< 
grosses  recrues  pour4les  colonies,  ces  recrue^  allan 
jusqu'à  six  mille  hommes,  m'a  conté  hier  ^pi^ JÉB^ 
là-dessus,  et  oti  ne  pmjj^  qtji'en  aj^rouver  l'invennoi 
et  l'exécution.  Ces  Recrues  sont  de  nos  déséSëurs.  ei 
tous  pays,  particulièrement  en  Prusse,  en  Espagne  e 
en  Suisse.  Sans  Jeur  donner  d'amnistie ,  on  l^s^  fai 
revenir  ici  par  des  billets  circulaiiies  qu'on  leur  Gii 
écrire;  de  bas  pfficiers  sur  la^ontière  les  ont  reçtu 
et  conduits  par  étapes  jusques  aux  pdrts  (J^stinés.  Oi 
a  nouvelle  que  cela  forme  les  meilleurs  soldats  dan 
nos  colonies,. principalement  à  la  Louisiane  où  ils  S4 
marient,  et  où  ils  deviennent  fort  accommodés,  ayan 
presque  tous  des  plantations  et  des  basses-cours  qu 
fourmillent  de  gibier.  Il  ne  manquerait  que  la  per 
mission  d'y  semer  du  blé,tju'on  refuse  toujours  à  ^ce 
colons  par  une  tyrannie  mal  eotendùe,  afin  de  la 
constituer  toujours  dans  le  besoin  de  nous.  11  dit  que 
si  l'on  voulait ,  il  pousserait  ces  recrues  jusqu'à  ving 
mille  déserteurs,  soldatesque  qui  y  ferait  les  meilleur 
colons. 

Mais ,  dit-il ,  le  grand  obstacle  à  cette  exécution  es 
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ce  qu'il  en  cbxnç  au  roi  pour  Jes  vivres  de  la  marine. 
Les  commis,  le  ministre  lui-même  et  quantité  de 
puiflvants  dé  )a  cour  sont  intéressés  d%ns  ces  vivres. 
La  j)Iace  est  à  21  ou^;22  s.  par  jour,  en  mer  ou  à 
terre.  Il  est* vrai,  que  les  entrepreneurs  n'y  gagnent 
guère  I  <]fAhd  Ils  nourrissent  ainsi  un  soldat  en  mer, 
éif'^c'eSl  poui^les  indemniser  qu'on  leur  a  donné  le 
méfoe  pfix  à  terre:  mais,  sur  cela,  il  faudrait  dis- 
tinguer les  garnison^  des  colonies  et  celles  de  nos 
ports  de  France.  Au  moins  aurait-on  dû  distinguer 
la  subsistance  ée  ces  recrues  qui  pourraient  fort  bien 
n'étr^  i^rarrls  que  cotnme  les  miliciens  le  sont  dans 
noflrjgnrnt^ns  ordinaires ,  mais  le  ministre  de  la  ma- 
rine Ac&if  décider  qu'ils  coûteraient  aussi  cher  au  Roi 
AUe  les  soldats  de  marine. 

De  li^irrîvent  mille  connivences  ruineuses  pour  les 
financss.  Tous  Jes  commandants,  intendants,  com- 
raissaiM»,  et  commis  du  bureau  de  la  marine  sont  pour 
les  départs  rety;|dés  afin  que  la  subsistance  dure  plus 
longtemps  à  terre  et  en  France  ;  Ton  dit  que  les  vents 
sont  contraires 'quand  ils  ne  le  sont  pas.  La  Morlière 
m'a  fait  le  décompte  df  ce  qu'a  coûté  au  Roi  une  re- 
crue de  Rayonne,  la  dernière  qu'il  a  envoyée.  On  a 
supposé  lies  vents  contraires  quand  ils  ne  Tétaient 
pas;  on  a  embaïqué,  laissé  en  rade,  débarqué,  con- 
sommé les  provisions  9  approvisionné  de  nouveau  le 
vaisseau ,  etc.  Voilà  ce  que  le  désir  des  richesses  et 
le 'besoin  des  bagatelles  produisent  dans  le  service  de 
la  patrie  ! 

8  février.  —  Madame  Taiiiée  a  été  soignée  ,  ayant 
<le   la    fièvre    depuis   deux    jours  ;    Mme    Sophie   a 
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aussi  la  fièvre.  Le  Roi  n'^  va;  pas  Haoins  à  Bellevi 
ce  soir. 

Sa  Majesté^a  conservé  à^M.  le  duc  de  Chartres  "(ai 
jourd'hui  duc  d'Orléafts)  toute  sa  maison  comme  ei 
était  sous  feu  son  père;  de  pfùs,  mi  Mii' donne  \ 
premier  veiSeur,  qui  est  M.  dé  BarbançSin.    -^^ 

Mylord  Mejfort,  qfbi  %8t  Famant  c9l  Mfhe%i  êk 
chesse  d'Orléans ,  était  très-bien  aVec  Mme" de  Pad 
padour  :  cAte"*  favorite  l>ft^  protégé  dans  sa  querel 
avec  M.  le  duc  d'Orffians.  Il  quitte  le  régiment  I 
cavalerie  d'Orléans, -que  Ton  donne  ait.fils  deA|^jd'A 
raentières,  qui  a  seize  ans.  Cfqmi-ci  donne  *poifr*  ce 
400001.  à  M.  Melfort,  et  on  lui  prontet  ^e^'^^^m 
régiment  étranger  qui  vaquera  ^  à  quoi  If  g^Ë^^^ 
puisque  ces  régiments  valent  16000  1.  de  revenu,  e 
avec  ces  40000  1.,  on  l'oblige  à  aller  fby^l&r  dai 
les  pays  étrangers.  Ainsi  on  lui  fait  un  pont  d'or  poi 
satisfaire  la  jalousie  et  la  fermeté  compromise  du  di 
d'Orléans  ;  et  le  public  blâme  toutes  3b  actions  de  ] 
cour,  ou  il  n'y  a  plus^  dit«>on  ,  ni  pudeur^  ni  justice 
ni  dignité.  • 

Nous  avons  dit  que  M.  le  duc  d'Orléans,  par  so 
estament,  léguait  aux  Jacobihs  sa  bibliothèque  < 
ses  compositions  manuscrites^  avec  grand  «éloge  di 
grands  hommes  de  cet  ordre  et  de  la  doctrine  é 
saint  Thomas,  ce  qui  chagrine  fort  les  jésuites.  L 
public  qui  abonde  à  Sainte^Geneviève  y  regarde  M.  1 
duc  d'Orléans  comme  un  saint  :  le  peuple  vodh 
enlever  tout  ce  qui  servait  à  ce  prince,  comme  rel 
ques.  Dans  quelques  années  Ton  songera  à  sa  caao 
nisation. 

La  cour  devient  dévote,  le  garde  des  sceaux  e 
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eDtièjpement  coM^rti  et  se  montre  4!uoe  haute  dévo- 
tioD  par  ses  pratiques;  il  a  rendu  à  sa  femme  toute 
l'amitié  et  ThcManeur  ^iii\  lui  devait.  Mon  frère  de- 
vient déyot  également,  et  toute  la  cour  va  prendre  ce 
parti.'  L*OD  aé^tjque  le  Roi  est  touché  de  dévotion ,  et 
Mme  de  Ponipa^our  ^  se  {urépare  à  ne  devenir  plus 
qu'amie.  L'intrigiy?  dévote^^pproche  de  la  puissance, 
les  jésuite^  influeql^^^i^r  les' affaires;  le  Roi  a  déclaré 
qu'il  ne  sortirait  plàs  de  Versailles  de  tout  le  carême, 
^qp'il  assiïterÀit^éguliècement  au  sermon  et  au 
service.,      -      .  *™-  > 

'  L%0pépiirie  du^tri^r  roy alj^.  ^gmente  à  chaque 
inotam  j  jk'on*  rei£ie| Jbs  payements  les  plus  promis  ^ 
rj|D  pit  nois  à«qu£ure  receveurs  généraux  qui  vont 
fiùUirjlîJs  se^uiVént  plus  d'argertl  qu'à  7  pour  100. 

J^irhfg  royal  ^  cette  année  trois  dépeni^s  consi- 
4érablbs  à  faire  cH^plUÉ  que  les  autres  années  :  1^  pour 
achat^e  blés  étrangors ;  2%pour  l^pain qu'on  donne 
auxti^pes,  ce  qui  OQpstitue  là  paye  du  soldat  au 
double  dés  autres  anp^;  3^  {jour  gratification  ex- 
traordinaire auf  receveurs  généraux  et  aux  receveurs 
sJles  tailles^t^o^reles  recouvrements  sur  le  pauvre  peuple 
^tai;ii-  une  Sois  plus  lents  et  plus  difficiles ,  il  y  faut 
beaucoup  plus  de  taxations.  Au  mois  de  mars  pro- 
cliain,  tout^lev^drà  y  dit-on ,  encore  beaucoup  plus 
difficile  Ç  loiK}ue-l!b  campagnes  vaqueront  aux  se- 
qpiiUes  et  a|^  adtres  travaux ,  ce  qu'on  appelle  en 
fiqfkce  les  Q9ois  Stériles. 

-Hier,  il  y  eut  au  cabinet  assemblée  des  Enquêtes  par 

députés.  Ton  ^présenta  combien  l'attribution  donnée 

au  grand  i^onseil  pour  Tadrij^inistration  et  le  conten- 

^*tieux  des  hôpijla^x  faisait  de  tort  auxdits  hôpitaux  de 
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Paris ,  et  combien  il  est  nécessaire  d'en  faire  au  Roi 
de  nouvelles  représentations.  L'on  remit  Tassembléç 
des  cljam];)res  sur  Cj^  aiy)reQik^vVbildredi  dé  carême. 
En'-attendanty  les  ayo^ts  ôlit  arrêté  entre  eux  de 
ne  consulter  lîi  plaider  sur  aucune  afBsiire  concernanl 
les  hôpitaux^  ce  qui  onéiise  '  véritableoKKnt  Tautorité 
royale,  puisque  rien  n'y  conduisait  l^s  avocats,  et  qu'ils 
désobéissent  ainsi  de  ^eté  de  co^r  pour  entrer  dans 
tous  les  intérêts  et  désirs  du  parleJvieQt. 

9  féifrier.  —  Là»  maladie  de  Mftdame  Henriette  a 
augmenté  tellement  qu'on  Ta  crue  en  danger  :  saignées 
redoublées,  émétique ,"  appçl  des  bons  médecins  de 
•Paris, •etc.,  voilà  toute  la^cour  êfi  alarmes,  et,  le  Roi*, 
ayant  montré  son  bon  cœur  paternel ,  tout  a  i;ef énti 
d'éloges,  et  l'extérieur  des  courtisans  s*est  signâé  pàfr. 
la  fausse  sensibilité;  mais  \es  dellrnieqps  nouvelles  sont 
bonnes.  Cep^daiUrTon  a  différé  à  samedi  le'voyag? 
de  Bellevue  où  il  devnit  y  avoir'tiè  gritn'des  YétâV  â<^ 
bals,  danses,  ballets  elcoméd?^.  Mais  les  peuplée  qlii 
meurent  de  faim  sont*  bien  d^autres  enfants  qui  ihéri- 
teraient  des  alarmes  et  des  larmes.       "* 


■ft.'  " 


1 0  février.  —  V Encyclopédie  ne  se  débite  pas ,  on 
en  a  arrêté  les  exemplaires'  jtisqu'à  ce  qu^n  y  ait  mis 
des  cartons.  Les  auteurs  principaux  s||^t  ^enacés 
d'exil  ou  de  prison.  L'on  vient  d'exiler  T^bé  de  Pra- 
des ,  auteur  de  la  fameuse  thèse  ^  et  l'abbé  Yvon ,  p^lfH^ 
qu'il  était  son  ami.  f 

L'inquisition  se  perfectionne  en  Fraftçe,  les  jésuites, 
grands  inquisiteurs,  grQSsissen? les  matières  de  leur 

J.   Voyez  plus  loin,  p.  110.  * 


■• 
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t.ribunal  de  fàiit  ce  que  les  ^autres  dévots  ont  éventé 
fait  lever.  Tel  qui  n'était  accusé  que  de  jansénismé"^ 
bien  mieux  être  Scctné  d'irréligion ,  et  les  jésuites 
n^seront  les  censeurs,  lesMélateurs^  le&^accusateurs 
«tjes  juges.  On  en  a  fait  ^rand  bruit  au  Roi,  de  là^|irri- 
il^bien  de  X^ypoci^^îç ,  bien  de  Tint^iguCy  et. la  re- 
ligion se  perdra  encore  davantage.  *  ' 

Jjè  bâtiment  de  TÉcoleinilitaire  s'abandofiAe  entiè- 
rement :  Ton  vient  de  vendre  les  chevaux  et  Içs  ckar- 
retlej^  qui  servaient  à  en.  voiturer  les  pierres. 

On  courtisan  tout  essoufïla  est  venu^e  dire  hier  que 
mon  mre  courait  dé  grands  risguea.par  la  brigue  qu'il 
7  avait  aujourd'hui  contre  lui;  que.:Mmé  de  Pompa-  . 
'dniil^e  'le  ménageait  |tïus  ;  qu'ils  étaient  quasi  déda- 
le brau|llés  et  ne  se  voyaient  presque  plus;   que 
Mme  o^trades  était  ;M^ seule  amie,  qu'i^la  voyait 
asttdi&ient  quoique  œhe-ci  fût  '^esque    br/l^iilée 
ouvertement  avec Ja  marquise  ^  ^l^u'on  avait  beau 
dÂfi  des  quaU^  essOTtielles  de  ladite  dan^e,  que  c'é- 
tait toujojiifs  une;;fafixdte  qui 'Jetait  tournée  contre  la 
bienfaisance  de  sS^réature;  qu!elle  déplaisait  beau- 
coup^ Meiklames ,  et  qii  elle  ne  pouvait  servir  dans 
cette  çour-là.  que  d'esj^nâEehL^t  ^l'émissaire  tout  au 
plus;  que,  ô^w  dette  condjuite,  mon  frère  paraissait 
rj^uêr  fe  rôle.  d^M.  de  Maurepas,  rôje  gui  avait  perdu 
ce  ministre,  fecherchant  la  faveur  de  la  famille  royale 
0  ofiènsant  le  Roi  dans  sa  maîtresse  ^  que  le  Roi  était 
faiBle  et  se  laissedut  aller  à  ^e  nouvelles  accusations 
contre  |pon  frère  çt  même  contre  mon  fils  y  qu'il  y 
avait  tout  prêt  pour  lui  succéder  un  M.  de  Lucé*,  in- 


1.  Jacques  Pineau  de  Lucc  fut  successivement  maître  des  re- 
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tendaDt  de  Hainaut^  qui  se  faisait  beau<^p  de  réputa- 
tion  et  avait  beaucoup  d'aimis  pour  le  pousser  à  la  place 
de  secrétaire  d'État  de  la  guerre;  que  tous  les  ministres 
génélhaleine]^  entraient  dans  cette  guerre  contre  mo^ 
frère;,  et  que  chacun  l'accusait  des  maux  qui  assiègent 
leurs  départements ,  les  dépenses  de  la  guerre  d'Italie 
ayant  été  effroyâibles ,  ainsi  que  les  autres  thé^res 
de  guerçe.,  et  qu'aujourd'hui  les  troubles  du  paj^ 
me«t  vivaient  de  lui,  commençant  tout,  ne  finiss^t 
rien  j  remuant ,  réveillant  à  tous  moments  de  nouvieues 
questions;  ^lurUHit  M.  k  chancelier  se  rejette  '^e 
tout  sur  mon  Trcr©.     *-  ^ 

Cependant  il  parait  tranquille  et  sur  de  I9  volonté 
^  du  Roi  ;  il  semble ,  dit-dn ,  qu^tt  soit  assuré  dfi  HmJ 
grâce  de  la  maîtresse^  et  que  J/a  dévotipta^et^es 
jésuites  vont*  régner  à  sa  place.  >Cet  appui  dés 'je-, 
suites  est  le  plus^lide  'de  tdusceux  que  mon^ère 
s'est  faits  ;  il  ne  les  «  jamais  quitffis  nj  perdus  de  viie  un 
âAstant  depuis  qu'il  nage  dans  oSme  graojk  mer  d^iiifn- 
bition  de  la  cour.  Poih*  M.  le  Dauphin,  il  n\  est  pas 
bien,  mais,  avec  l'appui  des  jésuiteà'ét^  la  oevotion, 
il  s'y  rendra'  nécessaire;  Mesdames  ont" le  mémc|parti 
à  oœur.  La  religiori^t  Igsjéiuites ,  rendus  synonyifies 
et  identiques  ensemble  à  la  cour,  y  font  un  baïaillon 
formidable.    ^  *  i 

L'on  me  dit  encore ,  pour 'me  rassuref ,  qji'à  voir  ïe 
Roi  ^ec  sa  maîtresse,  la  chute  de  ceUe-ci  paraît  pr^ 
chaîne,  qiie  Sa  Majesté  a  l'air  de  Pennui,  de  la  taci- 
tumité  et  du  mécontentement  le  plus  profo^^d ,  que 

qaétes  (1737),  membre  du  grand  conseil  (1739),  intendant  de 
Tours  (1743),  de  Hainaul  (1745),  et  d'Alsace  (1753). 
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les  voluptés  d'amour  sont  entièrement  passées  du 
tempérament  du  Roi  depuis  Tâge  de  quarante  ans,  et 
qu'ainsi  le  règne  de  l'amour  peut  promptement  céder 
à  celui  de  la  dévotion. 

Sur  ces  entrefaites.  Madame  Henriette  est  Irés-inal 
et  Ton  espère  peu  qu'elle  en  revienne.  Déjà  elle  a  de- 
^jnandé  le  confesseur;  le  P.  Pérusseau  jésuite  est  là, 
qui  l'exhorte  à  la  mort,  et  le  Roi  est  présent  à  ce  spec- 
tacle eflrayant  qui  lui  touche  Tâme  et  le  cœur.  M.  le 
duc  d'Orléans,  en  mourant,  reçut  de  la  part  du  Roi  la 
visite  du  duc  de  ViUeroy  qui  vint  savoir  de  ses  nou- 
velles. Le  duc  de  Yilleroy  est  tombé  dans  la  dévotion  : 
il  se  chargea  volontiers  de  la  réponse  de  M.  le  due 
d'Orléans  qui  lui  parla  pour  le  Roi  de  la  crainte  ter- 
ffl[)Ie  des  jugements  de  Dieu.  Tout  ceci  contribuera 
^k  faire  grande  impression  sur  le  Rdl  et  à  le  Ikire  grand 
dévot. 

\2fiurier.  —Madame. Henriette*  est  morte  avant- 
^  hier  jeudi  à  midi.  Sur-^Ie-champ,  on  envoya  ordre  de 
fermer  tous  les  f»pectacles  de  Paris,  ce  qui  a  rompu  bien 
des  plaisirs  d'après-midi  à  gens  qui  entraient  peu  dans 
cette  "àffl^Uon.  Mais  l'alfliction  du  Roi  est  extrême, 
et  fout  ce  que  nous  allons  voir  annonce  la  dévotion 
.  du"  Roi. 

En  même  temps,  dé  nouveaux  ordres  ont  été  don- 
nés a  tous  confesseurs  du  diocèse  ayant  des  pouvoirs^ 
de  qi^eslionuer  leurs  pénitents  sur  la  Constitution  Uni- 
geftitus  :  gran«(s''oir  petits,  femmes  ou  hommes,  tout 

\é  Anne-Henriette,  deuxième  filie  du  roi,  née  le  14  août  1727. 
U  en  acte  question,  t.  IIÎ,  p.  184,  à  propos  d'une  inclination 
entre  celte  jeune  princesse  et  le  duc  de  Chartres. 
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est  questionné  au  tribunal  de  la  pénitence,  et  renvoyé 
s'il  ne  dit  pas  qu'il  reçoit  la  bulle  comme  règle  de  foi. 
Ou  a  fait  jurer  chaque  confesseur  (car  on  multiplfe 
les  jurons  à  tous  propos),  et,  de  peur  dé  perdre  leur 
mâier,  ils  ne  manquent  pas  à  interroger  les  plus  igno- 
r2a||b,'et  ceux  qui  sont  de  bonne  foi. ne  peuvent  ré- 
pondre sur  une  matière  qu'ils  ignorent.  Cependant  on 
peut  aller  aux  moines  qui^  pour  enlever  la  pratique 
des  prêtres  habitués^  n'observent  pas  de  même^l'in- 
slruction  de  Tarchevéque. 

^^psi  les  remontrances  du  parlement  et  la  réponse 
du  Roi  qu'il  pourvoirait  à  empêcher  le  schisme  qui 
commençait,  au  lieu  d'y  apporter  quelque  remède,  -^ 
sont  suivies  d'un  nouveau  degré  de  mal  bien  pire  que 
ci-dtevant.  Nous  allons  voir  sans  doute  de  nouvelles 
enb*eprises  du  parlemejprt..  sur  cela. 

Il  y  a  des  lettres  de  cacliet  expédiées  contre  les  ab- 
'  b{â|,  de  Prades  ht  Yvon  dont  nous  avons  parlé  ;  l'on 
^it  qu'il  y  en  a  aussi  contre  le  sieur  Diderot,  pçncipal  ' 
auteur  de  V Encyclopédie.  Malheur  aux  ennemis  des* 
jésuites!  L^inqutsition  française  augmente  ^^étenduç 
et'de  pouvoir;  la  bigoterie  courtisane  va  y  doduMa:  bien  7^ 
une  autre  croissance,  et  mon  chagrin  e^||ue-«uon 
frère  devient  Irès-odieux^-ftu  public,  pasMfifpouir  '  le 
méchant  auteur  de  ces  hoîtes  inanœuvres.  Le  jilkrle-*- 
ment  le  regarde  comme  tel  d'après  le  public,  et  le  pu- 
blic  le  juge  sur  les  sepânients  du  parlement.  Msffîeur 
Cependant. aux  honnéles  gçns  tranquilles,  spps  de 
cœur  et  d'esprit,  mais  qui'  ne  matlrîsecont  pas  aSsez 
leur  langue  sur  la  philosophie  et  sur  la  liberté  !    "  . 

Il  y  a  eu  grande  querelle  entre  Paris  Duverney  et 
M.  de  Vandières,  frère  de  la  marquise^et  aujourd'hui 
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urintendant  des  bàlimenls;  cette  querelle  durait  déjà 
DUS  son  oncle  M.  Lenormant  de  Tournehem,  et  Ton 
^retend  qu'elle  Ta  fait  mourir  de  chagrin.  Paris  Du- 
erney  a  entrepris  le  bâtiment  de  TEcole  militaire,  se 
loDoant  comme  grand  bienfaiteur  du  public,  et  Tad- 
airable  de  ce  [)rojet  est  qu'il  y  a  déjà  gagné  beaucoup. 
[  en  voulait  conduire  lui-même  le  bâtiment,  voilà  le 
ujet  de  la  querelle.  Mme  de  Pompadour  était  déjà 
nal  avec  les  Paris;  dans  cette  querelle  entre  son  oncle 
l  Duverney,  elle  a  voulu  rester  neutre,  et  Tournehem 
'  a  succombé  comme  nous  avons  dit;  mais,  depuis  lui, 
L  de  Vandières  était  arrivé  d'Italie;  plus  jeune, plus 
lardi  que  Toncle,  il  vient  de  traiter  le  dit  Duverney 
ivéc  toute  la  hauteur  qu'il  méritait,  en  présence  de 
lontmartel,  son  frère.  De  propos  en  propos,  il  lui  a 
trouvé  qu'il  avait  déjà  gagné  plus  de  cinquante  mille 
•eus  au  bâtiment,  il  l'a  traité  de  fripon,  de  vraie 
ftuse  des  malheurs  de  F  État  par  la  dépense  effroyable 
lans  la  guerre  dont  nous  sortons,  enfin  il  Ta  traité  de 
ralet  fripon.  Sur  cela^  il  parait  décidé  que  la  construc- 
ioD  de  l'École  militaire  restera  sous  la  surintendance 
les  bâtiments  du  Roi  ;.  ainsi  Duverney  renonce  n  son 
^nireprisp,  et  Ton  a  affiché  publiquement  à  vendre  les 
lieVisiux  et  voitures  qui  y  servaient.  Cependant  voilà 
lit-on/  trois  millions  qu'il  en  coûte  déjà  au  Roi  pour 
^tte  entreprise  qu'on  abandonne.  Pas  de  clerc,  vaines 
mtreprises,  avance,  reculade  en  toutes  choses,  pertes 
;t  plaintes  justes!  .. 

La  marquise  se  conduit  avec  dextérité  pour  conti- 
nuer de  plaire  au  Roi  :  elle  ne  lui  parle  aujourd'hui 
jue  de  compassion  pour  ses  jieuplés.  Elle  a  prié  Sa 
Majesté  de  ne  lui    point  donuei;  d'étrennes,  de  peur 


*-, 
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que^  dans  le  public,  Ton  ne  dit  qu'il  y  en  avait  pour 
une  somme  dix  fois  plus  forte  que  celle  qu'il  lui  eu 
donnerait.  Le  Roi  a  beaucoup  loué  cette  marque  de  gé- 
nérosité. Si  le  voyage  de  Bellevue  avait  eu  lieu,  il  n'y 
aurait  eu  que  le  seul  jeudi  gras  une  fête  galante,  et  ses 
amis  font  remarquer  combien  est  grande  sa  générosité 
et  sa  tendresse  pour  les  intérêts  et  la  gloire  du  Roi.  Si 
Sa  Majesté  devient  dévote ,  la  marquise  se  prépare  aussi 
\  le  devenir^  elle  ne  sera  plus  qu'amie^  et  chacun  des 
oeux  excitera  l'autre  à  la  piété.  Ainsi  vivent  aujour- 
d'hui quantité  de  gens  du  monde  ;  l'on  se  sauve  par 
où  l'on  peut.  Par  ces  pratiques,  ses  liaisons  durent  et 
'  augmentent,  à  ce  que  m'assure  un  des  amis^de;1a 
marquise,  quoi  qu'en  disent  d'autres  ;  mais  son  crédit 
dftns  les  afTaires  doit  en  diminuer. 
^  Le  Roi  a  été  fort  touché  de  la  mort  de  Madame  Hen- 
riette, et  même  en  est  malade,  à  quoi  s'est  joint  uo  gros 
rhume.  L'on  attribue  cette  mort  ii' une  gale  habituelle 
^^ui,  ayant  paru  au  Front,  a  été  répercutée  dans  lé  sang 
par  des  remèdes  topiques..  Bouillac,  médecin  de  Mes- 
dames, est  toujours  l'auteur  de  ces  fautes,  par  impéritie 
et  étoiu*derie. 

La  famille  royale  a  été  sur-le-champ  à  Trianon  et 
revient  ce  soir  à  Versailles.  L'on  croit  que  Fê  Roi  ira 
demain  tout.seul  à  Choisy  pour  y  rester  quelques  jours. 

T^  corps  de  Madame  a  été  sur-le-chanap  transporté 
aux  Tuileries ,  d*pù  il  sera  porté  en  teiirè  à  SairU- 
Dônis.  Pendant  ce  temps-là ,  tous  les  spectacles  ces- 
sent à  Paris,  ce  qui  durera  le  reste  des  joui^  gras,  et 
(^it  grand  tort  aux  spectacles.  Cette  cessation  des 
*  spectacles  n'est  pas  de  Tétiquette  ordinaire,  ceci  ne 
se  faisant  que  pour  b^  rois  ou  héritiers  présomptifs. 


f 
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Autre  flatterie  :  par  égard  pour  la  douleur  du  Roi, 
c^D  a  envoyé  ordre  au  parlement  d  aller  en  corps  jeter 
<Je  Teau  bénite  à  Madame,  les  chambres  se  sont  as- 
semblées  hier  à  dix  heures  pour  cela^  ce  qui  n'est  pas 
lion  plus  de  l'étiquette  :  il  pourra  y  avoir  quelques 
protestations  en  obéissant  dans  cette  triste  circon- 
stance. 

Hier,  à  neuf  heures  du  matin ,  les  gens  dà  Roi  en- 
trèrent dans  la  grand'chambre,  et^  rapportant  la  cen- 
sure de  la  Sorbonne,  ils  requirent  qu*on  informât 
coi^treJle  bachelier  de^Prades,  et  qu'on  le  décrétât  de  " 
prisé  de  corps,«oe  qui/ut..exécuté  sur-le-champ ;'inais 
on  le^rpit  en  fuite.  S'il  est  bien  conseillé^  il  ira  txou-' 
^éf  le  roi  de'  Prusse,  qui  lui  donnera  quelque  bon 
bénéfice  ea^ilésie,  et,  de  là,  il  enverra  àon  apologie 
en  Praiace.    *    ' 

La  m....  Paris,  et  céSle  à  qui  elle  afait  vendu  Ses 
-pratiques  y- vient  d^re  mise  au  Chàtelet  pour  avoir 
sédujit  une  j/euae  personne  de  famille  âgée  de  douze 
ans.^iSans  étre|ennemi'de  nature,  -j'ai  Jtoujours  pensé 
que  les  p....  j».o^ant  être  tolérées,  les  m.«^.  de- 
Vaientf^ssuyer  la  plus  grande  rigueur  des  lois. 

"  ^  \Z  février.  — J'ai  remarqué  hier  qu'un  courtisan 
principal,  et  du  sanctuaire  des  cabinets,  affectait  de  par- 
ler trop  cavalièrement  et  devant  les  valets,  à  dîner,  de 
la  marquise  de  Pompadour  :  il  lui  donnait  des  ridicules 
sur  son  nom ,  sur  le  commencement  de  ses  amours  où 
il  avait  été  confident,  ridicules  que  partage  le  maitre, 
affectation  qui  ne  se  commet  point  sans  dessein  et 
sans  quelque  certitude  d'opinion  de  la  disgrâce  de 
cette  dame.  Ainsi  les  amis  de  la  comtesse  d'Estrades 
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<iÉ|pèrent  que  sa  cousine  va  bieot^  déchoir  et  qu^elie 
restera  seule  :'  ainsi  se  trompe-t-cm  quelqu^ftiSs , 
comme  M.  de  Maurepas  s'est  si  fort  trompé.  Cepèn- 
;  dant  Ton  assure  que  le  Roi  ne  penche  point  du  tout 

à  la  dévotion,  qu'il  n'a  çu  la  mort  de  Madame  qu'avec 
la  douleur  d'un  père  tendre,  et  non  d'un  chrétien 
efTrayé.  Il  vademam  à  la  chasse,  la  marquise  çst  du 
voyage  de  Triauon ,  et  l'on  parle  d'un  voyage  à  Choisy 

.  pour^emaic^  où  le  Roi  %eir^it  seul  avec  la  marquise, 
ce  quj^  n'est  pas  le  com^Àb;  du  courtisan  donl$|ië  pfarle  ; 

"  j'ai  été  surpris  qu'irnêj^fl^t  auctifaement  iufcfnié,  de 

ce'viyagq.  ^  ♦  ^  -  ^/ .  ", 
^  '  De'^ce  matin  para)^  un  arrêt  du  "ionseil  *;  qu'on 
n'avait  pas  firévu  :  il  àuppririie  îe  Dictionnaire  e^r^ 
clopédiquey  ai^c  des  qùaliOcatibns  épouvantables, 
coifime  ^révolte  à  Dieu  et  à  l'autorité  ro}(ale,  de 
c^trbption  de^  mœurs,  le  tout  débité  souilles  termes 
obscurs  6t  en velqppés,  etc.  L'onmt  sur  cel^que  les 
auteurs  de  ce  dictionnaire  ,Sdont  il  ne  parait  encore 
•  ^  que  deux  volumes'',  doivent  ddtc  êlre.incessamment 
suppliciés,  qu'on  ne  peut  s'empêoher  de  les  recher- 
^  cher  et  jde  faire  inforqier  contre  eux.  Il  s'ensrfivra  fa 
perte  de  quantité  de  gens  de  lettres  très-précieux  \ 
laVrance,  et  dont  profiteront  nos  voisins  envieux^ 
mais  ce  qui  s'ensuit  encore  davantage,  c'esWélablîs- 
sement  d'une  véritable  inquisition  en  France  ,Âinqui- 
sition  dont  les  jésuites  se  chargont  avec  joie,  qu'ils 
cherchent  depuis  longtemps  et  qu'ils  exerceront  avec 
durelé.  Dans  ceci,  l'on  remarque  les  jansénistes  de 
profession,  comme  jouant  encore  un  plus  vilain  rôle 

d.  Du  7  février 
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cjue  les  jésuites.  L'on  dit  d'eux  qu'ils  ne  veulent  de» 
tolérance  que  pour  eux-mêmes,  et  que^  s'ils  obtenaient 
cette  cliargç  d'inquisition,  ils  Tex^érceraient  encore  ^tec 
plus  d'inhumanité  (fùe  les  jésuites  :  ils  spnt  intolérants 
avec  fureur,  ils  haïssent  ^  i^  soupçonnent^  ils  jugent 
^vec  témérité  tout  ce  qu'ils  s^imagioent  croire  mbins 
qu'eux  ;  on  les  accuse  dé'  se  cotdJ)orter  sur  Cela  avec 
bassesse  pour  rattraper  là  faveur  dé  la  cou|i^ 

•  iA/wgier.  ~  Un  de  mpes-'J^iirés  me  mande  qu'étant 
Te  plus  vieux  de  la  province  de  Tour^ne,  il  a  vu  bien 
des  bhoses  et  d'excessives  chertés  de  blés ,  mai^  qu'il 
nS  se  souvient  pas  d/une  si  grande  m^i$fe  (même  en 
1 709 JL*  que  celle  i^e  cette  ano^-ci  ;  il  eij,  attribue  la 
raisop  à  la  suine^de  toute/ortune ,  etil^ei^èvement  c^e 
tout ^rgeut  hors  de  sa  province  par  la  règle ,de  pren- 
dra solidalj^  pour  la  taille  les  plus  aisés  ^'ûne  pa- 
r%sè^,  dmtes  dint^t  inanes,  Sed  Fion^suriq^es  im- 
plemêonis.  Par  là,  la  moindre  petite  aisuna^  n'a  pu 
échapper  à^'la  levée  des  deniers  royaux.  Cela  vaiquel- 
que  temps,  jpai§  enfin,  de  Tépuisemeat,  on  passe  au 
néant,  et  on  y  eât.  De  plus,  les  travaux  des  grands 
cheifiins,  les  corvëes^'hommes  et  de  voitures  ont  en- 
core épuisé  cette  misérable  province. 

On  mQ  mande  que  les  crimes  se  joignent  à  la  mi- 
^re  :  à  Marsilly,  dans  mon  voisinage,  le  prieur  et  son 
valet  ont  été  assassinés  et  brûlés  dans  leurs  lits.  Une 
femme  qui  avait  quelque  argent  le  portait  sur  elle, 
sous  sou  bonnet  ;  un  homme  à  qui  elle  en  a  fait  con« 
fidence,  lui  a  coupé  la  tête  pour  avoir  l'argent.  —  On 
a  entendu  à  Langeais  des  cris  horribles  vers  la  rivière 
de  Loire ,  on  n'y  a  été  que  le  lendemain ,  on  a  vu 
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^u  sang  et  quelqu'ai^ôit  répandu.  —  On  a  volé  un 

voyageur  entre  BIc^  et  le  Seure.  —  ïl  y  a  eu  éd  (rem-  ,- r^ 

blôoent  de  terre  à  ^ours.   Misère,  fléaux,  tristesse 

lilans  les  capitales'Ies  plus  florissafiites.       ' 

Le  .premier  président  cl^Ja  chambre  de»  comptes 
fn'a^'aK'que  son  cousin,  M.  de  Malcslierbes,  qui  a  k 
(wpànemecft  de  la  librairie ,  élail  trt's-fàché  ge  l'arrêt 
qui  supprifue  le  Dicliimnaire  encyclojx'tliqiie  avec  des 
*  qualmoiitions  si  odieuses  :  il  avait  à  cœur  le  succès  âa 
cet  ouvrage,  il  Je  déf^pdaît  copire  les  ^i^UquQs.  K 
avâroriionhéâlcuIpliDiBnt  qu'oïl,  "en  ^êtàt  le  débit 
q^O  ti'y.  mettre  des  carton^  et  yoïci  que  tout  à  coup.  - 
saos  pRS^uè;  4)u'ïl  l&sAt,' pW^arrét  Ur^^ohîRlt  ^t 
arrivé.   ■      ^      '*        '^i,  ^  j    ^  ^1^. 

On  ne  doutepas  que  las  jésuites  në^ptenDen^  ne 
"continuepi  rouvfage'gpur^dédomina^Tes  snust^jp- 
teurs;.poiir  les  Jibr^irès,  ils  le  sont  déjà^jSyalIt^^  ^   __ 
r^u  dii|publit:  que  dlË|^nsé'en  miis  d'impres^^Rf*" 
de  gravure.      ,  ■  l» 

Ii>'«v£que  de  Londres  vient  de  donnarf^e  son  côté 
fine  Instruttioarpasloralevcontr^a^tlii^  de  l'abbé  j 

de  Prades.  ' .  '' 

17  février.  -»-  L'on  parle  de  réunir  Tordre  de  Saint- 
Lazare  et  ses  bénéfices  ù  l'ordre  de  Saint-Louis,  c'est- 
à-dire  en  supprimant  ce  premier  ordre  dont  l£ 
grande  m^trise  vaque  par  la  mort  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Ce  princeen  chercliait  aussi  l'extinction  en  n'y 
recevant  plus  aucun  chevalier,  depuis  qu'il  était  de' 
venu  dévot.  Il  avait  même  sollicité  à  Rome  de  moi* 
temps  la  suppression  des  privilèges  qui  permettent, 
aux  chevaliers  mariés  de  posséder  des  biens  d'église  r 
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ainsi,  par  TextinctioD  de  Tordre,  on  ne  iRl!!quelBuivre 
les  intentions  du  dernier  grand  niattre. 

L'on  parle  d'appliquer  à  quel(][ue  usage  plus  avanta* 
geu\  Tiinpôt  sur  les  cartes  qui  était  destiné  àif  École 
militaire.  On  assure  que  ce  beau  et  si  vanté  pro^t  est 
absolument  anéanti,  et  qu  après  avoir  vendu  j|Rhe- 
vaux  et  les  voitures  qui  servaient  au  bâtiment^  1  on  va 
aussi  en  vendre  les  pierres  voiturées.  On  en  était  au 
quatrième  million  de  cette  fausse  dépense,  viHr  mal- 
heur pour  le  gouvernement  et  Tadministration*  Dans 
un  temps  où  l'argent  est  si  rare,  où  les  pjguples  sont  si 
malheureux,  est-il  permis  de  prodiguer  ainsi  les  fonds 
à  des  objets  mal  proportionnés,  mal  conçus?  ir 

L'on  n'a  jamais  vu  de  carnaval  si  triste  à  Paris  que 

celui-ci.  A  la  nysère  générale  s'est  jointe  la  mort  de 

Bfadame  Henriette.  Les  spectacles  cessent,  on  ne  sait 

If^^re  pour  combien  de  t|UÉf>s  ;  nuls  ordres  ne  sont 

donnés  encore  pour  l'inhumation  de  cette  princesse; 

on  n'a  suivi  en  rien  l'étiquette  isitée  en  pareil  cas; 

toulHes  ministres  ont  vouki  par  leurs  ordres  flatter  la 

douleur  du  Riâ/Ti-on  dit  que  ce  amnd  cérémonial 

des  quarante  jours  à  Sûnt-Denis,  des  tables  qu'on  y 

t,  etc.,  coûtera  siln^ent  mille  livres  à  l'État. 

,  qui  a  travaillé  quatre  mois  avec  M.  de  Saint- 

Contest  ^ur  les  affaires  étrangères ,  m*a  dit  que  ce 

département  était  parvenu  à  un  travail  et  à  des  vues 

Pus  courtes  et  plus  sèches  que  celui  des  finances 

sous  M.  de  Machault^  qu'on  ne  pt^vait  dire  laquelle 

de  ces  trois  qualités  surpassait  l'autre  chez  lui  :  borné, 

décidé  et  parë^eux  ;   qu'il  av^t   dans  la  mémoire 

quelques  dates,  quelques  dispositions  de  traités  et 

quc^ues  anecdotes  politiques,  mais  qu  après  cela  il 
vu  8 
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n'y  avait  rira  pour  leur  application,  niiRe  idée;  nuL 
résuttaty  nulle  activité,  nulles  vues;  qu'il  lui  disait  à  tous 
motneots  :  «  Pourquoi  répondre  à  cette  lettre?  Lais» 
sons  (Sia  ;  »  q^iTil  ne  dictait  ni  n'écrivait  de  sa  ftiain,  qu1|. 
De  commandait  aucune  dépêche  à  ses  commis,  qu*iL 
ei^^silbait  seulement  quelques-unes,  que  c'était  ufn  ora» 
clemuet;  qu'encore  M.  de  Puisieux  raisonnait  avec 
ses  premiers  commis,  et  que,  sur  ces  raisonnements^ 
l'on  Cuvait  former  quelques  dépêches  neuves  et  in- 
structives, mais  qu'ici  tout  tombait  dans  le  puits  de 
l'oubli  et  dijsl'apathie,  que  les  affaires  étrangères  n'es- 
taient qu'une  grande  met  glaciale,  un  bureati  de  non- 
vdles,  et  qiAj^endant  ce  temps-là,  nôtre  gotivéme- 
ment  était  c^enu  extrêmement  timoré  i^^t^aimif  de 
toutes  suites  d'affaicips,  soit  pour  la  guerre,  soh  pour 
les  afTaires  et  dépenses  du  dedans. .  j-    . 


k  - 


1 8  février.  *^—  Je  sais  tjue  l'ancien  évêque  de  Mille-* 
poix  a  résolu  de  se  Vetirer  dès  que  raccommodem^iflg:^^ 
du  clergé  avec  la  finance  sera  tercqj|fév]K 

JU.  de  Saiut-(i^ntest  choque  de  j^lùs  ett  plttft  ceut:  — - 
qui  le  voient  par  son  insuffisabce,  et  Ton  assarequ'iL^ 
n'a  pas  encore  quatre  mois  àji^er  en  place.  Il  ne4ÊJ^^ 
tisfait  ni  par  le  travail,  ni  par  la  convecs^jbn  ;  son. 
seul  premier  commis,  la  Chapelle,  le  vante  œmme  nu 
grand  ministre,  et  ce  commis,  de  son  côté,  ne  pad^ 
que  de  dé votion,  disant  que  la  religion  doit  étreki  sAL 
mobile  de  la  polmque,  proposition  pour  laq(|&lle  o^ 
ne  cesse  d'avoir  resnect  et  confiance  ^e  (ftrabd  efle 
est  ainsi  outrée  et  préchée  par  un  homme  d'aussi  peu. 
d'esprit. 

Celte  place  donne  espérance  d'y  parvenir  à  pliffieurs 
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imbitieux;  Ton  m*asflp|pe  surtout  que  M.  des  Issaris  y 
9Sl  destiné,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  recule  autant 
sn'il  peut  son  départ  poQr  l'ambassade  de  Turin.  Il 
iesl  assuré  du  suffrage  de  M.  .|S^  Dauphin  et  de  Mme 
La  Dauphine^  ayant  travaillé  a  leur  mariage  sous  mes 
3rdres.  II  a  tiré  grand  parti  de  cette  circonstance  ;  il  a 
part  au  conseil  de  cette  princesse.  Celle-ci  a  ordre  du 
nq^  son  père  de  ne  raKi ! foiresans  la  Dlle  Silvestrey  sa 
inaltresse  à  dessiner,  et  q|&  Issarts  est  Tàmailt  de  cette 
Silvestre.  Par  là^  1^  a  inspiré  au  R%  grande  opinion 
de  ce  des  Issarts,  Sa  Majesté  a  déclaré  à  M.  de  Saint- 
CoDtest  qu'elle  ne  décid|;rait  sur  l'ambassade  de  Po- 
lice qu^à  la  mi-carêmè,  eL^'on  croit  que  d^lslssarts 
y  sera  uoiqK$9  au  lieu  de  1  ambassade  de  Turyi,  11  y 
sera  chargé  d'un  plan  pour  le  nord^  autre  cfbe  celui 
sur  lequel  on  travaille^  et  ce  plan  réglée  des  Issarts  doit 
être  nommé^|ii€rétaire  d'^t  pour  le  faire  exécuter. 

I^e  garde  des  sceaux  Machault  s'est^  dit-on  ^  retourné 
a^ec  Ittbileté,  yoyant  quelques  changements  que  no§8 
a^nsdire  au  panPraominant  à  la  cour. 

jD^ais  la  morlSe  Madame ^  tout  parait  vouloir 
cbanger^au  gouvernement  :  le  Roi  est  d'une  tristesse 
l0Grefe|0  et  d'un  sérieux  dont  on  ne  l'a  pas  encore  vu.  Il 
est  resté  jusqu'ici  inaccessible  à  toutes  affaires ,  et  ne 
▼e|;t  encore  parier  d'aucunes,  mais  l'on  compte  que  Sa 
Mfeesté  va  recommencer  à  travailler  la  semaine  pro«- 
diaine.  Il  se  voit  accablé  de  tous  lef .  fléaux  à  la  fois, 
soit  pour  sa  personne,  soit  pour  son  royaume.  Ce- 
pendant ses  sentiments  ni  ses  réflexions  ne  le  tour- 
nent point  à  la  dévotion  ;  ceux  qui  l'observent  bien 
n'y  oo|  rien  remarqué  dans  les  derniers  spectacles  re- 

ieux  de  la  mort  de  Madame  Henriette,  ou  dans  ce  qu'il 
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a  enteodu  dire  de  celte  du  dC^'Orléans;  mais  toute 
cène  coraponcLion  va  chez  lui  à  iin  redoublement  de 
tendresse  pour  sa  famille  :  Haim^snTcela  par  prêter. 
rence  qui  il  doït  aimer.  Madame'  Adélaïde  hérite^ 
toute  la  tendresse  qu'il  avait  pour  Madame  Heurietâ)  : 
il  vient  de  lui  donner  l'appartement  de  M.  et  l$Tme  de 
Penthièvre,  avep  un  escalier  dérobé  pour  descendît  à 
tous  moments  de  son  cabinet  chez  sa  fîlle  aînée.,  H 
aime  à  vivre  avec  la  Dauphine  qui  est  grosse,  et  qui 
lui  promet  gran^  lignée  masculine.  Il  parait  ne  vou- 
loir plus  faire  sa  société  que  de^sa  famille,  en  pa- 
triarche et  en  bonhomme  :  ainsi  le  grand  crédit  de 
la  coui||et  du  goiiiveriument  parait  tourner  d&'lM 
côté-j^.  ^  .       V  ■ 

Mm#de  Pompadour  se  montre  fort  inquiète  depuis 
quelques  jours,  et ,  si  son  crédit  n'en  est  pas  ruiné,  il  en 
paraît  du  moins  pf^tagé  et  fortïserv^nt  on  conjec- 
ture que  1^  voyages  du  Roi  ne  seront  plus  avec  elle  1 
yule  et  avec  ses  amis, et  que  sa  famljlf  y  aura^ande 
part.  Dieu  veuille  que  ce  changBebt  aille  au  rius 
grand  bien  du  peuple  !  ce  qui  d^^cndra  du  choix  ^R 
ministres  et  de  la  façon  dont  ils  seront  autorîiés  et 
animés  par  le  roi. 

\^  février.  —  Hier  les  Enquêtes  s'assemblèrent^au 
cabinet  de  la  première;  l'on  avait  rédigé  les  remonln- 
cesà  faire  au  Roi  contre  les  évocations  et  attributions 
à  de  nouveaux  tribunaux,  mais  l'on  réfléchit  que,  ^iQ& 
la  douleur  où  était  le  Roi,  il  serait  messëant  de  l'acca- 
bler d'affaires  désagréables  ;  ainsi  l'on  remit  la  partie 
à  la  quinzaine. 

L'affliclioa  du  Roi  augmente,  au  lieu  de  diminuer; 
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1  **  bumeur^'^en  fSéle,  et  Ton  dit  qu'il  n'est  pas  accessi- 
leir.  Les  ministres  n'oisent  pas  travailler  avec  Sa  Ma- 
^est^i  ni  le  lui  proposer., 

Mme  de  Pompadour  aréritablemeiit  sujet  de  crain- 
mJre  :  le  Roi  lui  plBrle  moiK  eLne  trouve  plus  de  con- 
lation.  dans  sa  société;  il  i^ii  cherche  Mte  dans  sa 
mille/'^uand  Sa  Majeslé  alla  coucher'a  Ttiadba,  le 
jour  du  décèsF  de  Mad^e,  Iq^parquise  n'eut  point 
^*ordre  ni  de  réquii£tîon  d'y  alter.  Elle  se  trouva  em- 
J>arassée|  elle  demanda  cfonseuS^Kux  de  ses  meilleurs 
amis  quiloi  répondirent  qu'ils^navaient  pas  de  con- 
seils à  lui  donner  siur  ^iè  coiijoncturQ  si  délicate^  mais, 
comme  elle  a  un  graqjxoourage  dans  la  charge  qu'elle 
exerce  auprès  du  monarquli^  elle  prit  tout  d'un  coup 
son  parti  en  grand  capitaine  :  elle  partit,  elfÎT'fît  dire 
au  Roi  qu'elle  était  là,  on  l4(it  entrer,  elle  s'empara 
du  prlucipal àp^poctement,  encorebien  que  la  reine^  fût 
à  Trianon  ;  celle-ci  logea  où  ellé^ut  :  ce  n'est  pas  là 
le  cas  d'éitre  timide.     ^       «^   ♦ 

vfO  feifrier.  -—  Ijj^  y  a  |ujet  d'alarmes  sur  l'état  de  la 
sai)|jjb|^u  Roi;  sa  douleur  lié  diminue  point  dans  les 
effets;  il  para* changé  nar  le  visage,  il  maigrit,  il  a 
■Hd'un  homme  bourrelé  de  chagrins.  Il  sait  ce  que 
cWT^ pghple y  car  il  veut  qu'on  Ivii  rapporte  tout,  il 
sait  donc  que  toute  la  populace  disait  sur  la  mort  de 
Madame  :  a  Voilà  ce  que  c'est  que  d'o(][enser  Dieu  et 
de  ren4re  son  peuple  misérable  !  Dieu  lui  retire  sa 
fille  bien-aiq^ée.  » 

22  féifrier.  —  Le  Roi  commence  à  devenir  suscep- 
tible de  que^ue  consolation  :  Sa  Majesté  parle  à  la 
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chasse  et  s'amuse  de  diverses  ^chosélfpElle  s'est  jetëe 
dans  la  botanique;  le  duc  d'Àyij^,  qui  s'y  livre  avec 
fureur,  communique  ses  lumières ,  et  il  fait  naître  ce 
goût  curieux  qu^I  faudrait^^eux  renvoyer  aux  apothi- 
caires, eU^se  point  déj^rner  de  }â' science  d'homme 
d'État  (j^pKfnuprtanrTOus  les  moments  d'i{a  rnonar' 
'qu^ë  qiRrantè^e^  ans ,  qkn  prendrait  [MigreDoorc 
assez  pour  la  thëorie^jpi  poulHa  pratique. 

23  Février.  —  Le  mbi  a  le  dévoiement ,  tbaigrv^ 
mais  a  bon  visage/  L'on  prétend  que  les  af&ires  de  ii 
marquise  ont  reliris  leur  traii\  ordinairci  et  que  le 
partage  de  crédit  atK^uel  on  a  cru  entre  elle  et  la  fa< 
mille  rçyale  n'a  aucun  lieu.  Quelque  inquiétude  sub- 
siste encore  cependant  diez  cette  favorite.  C'est  elle, 
dit-on  y  qui  a  oJ3tenu  (mir  Bfme  A/lé)^de  l'apparte- 
mopt  qui  fait  tan^e  bruit  ^  on  f^wait  refusé  à  feu 
Mme  Henriette.  Aime  de  Pompadour,  dans  ces  m^ 
ments  d'affliction #s'||t  misf^aux  genoux  du  Roi  potÉ 
le  demander  eU' obtenir.  Quel  bruit  faitéans  ^.mbnde 
un  appaitement  donné.foff^  Qd^Hise  à^une  femme!  ioii 
il  peut  se  faire  qu'il  dépende  de  cela  plusieurs  é^fégat* 
ments  considérables  dansllÉtat;  voîHll  les  inc — ^ 
nients  de  la  monarchie  :  la  conduite  des  pe^; 
dépend  trop  des  misères  de  l'humanité.  Bé 
danty  cet  objet  fait  une  occupation  vive  pour  le  Ra 
à  qui  ces  pet^s  passions  sont  si  nécessaires.  On  ac- 
commode cet  appartement  pour  Madame,  des.ouvrien 


\.  Sur  toutes  ces  questions  d^appartements ,  de  changements 
intérieurs  dans  le  palais  de  Versailles,  voyez  les  Mémoires  dt 
Lujrnes^  t.  XI,  p.  448  eipassim.  ^ 


■^ 
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y  sont  y  le  Roi  les  conduit  et  les  pique;  il  y  va  conti- 
nuellement. 

J'apprends  qu'il  n'y  aura  point  d'assemblc^e  du  clergé 
au  mois  de  mai,  comme  on  avait  tant  dit/ et  comme 
l%rrét  du  conseil  le  portait^  ce  me  semble.  Non,  le 
garde  des  sceaux  n'a  voulu  autre  chose  que  pousser 
le  temps  par  Tëpaule,  et  n'avoir  point  le  démenti  sur 
im  point  qui  en  demande  si  nécessairement,  soit  qu'il 
veuille  quitter  sa  place  des  finances  dans  quelque 
temps  y  soit  qu'y  restant  il  tienne  à  ne  jamais  chanter 
la  palinodie  sur  les  prétentions  contre  le  clergé ,  au  dé- 
triment même  des  finances.  Cet  arrêt  ne  produit  donc 
.autre  chose  que  de  donner  un  délai  de  plus  d'un 
an  au  clergé  pour  donner  les  déclarations  aux  agents 
généraux  avec  les  pièces  justificatives,  afin  que  ces 
pièces  soient  remises  de  là  aux  bureaux  diocésains. 
Or,  ces  pièces  seraient  d'un  volume  immense,  et  le 
clergé  mettrait  volontiers  cette  allaire  en  règle,  si  elle 
D*était  pas  accompagnée  d'un  point  qui  l'arrête  tout 
court,  c'est  la  question  du  tribut  volontaire  6ù  fbrcép 
Avec  cela,  le  clergé  ne  fera  rien  de  plus,  les  déclara- 
tions resteront  en  arrière,  Ton  ne  reformera  point  les 
dettes  y  le  Roi  ne  veut  point  reculer,  et  le  clergé  jouit 
de  cette ;^Btradiction  pour  ne  rien  payer  au  Roi.  Or, 
quand  lé" nouveau  délai  d'une  année  sera  expiré,  oue 
fera-t-on?  nouveau  délai  encore,  sansdoiite,  et  le  mi 
tie  s'ofrense*^de  rien  de  ces  grandes  famés  du  ministre^ 
parce  que  tout  lui  est  adouci  par  sa  sirène.  « 

Cependant  l'état  des  finances  s'altère  et  devient  ex- 
trême ijfifhii  en  plus.  Itf.  le  comte  de  Cbarolais  est 
Venu  crieir  à  VersailleOur  les  sommes  très-considé- 
trahies  dues  à  la  Maison  du  Roi,  et  principalement  à 
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la  bouche,  à  quoi  il  à  droit  comme  grand  maître..  11 
a  exposé  au  Roi/ avec  sa  pétulance  naturelle^  que  ses 
tables  manquerai^t  un  beau  matin  ;  il  a  été  à  M.  de* 
Macbault  c^i ,  sur  trois  millions  dus,  lui  a  offert  cent: 
mille  livres. 

L'on  a  mans[é  d'avance  toute  Tannée  1 752  en  toute» 
ses  parties.  Un  de  mes  amis  a  vu  hier  un  receveur* 
général  signe&A^s  billets  pour  octobre  1 752 ,  recou- 
vrements sur  fra  taillables  qui  ne  s'eflectueront  pas  d^ 
trois  ans  d'ici.  '  -m^ 

L'on  assure  dan^b&public  que,  par  emprunt  secret^ 
le  Roi  a  aussi  fait  porter  au  trésor  royal  vingt-cinq 
|b|^ions  appartenant  à  JU  Compagnie  des  Indes,  tani;  -  ^ 
^œAx  provenant  du  dernier  emprunt  de  dix-huit  mil— 
iiqps  pour  rembourser  les  billets  dus  par  la  Compa- 
gnie, que  du  provenu  de  la  dernière  rente  faite  à 
Lorient. 

24  février.  —  La  mort  de  Mme  Henriette  décon- 
c^rte  à  là  cour  le  plus  puissant  parti,  qui  était  celui  de 
****.  Lui  et  ses  partisans  avaient  débauché  à  la  mar-  •^ 
quise  de  Pompaqfilar  sa  ci)usine,  la  comtesse  d' Estra- 
des, et,  cbmme  elle  était  dame,  d'atours  de  Mme  Heo-* 
riette,  l'on  gouvernait  par^l|ç'cette  jeune  princesse. 
Comme  elle  avait  Torelile  du  Roi,  elle  lui  disait  ce 
qù  on  voulait  y  et  l'on  parait  les  coups  qui  étaient  à  pa- 
rer.  On  se  félicitait  d'avoir  ainsi  enlevé  la  cousine  de 
la  favorite  et  de  l'avoir  rendue  ingrate.  Le' parti  dont 
je  parle  ne  fait  rieif  qu'ei^connaissance  de  cause  bien 
sûre  et  bien  éprouvée  ;  il  pousse  plus  loin  U^soupçon 
que  la  confiance  ;  mais  il  fait  le  dévot ,  c^^^j^que  Ton 
prépare  au  Roi  une  retraite  dans  la  bigoterie.  &tf 
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madame  est  morte ,  et ,  par-là ,  le  crédit  de  la  com- 
tesse d'Estrades;  il  faudra  savoir  comment  il  ira  avec 
flime  Adélaïde^  et  quel  sera  le  crédit  de  cette  princesse. 
Que  les  princes  sont  malheureux  I  les  privautés  les 
plus  intimes  et  les  plus  louables  ne  sont  que  des 
instruments  et  des  ressorts  d'intrigues.  La  débon- 
naireté  des  maîtres  fait  la  force  et  la  méchanceté  des 
valets. 

Le  grand  escalier  de  marbre  à  Versailles,  que  Ton 
appelait  des  ambassadeurs ,  qui  servait  nécessairement 
aux  cérémonies,  vient  d'être  abattu  pour  accroître 
Tappartement  où  l'on  travaille  pour  Mme  Adélaïde  : 
ainsi  nulle  cérémonie  ne  sera  plus  praticable  à  ^ 
Bailles,  comme  celle  des  chevaliers  de  l'ordre, 
audiences  d'ambassadeurs  y  etc. ,  car  les  deux  autres 
n'entrent  que  par  le  petit  appartement  ou  par  la  petite 
cour  de  la  chapelle  ;  celui-ci  et  celui  de  f/T.  le  Dau- 
phin donnent  seuls  dans  la  grande  cour  :  vaine  dé- 
pense,  inquiétude  de  changer  toujours  en  pire  sans 
ordre  et  sans  plan.  ,;^ 


^  25  février. — Voici  que'' l'appartement  auquel  on 
■mille  pour  Madame  Adélaïde  coAtefà  huit  cent  mille 
K^es,  et  on  le  presse  avec  grande  activité.  Cette  dé- 
pense est  causée  parle  changement  du  grand  escalier 
que  l'on  démolit  actuellement  pour  le  recuU^. 
ttitrera  désormais  en  cérémonie  par  le  salon  d'Her^ 
cale,  et,  pour  cet  effet,  on  fabriquera  un  escalier 
devant  la  cKapelIe  ;  ^  y  parviendra  de  Ll  grande 
cour  par::un  long  pé^tyle.  Le  Roi  sacrifie  au  nouvekv 
appartement  la  petite  galerie ,  et ,  quand  on  en  ^ra 
l||||f on  troiïÉjfa  que  touto,.  cette  aile  tombe  \éX,  qu'il 
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iaut  la  rétablir ,  ce  qui  coûtera,  comme  j'ai  dit,  i|a 
moins  ces  huit  cent  mille  livres. 

Le  Roi  fait  régir  un  nouveau  droit  sur  les  bières  qui 
se  consomment  à  Paris ,  pour  en  connaître  la  véritable 
valeur;  puis  Sa  Majesté  le  concédera  à  la  ville  de 
Paris  pour  bâtir  son  Hôtel.  En  attendant,  on  lui  donne 
de  quoi  payer  l'emprunt  qu'elle  vient  de  faire  pour 
rembourser  M.  le  prince  de  Conti  de  cette  acquisition. 
Folie!  folie!  mollesse,  progression  de  ruine  qui  s^a^- 
vance  de  plus  en  plus!  "\ 

Hiei:,  les  chambres  du  parlement  s'assemblèrent  ek 
résolurent  que  désormais  M.  le  premier  président  et 
Q^le  procureur  général  continueraient  à  assister  aa 
bweau  des  hôpitaux  à  leur  ordinaire,  ne  quid  detri'^ 
menti  patianiur  par  la  nouvelle  régie  toute  aulique  : 
c'est  un  parti  sage  auquel  on  ne  s'attendait  pas;  il 
donne  pl%uve^aa.Roi  de  l'obéissance  du  parlement. 

Le  sieur  Diderot  est  celui  des  auteurs  de  XEncy^ 
clopedie  qu'on  accusait  le  plus  de  travailler  contre  la 
région,  ravytorité  royale  et  les  mœurs  :  il  vient  de 

Î rendre  la  fuite,  sachant  qu'on  allait  l'arrêter,  et  l'on 
JDÎs  la  main  sur  ses  papiers  ^  On  y  trouvera  saQfe&.. 
d^Re  beaucoup  d'éérits/iftiétaphysiques  ;  l^op  orod^^^ 
découvrir  des  preuves  iqu'il  a  fourni  les  mafé<4aux  mÊÊ^ 
la  thèse  de  l'abbé  Prades*.  Les  courtisans,  ka  jésuites, 
leajansenistes  et  tous  autres  corps  cagots  peraéci^i^nt 

i.  Il  est  question  dans  le  Journal  de  Barbier ^  t.  Y^  p.  i69,  die 
dWa  saisie,  opérée  le  ^1  de  ce  mAu  en  verta^d'qàe  lettre  de 
cacher,  dei  manuscritsjle  Diderotiâffilfs  à  ITij'fiiitejlÉ.  mais 
^on  ne  voit  pas  qu'il  aitjBis  la  fuiie.  *  ^        iSP\^ 

2.  Sy*  In  part  que  Diderot  aurait  prise  à  lÉÉjjj^di^  Tabbé^ 
PraSes,  voyez  sa  Fie  par  Naigeo]},  p.  460.    ^^HP.  »;  ^ 
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éffiement  les  philosophes  qui  publient  trop  haut 
qu'on  ne  peut  croire  ce  dont  on  n'a  ni  idée  ni  persua- 
sioo.  L'on  va  rechercher  toutes  les  sociétés  que  fré- 
quentaient ces  philosophes.  ' 

L'intrigue  est  grande  auprès  de  la  faveur  naissante 
de  Madame  Adélaïde.  Comme  la  comtesse  d'Estrades 
revient  en  santé ,  et  qu'elle  sera  dame  d'atours  et 
fiivorite  de  cette  princesse,  son  parti  est  gros  à  la 
cour,  et  menace  plus  que  jamais  de  ruiner  celui  de 
lime  de  Pompadour.  Ainsi  voilà  la  faveur  4u  Roi 
livrée  aux  passions  des  femelles  de  plus  en  {ddf; 

26  février.  —  Il  est  décidé  et  déclaré  que ,  malgré 
la  misère  présente,  l'on  va  aba^bne  l'escalier  du  ch&-> 
teau  de  Choisy  et  y  bâtir  un  double,  comme  on 4^  fait 
k  la  Muette,  puis  l'on  dit  que  le.vieux  empdvtç.le  neuf,' 
pais  ayant  fait  la  doublure,  Ton  fait  aussi  r étoffe  à 
neuf.  Ceci  va  beaucoup  faire  crier. 

l-VHir.vu  à  Versailles  l'escalier  ile  marbre  que  Ton 
ab^.comme  j'ai  dit. 
L'on  reprend  aussi  avec  plus  de  vivacité^que  ci-^aK 
t  le  bâtiment  de  TÉcole  çi^ilitaire.  w^ 

on  ^gure  '(g|e  ce  chanflgQ       se  fait  à  ce  càmw& 
nemr^  pourvue  le  Roi  ptiSfe  allai^^de'^leiti  pied 
\  Tappartemept  de  la  jeune  Mme  delt^iseùl. 

comtesse  çt^trades  se  meurt  de  Ui^^  poitri||^  : 
che  le  pus;  ses  J||irtisans' cachent  son  état/Ils 
_^_raieBia^qu'eUe^^uYemerait  Madame  A^délaide , 
tout  combié'elle  avaitifoit  de  Madame  t^^nntte;  voua 
un  grand  OQBlg'tÉhps^  ^'^  r 


•  * 


imei 


.«> 


Mme  deJ^Bibadour 


r  a  rqpHâsa  fay^iur  j|ccoutumée, 
\Ée  que  ci-devant  à  arranser'^es 


mlÉis  el^Hpofae  P^i^B  que  ci-dev|int  à  arranger 
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voyages  du  Roi.  Il  faut  que  la  dévotion  du  monarque 
ne  fasse  pas  de  grands  progrès,  car  un  courtisan  m'a 
dit  qu'aux  dernières  chasses  le  Roi  avait  dit  :  Bon  I 
voilà  deux  sermons  d'évités. 

Nombre  de  capitaines  d'infanterie  ont  écrit  à  mon 
frère  pour  lui  demander  de  les  réduire  à  être  capi- 
taines en  second,  ne  pouvant  plus  subsister  absolu- 
ment ni  fournir  aux  recrues,  avec  le  peu  qu'on  leur 
donne.  On  va  les  augmenter  de  deux  cents  livres  pour 
recrues  par  compagnie ,  ce  qui  montera  à  une  grosse 
somme  en  total. 

27  fé{frier.  —  Le  premier  président  et  le  procureur 
général  du  parlement,  ont  été  hier  au  grand  bureau 
de  THôpital,  et  l'on  s'est  bien  gardé  d*y  parler  :;du 

%)ouveau  règlement  <|ui  change  l'administration  et 
qui  rôte  au  parlement.  Ainsi  ces  deux  magistrats  con« 
tiniueront-ils   à   assister  régulièrement   aux   mêmes 

•^  séances,  comme  espions,  pour  ainsi  dire,  dujÉtrle- 
ment,  et  dans  le  dessein  de  s'élever  contre  toufee-in- 
Dovation  antiparlementaire,  sur  quoi  le  parlement  ne 
ittmquerait  pas  de  remontrer  au  Roi. 


28  fé\frîer.,hf^  Le  grand  conseil  a  eu  orare  de  |mL 
point  publier -si  envoyer  aux  tribuna^  de  son  reii^ 
sort  Târrét  d'attribution  des  affaires  des  hôpitaux 
qui  montre  la  corde  \  puisqu'on  marque  de  crai 
'^parleji^nt  en  toutes  choses,,  et,  les  deuuirincipatix 
oïBcier^Hr  parlement  que  nous  avons  dit  suivant 
exactement  fassistance  au  grandir  bureàti ,  la  cour 
p'bsera  exécut^iLên  ,^É|  les  nouveau^^angemcpls 
suf  cette  partie.  %.  des  Issarts^  nommé  à  Hjhbasstcde 
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de  Turiiiy  remue  ciel  et  terre  pour  dégoter  M.  de  Saint- 
CoDtest  ;  il  a  plusieurs  princes  et  princesses  pour  lui  ; 
Ton  parle  continuellement  au  Roi  de  sa  capacité  et 
du  peu  qu*en  a  M.  de  Saint-Contest;  il  recule  chaque 
jour  son  départ ,  il  a  en  poche  une  opération  de  la 
fistule  qui  n'est  pas  dangereuse,  mais  de  précaution. 
Le  sieur  de  Bussy  est  devenu  le  tyran  de  ce  dépar- 
tement ,  et  mécontente  tous  les  commis  grands  et  pe- 
tits/ Ils  me  font  témoigner  de  toutes  parts  comme  ils 
me  regrettent:  ils  disent  que,  sous  moi,  ils  travaillaient 
quatre  fois  de  plus.  Je  sais  que  les  premiers  commis 
moDtreut  mes  dépêches  de  ce  temps-là  comme  des 
modèles. 

29  février.  —  Les  voyages  du  Roi  sont  changés,  et 
recommencent  avec  leur  incertitude  ordinaire.  Celui 
de  Choisy  est  enfin  fixé  à  aujourd'hui,  et  ne  durera 
que  vingt-quatre  heures.  On  doit  y  jouer  un  ballet;  je 
sa^^e  les  acteurs  se  préparent  :  ainsi  la  douleur  finit 
et  la  consolation  commence. 

J'apprends  chaque  jour  de  nouvelles  extrémités  a  la 

'finance  ;  les  plus  petites  caisses  sont  épuisées,  M.  de 

'  Hadiau^vfijut  la  r^rtie  fréquente  de  leurs  bordereaux 

<flf"y  iaiisse  2i  peine  mille  écus.  Cependant  Ton  ne  paye 

paifles  parties  les  plus  digitales  ;  des  ordonnances  pour       ^^ 

subsistance  dés  ffoupes  en^Écosse  n'fet  pu  encore       W 

^tre  payées;  on  ne^ paye^j^int  les  académies;    ces 

pauvres  Itavants  ijui  n'on^pbur  vivre  que;;j^aires  oe 

prd^^sseurs,  pensions  ou  ^etons^<|'acadéfflia|  on  ne 

parle  point  de  les  payer.  Chacun  se  regarde  à  Paris  et 

a  la  cour,  et  ne  sait  comment  exprimer  la  peine  qui  le 

contraidtaux  retranchements  les  plus  nécessaires.  Ceci 
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devient  un  grand  désastre  en  France  :  rien  de  plus 
funeste  à  un  gouvernement  que  de  vivre  au  jour  le 
jour,  et  d'exclure  tout  plan  de  sa  conduite.  Or  jamais 
on  n*a  vécu  plus  qu'aujourd'hui  dans  ces  extrémités. 

1  •'  mars.  —  On  paye  mieux  depuis  quelque  temps 
au  trésor  royal,  et  les  trésoriers  en  exercice  se  vantent 
d'y  avancer  leur  argent. 

Savalette,  garde  du  trésor  royal  en  exercice  cette 
année,  avait  paru  un  homme  sage;  cependant  il  com- 
Igliença  une  grande  folie  :  sa  terre  deMagnanviile^  entre 
Paris  et  Rouen  avait  un  château  magnifique  où  l'on 
pouvait  loger  quarante  maîtres  ;  voici  qu'il  l'abat  pour 
en  rebâtir  un  neuf  où  il  y  aiira  de  quoi  en  logerquàtre- 
vingts.  Quelle  folie  que  ces  dépenses  de  vanité I  les 
plus  sages  y  succombent,  dès  qu'ils  en  ont  les  moyens 

tmain,  malgré  tout  le  scandale  que  cela  doit  causer 
public,  et  en  se  rendant  ridicules  et  enviés  avec 
justice,  au  lieu  du  prétendu  honneur  qu'ils  y  cPKent 
tr^ver. 

^^amais  il  n'y  a  eu  plus  d'argent  chez  les  notaires 

qu'aujourd'hui  ;  c'est  de  l'argent  de  particuliers  qui  lé"^ 

donnent  à  garder  à  leurs  notairii,  soit  j^jJUpe  ^'ils 

veulent  avoir  ces  réserves ,  nrévoyant  aiîgmentatïon 

de  pénurie,  mit  parce  que  cflaque  citoyen^se  défilée 


.,^ÊLm       de  pénurie,  mit  parce  que  cflaque  citoyen^se  défilée 
^ff'r-     l'autre  et  le  êfoix  pfét  à'^rébuche^  dé^nce  du  s^ 


\^ 


au  prii)ce,  défiance  de  suij^t  à  suj,^t.  Vovbîen  le  man- 
que de  circulation  qui  fm  autant  cfe  tort  au^'royaume 
que  r  Aoftdaote  ^pculatÎDn  témoigne '|)Our  la  oonté 
du  gouvernement.  .Lé   remède  à  cççi  est  didicile, 


i.  Arrondissement  et  canton  de  Manies. 
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[uaDd  le  gouYernaîl  est  dans  des  mains  aussi  faibles 
t  aussi  bornées,  aussi  indifféreilles  que  celles  de  nos 
>etils  maîtres  des  requéles  comme  MM.  de  Alachault 
t  Courteilles.  Il  n*y  a  de  moyen  pour  rattraper  la 
onfiance  du  public  que  de  changer  un  ministèrdf*  ^ 
lonl  le  public  se  défie  si  justement.  Peut-être  s'avi-  * 
era-t-on  de  quelques  changements  au  prix  des  mon- 
laies  pour  rendre  la  circulation  au  crédit;  c'est  le  vrai 
«mède  à  ces  paralysies  de  monnaie  et  de  confiance. 

2  mars.  —  On  a  commencé  hier  à  abattre  la  façadqiirt 
le  Choisy  sur  la  cour,  avec  les  petites  ailes  où  était 
'escalier.  Le  Roi  a  entrepris  ce  voyage  de  Choisy  pour 
knrecotntnencer  devant  lui  cette  destruction  :  ainsi  Ton  * 

tel  einbarqué  dans  cette  affaire  qui  coûtera  plusieurs  . 
adUioDs.  Que  dire  de  cette  démarche?  rien  de  bon, 
2*est  mutinerie,  c*est  braver  le  public  qui  souffre  de 
a.  grande  pénurie,  c'est  une  affectation  d'impénitence 
înale  contre  la  nécessite  de  conduite  et  d'économie. 
Soffeiidant  nous  commettons  tojftes  ces  choses  avec     ^ 
jp  bpn  cœur,  avec  un  cœur  sensi))le,  avec  quelqueik.  ' 
lagèse,  mais  la  bravade  et  rafrectatiou.nom  domi- 
t  ;  on  place  l'honneur  à  ne  se  rendre  à  aucunes 
Iranoes  et  à  n'avoiçjiour  amis  que  les  gens  qui 

.ectent  l'esprit  aà  lieu  de  ceux  oui  en  ont  WmUké*  '  ^ 

On  %  cânbTque,  depui^|R  pu  le  cu^draal  d$ 
^euTjWMmnDiencé  son  minis^^jusqu'à  présent,  les 
bâtiments  qgfcjgaonté  en  dépense  à  trois  ^6 1  cinquante 
millions ,  le^B^pour  né  rair%  que  des  nids  à  fats,  à 
raire#t  à  défaifflT  C'est  le  château  de  Choisy  qui  est 
le  plus  grand  théâtre  de  ces  %riations  ;  il  n'y  a  point 


i28  JOURNAL  ET  MÉMOIRES  [Mars  1752] 

d'aonée  où  Ton  ne  détruise  pour  rebâtir  ce  que  roD 
change  encore  l'anoi^  suivante. 

M.  Klinglin,  préteur  royal  de  Strasbourg,  vient 
d'être  arrêté  comme  coupable  de  plusieurs  déprédâ- 
•  fêtions  dans  Tadministration  des  fînances  de  la  ville  qa*il 
a  ruinée.  Sur  les  charges  prouvées ,  Ton  va  lui  faire 
son  procès,  I3n  secrétaire  qu'il  a  chassé  a  commencé  à 
éclaircir  sa  conduite  par  ses  dénonciations. 

L'on  a  arrêté  à  Phalsbourg  deux  capucins  qui  allaient 
passer  en  Allemagne  ;  on  les  amenés  à  la  Bastille  sous 
,  une  garde  relevée  de  poste  en  poste  avec  les  plus 
grandes  précautions  :  conticuére  omnes. 


3  mars. — Le  syndic  de  Sorbonne  s'est  retiré 
.j^  même,  sur  le#  apparences  qu'il  y  avait  qu'on  allait  le 
'  chasser  pour  la  thèse  de  l'abbé  de  Prades.  Les  deux 
censeurs  vont  être  interdits  pour  deux  ans. 

Le  parlement  va  grand  train  pour  condamner  Tabbé 

de  Prades  par  contumace;  l'on  croit  que  cela  ira  jus- 

^  ^   qu'à  le  brûler  par  ffligie  comme  hérésiarque  et  cop||^ 

^^  blasphémateur.  ^  -•)[ 

^        11  passe  ^ur  constant' que  M.  le  duc  d'Orléans  c^ 

mort  sans;;j^  sacrements  de  l'Église  ^^  ce  qui  se  réj 

à  Textrênie  onction,  car  il  sp  confessait  sq^venCl 

^confelèeur  particulier  jet  iJSconnu^'^^et  n  allait  rec< 

li^iitottjniiuion  d^||rl'^lise,  mais,  étant  au  lit  la  V( 

et  l'ayant- veiUe'^bJi^      M.  rarchevJ|||kie  de  Paril 

V  vint  avec   le  corc;  et  quelques  aùtrtt J||Bkin^  ! 

M.  le  dffc  de  tlbartres  présent,  on  l'exhoriPRecon- 


1.  Voyez  ce  que  dit  à  cet  égard  Lacretelle,  Histoire  d^ France 
pendant  le  dix^huitième  sièSi^  t.  III,  p.  180. 
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naltnj^ç  pelit-l|b  j|t  sa  petite-fille  et  à  leur  donner 
sa  bënédictiori  ;  il  assura  qo'il  ne  les  reconnaîtrait 
junais  et  qu'il  ne  pouvait  parler  contre,  sa  con- 
.^^ence.  On  lui  a  refusé  les  sacrements  jusqu'à  la  fin 
■"  pour  cette  cause;  le  mourant  a  répondu  que,  les  mi*  |- 
nistitSs  de  TÉ^lise  lui  enlevant  cette  consolation,  Dieu 
lui  1^  tiendrait  compte  en  autre  chose.  Il  est  mort  sur 
ces  sentiments;  les  assistants  ont  promis  de  n'en  ja- 
mm  parler,  igiàis  peu  à  peu  ces  grands  secrets  trans- 
pirent.        '.1^  ji 

^  Jei%d8  que^lors  de  la  naissance  de  M.  le  duc  de 
Montoensiery  une  méchaAe  pauvresse  lui  avait  pré- 
MifiTun  placet  pour  lui  demander  aumône  et  récom- 
pense,  exposant  aU'e  Mme  la  duchesse  tie  Chartres  lui 
av^ Jfehetë  sS3n  enf^t  pour  le^pupposer  à  la  Maison,  i^. 
Depuis  cela^  il  avait  cru  -avec  une  foi  de  martyr  que 
ce  fajit  horrible  était  véritable,  comme  si  un  ange  était 
oeacendu  pour  le  lui  dire,  à  quoi  ajoutant  de  la  més- 
éstiniè  poir  sa  belle-fille  et  pei^  d*estime  pour  son 
fflaylS  avait  cru  touf  ses  petits-enfants  supposés,  ce 
qui  iisdsalt  un  grancAcandale,  et  était  d'un  grand  dan-'- 

"  ger  po&r  l'honneur  et  la  sûreté  d^  la  Maison  royale. 
Mais  le^plès  grand  effet  que  cela  avait  produit  (et  avec 
le  plus  dei^nson)  dans  le  monde,  était  de  faire  passer 
ce^rince  pour  fol;  car,  de  plus,  il  ne  voulait  jamais 

croire  ^ly;  ceux  qui  étaient  morts  le  fussent,  ce  qui 
'  ^ait  donné  plHsieurs  scènes  ridicules.  Telle  est  l'ex- 

«trênie  ^dévotion  prise  trop  en  sérieux  et  en  petit.  Oui 

la  dévotion  est  un  des  plus  grands  vices  où  l'on  puisse 

tomber  dans  la  société. 

Voici  que  les  jansénistes,  persécutés  ordinairement, 

deviennent  persécuteurs  à  leur  tour  dès  qu'ils  en  trou- 

TU  9 
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vent  rocca^iqp ,  surtout  q^tre  Ifur^mien^  ^i^  jâfaiK 
abbë  de  Loméuie  de  Brienne  fort  attaëhé  aux  jésuitai 
ayant  grande  envie  tle  faire  fortune  p  très-bien 
Tancien  évéq^ue  de  Mirepoix,  quiMui  disait  en  1' 
brassant  :  «  Eh  bien  I  mon  |mi,  coiminent  va  votre 
rage  contré  la  perséouj[ion  àeê  Jansénifkes?  »  le^p^n^ 
abbé,  dis-je^ti  soutenu  une  thèse  en  Sorbonne^^ 
tobre  dernier  :  voi|à  que  les  jansé)jî$tes  ont  voulu  ei 
Êûre  le. deuxième  vo)ume  de  Tabbe^^e  Prad^i^ll 
le  dénoncent  sur  pluSieurs  «cneÂ^qi^y  sonl^rcMlj 
avec  grande  rigueur/  Us  veulent  nousÉonduirj^  a<cro| 
aux  idées  innées  ;  je  crois*  bien  aux  pènchanl&innÀ 
mais  non  aux  idées ,  puisque  y  dans  toute  bonne  toi^ 
on  soutient  le  contraire.  Ils  argumentent  pour  le  pou 
voir  des  rois,  comme  venant Me^^ieu  et  nullej^mt  di 
peuple  I  car  aujourd'hui  les^ansénistes  s^iquèma'f 
Ire  grands  royalistes.  I/on^a  peur  de  çgtte  ley^  c| 
boucliers  dans  la  famille  du  jeune  licçi^pié^'on  di 
qu'il  est  grand  lecteur  de  M.  de  Buflbn.  Vêilà  qu'onV 
le  donner  comme  ihipie,  ainsi  .que  Pabbé  de  PHides. 
Un  homme  de  la  cour  ifa'aslufb  que  Mpe  de  Poin 
padour  est  inquiète  de  plus  en»  plus,  que  l^Roi  lu 
parle  peu ,  et  qu'elle  est  très-embarrassée  avec  Sa  Ma 
jesté.  Le  parti  dévot ,  la  brigue  de  la  famjlle  disputen 
le  grand  crédit.  Malheur  au  royaiftne  si  cette  mécljknti 
cohue  l'emporte!  non  que  la  famille  royis^ë  ne  soi 
remplie  de  douceur  et  de  vertu ,  mais  ceux  qui  la  gpu 
verneront  ne  produiront  plus  que  des  choses  contraire 
à  l'humanité,  et  bien  pires  que  n'en  a  fait  la  favorite 
Ces  vilains  dévots  dépeignent  perpétuellement  au  Ro 
la  cause  des  malheurs  de  TÉtat  et  stutout  de  sa  fill< 
bien-aimée  dans  le  scandale  qu'il   donne  par  se 
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aii^iin^. Madame  Adélaïde  ue  gouvernera  pas  le 
royaume,  mais  cefià  et  celles  qui  la  gouverueut  nous 
gQuve|^neront.v    .. 

Ma  maréchale  de  t^ras  prëlend  avoir  part  à  la  haute 

faveur,  comme  dame  dlionneur  de  Mme  Adélaïde. 

^Mme  cPEstrades,  dame  d*atours,  se  rétablit  et  D*a 

cnratthéque  dâ|  tubercules.  Elle  va  reparaître  à  la  cour, 

#3Utenue  des  conseils  ^e  nos  plus-  grands  ministres. 

"^(/fj^on  ÇrètffflTé{lknd  que'son  q^éc^t  et  sa  faveur  sont  sur  le 
^•point  de  prendre  gmnde  augmentation. 

^  ,  Les  Noailles,  comme  dévots,  gouvernent  ;  déjà  M.  de 
Bbichaultl'estVetourne^ers  ce  parti,  et,  affectant  la 
^yotion ,  il  y  a  rattaché  son  ajpi  Sainl-Contest  qui  est 
dévot  d^bonne  foi.  Tout  mène  à  T hypocrisie ,  à  la 

«  ^reté  dans  TadminiSIration  et  aux  brigues  dans  la 
epur.  Qutlle  faîble^el  que  ceci  est  encore  loin  de  ce 
que  je  v9i]^|iTais  :  Titus  pour  modèle  d*un  roi,  Sully 
pour  modèle  d'uri  premier  ministre  I 

Il  y  a  un  projet  pour  que  le  Roi  fixe  sa  demeure  à 
Parif  avec  la  cour  et  les  ministre's,  et,  chaque  semaine, 
Sa  Majesté,  feraii  un  voyage  (|e  quelques  jours  à  quel- 
ques-unes de  ses  campagnes,  soit  avec  la  Reine  et  la 
famille  royale,  soit  seul  avec  quelques  courtisans. 
Voici  quel*serait  l'état  ^e  ces  maisons  royales  de  cam- 
pagne, 1^  pour  la  reine  et  la  famille  royale  :  Meudon 
qu'on  rebâtirait  sans  nouveaux  bâtiments.  —  2^  Le 
reste  pour  le  Roi  seul  :  Bellevue,  La  Muette,  Versailles, 
IrianoD,  Marly,  Choisy,  Compiègne,  Fontainebleau. 

L'on  dit  que  chaque  jour  le  crédit  des  Noailles  aug- 
mente; on  y  ajoute  l'ancienne  amitié  du  Roi  pour  la 
comtesse  de  Toulouse.  Cette  vieille  dévote  revient  à  la 
cour  et  fait  meubler  le  petit  appartement  qu'on  lui 
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avait  conservé  entre  celui  4^  mme  de  Poin|àidoiiF'e|  - 
celui  qu'on  destine,  à  Mme  Adélaïde. ^EUe  est  la  pa* 
tronne  des  Noailles,  étant  sœuj^p^jjjkréchal.lje  RoL 
entouré  d'une  famille  décote  et  de  cette  tribi^Ucs 
Noailles ,  n'entend  plus  parler  que  de  faire  se^âques, 
de  malheurs  et  de  fléaux  du  oie) ,  du  doigt  de  Diw  ^ 
de  miséricorde  ou  de  vengeance  sur  ilkl  peuple  ^haj- 
heureux.  Cela  émeut  sa  sensiHUité  nati)relle,  bien  plus 
que  sa  conscience  qui  ettbtftine;  ce  sont  les  c^hrtisaifi^; 
les  dévots  qui  Tenvironnent  qui  portent  une  çpP  fjJH'irfe 
inhumaine,  et  qUi  détruisent^s  bonhçur  wiblie  èn^sé^ 
duisant  le  Roi.  Dans  ces  circonstances  de  nouv^e 
séduction ,  Ton  comprtnd  bien  que  la  marquise  est%rt 
empruntée;  son  rôle  Tembain^sse,  elle  ne  sait  plys 
où  elle  en  est^  elle  n'a  point  été  à  Choisy  à  l'jprdindÂe 
dans  les  carrosses  clu  Roi  ;  chacun  park^  chacun  at- 
tend les  changeifients  de  scène  q\\e  ces  «rtonstances 
permettent.  Les  amateurs  de  nouveautéke  rouissent 
par  fausse  espérance  ^  les  gens  à  jugement  bon  et 
triste  disent  que  tout  ira  de  mal  en  pire,  que  Icnrègne 
des  hypocrites  est  plus  fi&cheux  que  celui  des  libertins, 
ce  que  je  ne  crois  pas. 

Le  sieur  Klinglin,  préteur  royal  de  Strasbôui^,  est 
enfermé  dans  la  citadelle  de  cette  place  ;  on  a  nomipé 
un  conseiller  au  parlement  de  Franche-Comté  pour, 
l'interroger  et  instruire  son  procès.  Le.péculat  dont 
on  l'accuse  peut  le  conduire  à  la  peine  capitale  :  il  ti- 
rait l'argent  qu'il  voulait  de  la  police  de  Strasbourg 
et  selon  les  besoins  qu'il  croyait  en  avoir.  Ce  premier 
magistrat  vivait  avec  grande  splendeur  et  avait  fait  bâ- 
tir superbement  sa  maison  de  campagne.  Depuis  qu'il 
était  prévenu  d'accusation  et  qu'il  filait  la  corder  il 
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railldoub|é  sa  représentation.  Trois  jours  avant  son 
imprisonnemntf  i  U  avait  «donné  ^ne  grande  fête  à 
.^.jjtrasbourgy  l^le  jour  mémey  iltivait  invité  toute  la 
^  ~'  à  UD^  graoct^l.  Avec  lui  plusieurs  autres  com- 
ont  été  ^x^tés.  ** 
^  Les  deux  tnOT^ès  ique  j'ai  dit  avoir  été  arrêtés  à  Bé- 
fcNTt  avaient  prêché  contre  Je  Roi  dans  une  mission 
d^scesvMes  (rontiçr^;  ils  en  seront  quittes  pour  une 
correction .  «  *  • 

•    AssemUée  4fi^  chambres  du  parlement  de  Paris  le 
9endredl|d  mars  ;  >^mmissaires  nommés  pour  déli- 
bérer sur  b,  déclaration  touchant  Timpôt  sur  les  cartes; 
fa)|s  ribassés  par  M.  *  le  procureur  général  touchant 
le  nTus  deisacrements  fait  à  la  dame  Hermant  par  le 
.   euré  de  9aii^André-c|es-Arts;  information  ordonnée 
it  instMiction  devant  9es  chambres  assemblées.  Cela 
"*  if%  à  de  nouvelles  remontrances  au  Roi  touchant  le 
^chisme  *qui  augmente  de  pfus  en  plus. 

#5  mars.  —  Il  ^st  vrai  que  la  marquise  n'a  pas  été 
du  voyage  de  CMisy  ;  c'était ,  dit-on ,  un  voyage 
d4i9mmes;  mais,  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
lesjfiieds  grillaient  au  monarque  d'aller  retrouver  la 
favorite,  et  il  est  retourné  dans  ses  bras,  quoi  que  di- 
sent les  dévots  zélateurs  de  sa  disgr&ce. 

Le  jésuite  qui  prêche  le  carême  *  a  prêché  dimanche 
devant  le  Roi  le  sermon  de  David  et  de  Bethsabée,  et  a 
ionn^  d'une  manière  effrontée  contre  les  amours  du 
Roi.  La  clique  des  dévots  pousse  à  outrance,  mais  gare 
qu'ils  ne  versent  à  la  fin  ! 

i.  LeP.  Dumas. 
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Le  Roi  a  fait  de  nouveaux  emprunta  de  pliisfturfl^ 
millions  au\  deux  compaftyes  des  r^gM^eurs  et  fer- 
miers généraux.  Cela  est  tenu  secret,  ^ais  sef^divulguek 
peu  à  peu,  et  chacun  trembl^  de  J^*évén%mei/t  de  tbij^^ 
ceci.  ..  ^ 

L'argent  augmente  en  dépôt  chez  I^  notaires^ 
parce  que  chacun  se^veut  des  réservés  4^areent  pour 
les  maux  présenta  et  futurs.      #  ^  ^ 

Paris  Duverney  a  travaillé  hièr%^c  rabbé  de  Sa.*- 
laberry  pour  rectifier  le  règlement  mt  Timpôt  des* 
cartes;  on  espère  en  venir  à  des  Aoses  agr^U^les  au*^ 
parlement.  n  « 

Je  sais  un  trai(  arrivé  depuis  peu  en  Dauphirié,  cfiii* 
présage  ce  que  Ton  doit  attétidre  du  noiAeau  règne 
des  dévotes.  Un  excellent  et  vertuem^tngéhiew  en  chef 
des  ponts  et  chaussées  a  résisté  à  taxer  trop  uft  quar- 
tier de  terre  pris  pour  le  grand  chemin  à  vp  préH^ 
nommé  Follet,  directeur  d'une  petite  retraite  protégl^ 
par  les  dévotes  de  la  cour.  Ce  prêtre  a  donné  un  faux 
plan,  cela  ne  valait  pas  100  I.;  des^dévotes  de  la  coar 
ont  prétendu  en  faire  tirer  jusqu'à  6000 1.  L'ingénieur  . 
sVtâit  cru  grand  courtisan  en  poussant  l'estimation 
jusqu'à  400  L  :  il  s'est  révolté  à  la  proposition  de 
6000  L  II  a  démontré  la  fausseté  du  plan  et  toute 
cette  imposture  ;  M.  de  Machault  Ta  révoquj^^  et,  <s'il 
est  employé  de  nouveau  »  ce  ne  pourra  êfrè  qu'en  ca- 
chette et  dans  une  autr#  généralité. 

On  est  fort  en  peine  d'un  gros  vaisseau  espagnol 
nommé  le  Superbe,  chargé  de  plusieurs  millions  et 
qu'on  croit  pris. 

6  mars. —  Un  des  premiers  receveurs  généi^aux  des 
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nances  m'a  djl  hier 'qu'il  y  avait  pour  quâftre-viugts 
'illioos'de  billets  de  reqi^urs  généraux  sur  la  place, 
y  ^ur  le  coDcevoir^^il  fautjjisavoir  que  le  Roi  leur  a 
fidi avancer  c^inze  fr'seise millions  de  prêt;  dé  plus, 
<|3fcles  recouvrements  sont  retardés  de  deux  ans  et 
cfe^ntâgiç^  puisque  lés  taillables  payent  moins  bien 
OTtnnée  en  année,  et  qu'aujourahui,  où  la  misère  et 
la  famime^sont  marquées  dans  les  provinces,  le  roi 
.    iiiange  octobre  1 752,^  &  qui  est  encore  six  mois  d*a- 
irance.  Que  f^nt  les  receveiy^s  généraux?  Où  tout  cela 
^èdb-t-n?  disons--nou»ja^chSQ[ue  moment. 
*Voici  une  autre  cafetnaté  :  Ton  vole  de  tous  côtés 
'    dans  Paris,  et  ces  vols  sqpt  avec  assassinat;  cela  s'é- 
jRnd^ussi  d&ns  iSs  environs.  L'on  compte  que  cette 
bande  de  Voleurs*  assommeurs  est  de  trois  mille  en 
,  sodéfé^ls  portent  sous  l^ur^justaucorps  des  bâtons  de 
saide  éviflJlS;  Ip^S^  d'énvfrjpn  deux  pieds,  lel>out  évîdé 
fsl^mpli  d'une  grosse  pierre  tranchante  et  liée  avec  fil 
*%  de  fer.  Avec  cela,*  jls  vous  approchent  dans  les  rues 
et  mus  cassent  la  té^  ou  vous  étourdissent,  puis  vous 
jn|lent  Je  peu  dfae  vous  'kvçz.  S^le  guet  suf vient,  ils 
^enfuient,  tt  Vbn  compte  déjà  une  quantité  de  gens 
connais  massacrés  par^ces  voleurs  ;  ils  ont  juré  princi- 
palemei]#la  destruction  du  faubourg  Saint- Germain 
(je  ne  saiu^ourquoi).  L'on  commence  aussi  à  envoyer 
As  billâji,  surtout  aux  curés ,  pour  remettre  de  l'ar- 
gent sous  certaines  pierres  :  crimes  produits  par  la 
grande  misère  et  le  désespoir  ! 

Mon  frère  avait  nommé  le  sieur  Rotisset ,  son  secré- 
taire ,  pour  trésorier  des  fonds  de  la  police  ;  mais  M.  le 
garde  des  sceaux  l'a  refusé,  parce  quHl  venait  de  sa 
Qiaiu  y  Içt  en  a  nommé  un  autre.  Cependant,  ayant  le 
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départemAit  de  Paris^  mon  mfk  a  le^lroit  de  cette 
nomination .  Ceci  marque  b^^la  continuation  de  hain^ 
entre  ces  deux  ministres  y^quoicyi'pn  ait  parlé  do  leur^ 
raccommodement.  Au  reste,  cetâ!f^hargè  est  un  grand 

'.  abus;  lel  fonds  de  la  police  ne  passent  guère  dpix 
cent  mille  livres ,  et  Qq  y  a  crë^up  trésorieiven  titrai 

*avec  finances,  taxations  et  émoluments,  ce  qui  écorro 
une  partie  desdits  fonds. 

Les  papiers  publics  anglais  font  des  réflexions  sur  lé  *• 
nouveau  projet  pour  augmenter,  enrégimenter  et  per- 
pétuer  le  service  des  mnG^«  en  vue  de  détruit  leà 
brigandage.  PJHà,  dÂ^*on, J'en  rend  le  peuple  soldat; . 
cela  mettra  le  royg^ume  en  hàf.  de  s^réserVer  d'inva^ 
siou  de  la  Fran^s^ ,  mais  Ton  y  consmère  !(^leu^  |loi^ 
en  deviendra  plus  puissant,  et  que  le&jserments  publics 
en  seront  plus  mal  gardés';  najtion  où  la  légî^ation  est 
bien  épurée,  pi^Qut  ces  rai|||hnemenjts'']|jia}|i|éta 
jours  le  pour  et  le  contre  des  Idw,  çt  stipulent ustea^t 
pour  la  liberté  1  Si  Ton  y  fait  des  fautes ,  c'est  du  * 
moins  en  connaissance  de  cause,  ce  qui  n'est  pas^É^^^ 


nous. 


7  mars.  —  Tue  duc  de  Mirepoix ,  notre  ambass^eur 
à  Londres ,  a  eu  ordre  d'insister  sur  la  restiAition  de 
nos  vaisseaux  pris  par  les  Anglais  avant  la  ^claration 
de  guerre  de  1 744 ,  déclarant  que  la  Franqjj^e  s'en 
désisterait  pas.  Le  ministre  anglais  a  répondu  qu'il  ne 
l'accorderait  jamais^  1®  parce  qu'il  n'en  était Vien  dit 
au  traité  d'Aix-la-Chapelle  (grand  erratum  de  M^  de 
Saint-Séverin!);  2^  parce  que  ces  prises  avaient  été 
vendues  :  sujet  de  guerre,  affront,  injustice  que  nous 
recevons.  Mais  on  filera  doux. 
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8  mars. — On  assure  que  Madan^  Infante  revient  en 
France  faire  ses  couches.  Elle  a  écrit  a^  Roi  la  lettre 
ïà  plus  touchante,  demandant  a  vivre  et  Courir  en 
France^  et  à  être  enterrée  près  de  sa  sœur  qui  vient  r 
de  mourir.  Le  Roi,  sensible  et  tQpché  à  Texcès  de  cr 
i/hi  lui  est  proche ,  se  livre  à  cette  sensibil|ifé  etfRiî^- 
venir  ici  <:ette  princesse^  ce  qui  coûter*  fort  cher  à 
l^tat,  car  Ton  dit  qu  ell^yiyra  toujours  ici  911  lieu  de 
vivre  à  Parme ,  que  le  lœi  Ty  entretiendra  comme  si 
elle  était  encore  princesse  fille|  et  que  Tlnfant  son  flffiiri 
|riendra  de  tempe  en  temps  en  France  pour  lui  faire 
Dea^ufants.  On  mettra  cett^  n#UvlBe  arrivée  soos  la 
dilution  ordinaire.de  la  cppitesse  d'Estraaes,  ce  qui 
avance'  rort  H|i|i&ires  de  ^os  ministres  ambitieui^p,^ 
•  Ceigndant  laîîbtâit  ce  soir  un  voyage  à  fiellevue  ^& 


la  mat^ise^'^t  il  y  doit  i^stei^ppur  jufqù'à 
main  vendredi  :  cela  cpmiiaRnce  àlKnonter  les%fflBs 
»  L'on  dit  que  les  gens  i^eles  pour  la  dévotion  du^oi 
ont, consulté  avec  \ès  jésuites^  la  Sorbonue,  pour  sa- 
voir si,  dans  le  castoù  est  le  Roi ,  il  peut  continuer  à 
▼ivre  avec  la  marquise  Wmme  son  amie,  auès^y  a,^ir 
vécu  comme  sa^ilialtresse,  ne  se  p^Mant  pins  .dtil^é- 
ché  charnel  entre  eux  deux;  mais,  comme  il  a  été 
exposé  qu'elle  était  m£ié^  e^ue  son  mari»  était 


ici.  Top  a  répondîi^égativèmenr^de  A>rte  que  l'idée 


ir;  ( 


'.f 


I .  M.  ae  SainUPriest  afdonné,  dans  son  Histoire  de  la  chute  êtes 
fésuites^  p,  389  d'après  les  manuscrits  da  duc  de  Choîsenl,  des 
iDstmctions  de  Mme  de  Pompadour  à  un  de  ses  agents  à  Rome,  où- 
le  trouve  le  rèAx^  fait  par  elle-même,  de  cette  négociation  tentée 
laBS  succès,  au  oommedlement  de  1752,  auprâ  de  la  Sorbonne 
Bf  des  jésmtesy'poor  faire  sanctionner  par  eux  sa  présence  désor- 
mais irrépréhensible^  disait-elle,  auprès  du  Roi. 


V 
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de  dévotion  ou  de   la   conserver  échoue   iosensi- 

blement.  - 

M.  de  l^chault  parle  tout  de  nouveau  de  la  re^  > 

.  traite,  et  ne  peut  plus  tenir  aux  horribles  embarras  de 

M,  place,  dnaque  jour  en  augmente  les  diiBcultés  :  oii 

«M^ns  r<Qssource;  il  propose  depuis  un  mois  une  notf^ 

veile  rérormir.de  cinq  fantassins  et  de  cinq^valiers 

par  com|f|gnie;  chacun  c^mj^at  ce  desseib,  vu  le  bieb 

ées  troupes  et  sft'tout  4ès  capitaines  ;  mais  Timposor 

bilifê  de  les  soutenir  est  encore  supérieure  aux  bon- 

I       .  ♦  ^ ... 

nés  raisons  de  ces  remontrances. 

l.4Dn  doit  à  préâènt%i:^  milUans  aux  oavriers*>4dei^ 
bâtiments.  ■  ^ 

L'on  parle  i(|['une  banqueroute j^uf  la  upinjiagnie 

es  Indes;  le  contrôleur  général,  seuL- mattr^^e  s^ 

ïjMs  j  çn  dispUse  au  tlêsor  royal ,  force4bs  dépenses 

Wc^be  les  recette^  on  né  soutj^nt  que  par  maèhines 

le  prix  des  actions  sur  1^  place;  si  Ton  en  veut  vendre 

quelques  *demi-aouzainejH  y  fon  ^st  des  mois  entier»  à 

'^  3ir  le  marché.  II  en  lest  de  même  ées  bitfets  de  lote^e 

7^  i]ui  commencent  à  tomj^r,  malgré  ces  ariiifices. 
L'on  soupçonne  mon  frère  d'avâif' tin  plan  suivi 
}ft)ur  monter  au  principal  ministère;  il  y^ va  par  la  fi-  . 
nessè  courtisane  pl^s  que  pair  la  science  aux  affaires 
d*État;  il  laisse  Taire  les  autres /et  se  jette  diligenmei^  . 
§|ur  le  gibier  lancé;  fautes  ou  succès ,  il  arbore  la  mo^ 
destie  et  la  sagesse.  Il  a  contribué  à  ne  mettre  en  place 
jqu'e  ce  que  Grotius  appelle  homunculi^  des  Machault, 
des  Saint-Contesty  des  Rouillé,  des  Saint-Flonentin,  et 
mon  fils  qu*il  tient  et  qu'il  rend  petit  et  bas.  Il  leur . 
laisse  et  fait  faire  des  fautes  d'État^  mais  non  àesfau" 
tes  de  Cour,  et ,  toute  la  machine  allant  avec  Tirrégu- 


1^  Ifm       tiUr^RQÛIS  D*AKGENSON.  ^9 

Irilé  destructive ^Hlie  nous  vo(yons,|il  pousse 4^  Roi.  , 
u%  extrémités  qui  le  forceront  abiolument  à  prendre^ 
Ir  principal  ministr6ij|[X|ycquel  ai^e  qu'un  iiel'persc^- 
lagie  peut  faire  des  réductions  comme  jl  faut  sur  chaque 
|t>ytement,  le  Eoi  se  laissant  aller  à;  leurs  volontés 
îw  "des  persuasions  où  ne  résiste  pas  la^  bénignité 
oynle?  D'ailleurs  ces  réformeft^  coupes  dans  le  vifstont  *  ^ 
ort  pénibles;  ainsi  peu  à  peu  le  Roi  vient  à  cette  idée<-^ 
n  ibmbie  que  le  Roi ,  sur  le  point  de  dire  adieu  à 
SI  prqjdigalité  des  finances^  jiit  vpulu^ontracfer  au-  • 
ÊÊnfiSLui  ces  trois  engagements  nouveaux ,  1  ®  reB&tir 
Bttllier  et  l'aile  vieille  de  YersailleS  du  o6té  de  la 
hapelle;  2"*  .doubler  ie  bâtiment  de  façade ^e  CJ|ioisy 
ivec  Tescalier  ;  3°  jar voyage  et  le>.séjojy|r  de  sa  fille  de 
^^CDê  en  Frand^;  tratil  nouveaux  objets  de  déposes 
|un^>nt  à  plus  de  huit  millions  m^  (bis  payés,  et  troiâ 
nillions  annuels  tant  q^e  nous  aui'ons  cette  Infante  en 
SniÉce.  -»  :       •  * 

9  mars.  —  Mme  la  Daiif^ine  a  fait  une  ^lusse  cou- 
che c^  matm;  on  en  impure  la  faute  à  M.  l^lbauphin. 

Le  Roi  est  allé  à|Bellevue  pour  jusques  à  demain 
tàà  soir^  -tgt  ce  (fùe  l'on  remarque ,  c'est  qii'il  ne  soit 
fié  allé  à  Vei^illes  voir  sa  nelle-fille  accouchée.  Et 
voilà  que  le  courtisan  sç  retourne  et^roitjtjue  la  mar- 
quise lui  est  plus  (hère  que  jamais. 

• , 

iO  mars.  —  Le^roi  d'Angleterre  vient 'd'user  de  sa 
prérog^ive  en  cassant  la  septence  du  conseil  de  guerre 
qui  avait  jugé  que  l'amiral  Griffin  ^  s'étant  mal  com- 

i.  Le  vice-amiral  Thomas  Grilïïn  avait  été  suspendu  par  juge- 
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•  ^rtë  flans  le  coi|ibati|^  Toulon  ^U|jit  réduit  du  ^éé 
^"Vamiral  à  celui  de  lieutenant;  mais  le  roi  vient  de  tk 
rétablir,  ayant  prononcé  que  k  (;^pseil  de  guerre  avai|^ 
commis  erreur  et  mal  jugé.  ^  ^^ 

L'on,  sen^e  ->plus  en  plus  le  dommage  de  la  ^[9Ù^ 
^ctfise  du  ]^cm  VOstende  y  du  libre  ^transit  des 
chandises  ,des  Pays-Bas  et, des  magasins  qu'on  y  étalftl 
à  Bruges,  Gand,  Anvers,  etc*  Les  pauvi^  Hollan- 
dais, dupés  comme  ils  sont  par  leurs  alliés,,  et^^^tv 
prix  oeleurs  sècoui^*et  de  leurs  bienfaits,  endurent 
leur  mal  avec  patience"^  et  même,  pour  gagner  lesù^ 
frage  dlËspagne  dans  leur  conquête,  ils  y^ennenjr  qb^ 
mettre  le^  marchandises  des  Pa^s-Basi'g6ur  le'lioi^Br^ 
transit^  quand  on  les  demandera  pour  l'Espagne. 
"^  B[|Bn  lie  plus  affligeant  ni  de  plus  èher  que  rJlTaire 
de  Hamboui^  avec  TEspagne  et  avec  Alger.  Hfcm* 
bourg  vient 'de  déoarer  à  Alger  qu'elle  ne  pouvait 
i    plus  garder  ^n  trâit^à  dtuse  de  la  oplère  d'Espagne, 
flf &|jM||sents  sont  perdusavec  4^er,  et  Ton  craint  solb 
ressStiment,  d'autant  plu^  que  ce  divan  "a  Elllicoup 
d'humeui^de  ce  que  la  Capitane  vient  d'être  prise. 

1 1  mon:.  —  Les  Anglais  ont  graftde  jalousie  des  - 
succès  qu'ils  apprennent  3e  notre  comp%nïe  aux  In- 
des orientales.  "Sj,.  Dupeix  s'y  distingue^  en  avançant 
graduellement  les  c^ses  pour  1#  paltrie.  Il  y  a  mis  de 
gros  droits  lur  les  marchandises  d'Europe  et  étrangè- 
res dans  les  places  et  pays  à  nous  cédés  par  le  roi^ue 
nous  avons  placé  à  Golcon^^e.  Ses  troflipes,  diminuées 

gient  difme  coui^  martiale  do  i*'  d^embre  1750^  non  pour  sa 
conduite  au  combat  de  Toulon  (4  mai  1747),  mais  pour  son  échec 
sur  la  côte  4/i  Coromandel,  fin  de  juillet  i  748. 
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parles  combats,  onrëté  recrutées ^pifa*  des  Indiens, 

et  3  attend  de  nouvelles  recrues  d'Europe  :  elles  ^- 

It  composées  à  l'ordinaire  de  nos  déserteurs. 

On  croit  qu'il  vient  d'arriver  eu  Angleterre  un  bà- 

^  timent  qui  apporte  des  nouvelles  encore  plus  im- 

portantes  de  nos  différends  avec  les  Anglais  dtfis  ces 

^.contrées. 

,  12  mars.  —  La  ville  de  Paris  va  en^runter  six  miP 
^lionr  (l'on  en  doit  même  davantage),  créant  sui;  eUe 
^j|Bomr  six  cept  mille  livres  de  rentes  viagères ,  et  Xfff^^ 
oiminuera  de  quelqiie.  chose,  le  sort  des  rentiers  de  ^|r^ 
qu'ïa  été  BU  dernier  emprunt  du  Roi.  L'on  suivra  les 
fjfbsses  ordinjiires  pour'  le  taux  des  Jjntérêt^l  màis^  à 
^dnquai^e  ansf  etpour  tout  ce  qui  sera  au-dessus;  on 
lie  donnera  pas^us  de  1 0^pour  J  00.  *  « 

Cet  emprm:it  est  pouj*  libérer  la  ville  de  SariÉ^^e   . 
qiHUstité  de  dettes  qu'elle  aiet'qilè  l'on  dit  provenir* 
dgn^^llijegts  administrateuii^y  c'est  pour''payer4'h6tel    . 
de  Conti  et'^omny^ncçr^ussi  un  bâtiment  d'un  nouvel 
'    H6tel  de  ^ilie  ;  mais4'on  ajoiUp  dans  les  dires  puUics'  ' 
^e0*esl  aqpsi  pour  prêter  au  Hoi  :  donc  le  ministre 
de  la  fiance  ne  sait  plus  comment  fair^  et  ramasse 
de  tous  c6tés  l'argenf  qu'il  pipu'tf  et,  comme  Sa  Ma- 
jesfé  donfie  un  nopvel  octroi  à  la  vill<f ,  coriiistant  en 
des  drpits  sûr  les  brasseries ,  ce  sera  par  manière  d'à- 
.iiénation  dontla  ville  lui  donnera  le  prix.  Il  y  a  des  gens 
qui  disent  que  cet  emprunt  ira  jusqu'à  cipquanle  mil- 
lions, ce  qui' fera  grand  scandale. 

Les  voleurs  assommeurs  continuent  leurs  forfaits 
dans  Paris  avec  plus  d'horreur  que  jamais  :  chacun 
tombe  en  défiance  et  et  cache  de  bonne  heure.  On  en 


.-4 
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^â  cfèpendant  |a^quelques-uns ; Tod  va  faire  paUiiHftr 
les  gardes  françaises  el  sâisses.  ^      *  >^'< 

"  Les  trois  récoliets  arrêtés  en  Lorraine  et  aniëq^^ 
la  Bastille  avec  tant^  de  précautions,  de  façon  qu'i» 
n'ont  pu  se  voir  les  uns  les  autres ,  le  sont ,  dit-on^ 
pour  l'affaire  de  là  dam^Sauvé,  et  Ton  reinarque  quC^ 
depuis  ce  temps-là ,  cÊk  a  nomAé  à  la  place  de  cette 
idame,  qu-on  Ta  mise  au  secret  danssaprison  avec  plql 

^  itde  sévérité  qu»  ci-devant.  Ces  gens-là  en  viHilaieiil,  Sl^ 
âÊi  à  la  vie  dû  fîoi.  v      J^'  ^ 

rJ^t*on  prétend  voir  danâioot'ceci  une  main  si 

^Ifnniié^quiy  p^r  la  fureur  de  rao^bition,  veut  effrJ^ 
.Roi  et  le  port#  enfin  à  prendiwin  premi^  miqiitpe. 

.         t/on  ^i  que  ces  assdmroeiirs  d^Paris  seraient  jém 
fibiles  V^rréter^qué^ron  ne  fait,  qy'il|^  a  des  orom 

^  «secrets  d'aller  dotfbement.  Rocqueiîjl^ty  chËValier^ 
Of^iy  est  devenu  uÉ  secoild  lieutenant  de& police  qui 
4»^if  reçoit  et  fpiéciitéi^s^dres^u  qaiuistcp  indépendam- 
ment de  M  .^Beri^er ,  ce#nagistrat^tanf  trop  ^évone  à 
la  marquise  de  Pompadour^  tt  non  assej^av  ntfnStra 

L'on  prétend  aussijj^e  Tordre  ^es  finances  est  meil- 

^  leur  qu'Aimée  dit,^rtlais  qu'on  n€l  cherclie.^ qu'a  faiVe 

tf)mber  M.  de  Mac^aiitt  dans  toutes  sortéb  dS  pièges, 

en  lui  tûpant  subitement  des  pa^ments  img^évusf>our 

les  dettes  de  la  guerre. 

,  Il  y  a  eu  avant-hier  long  conseil  à  Versailles,  au  re* 
tour  dHd  Bellevue,  et  Ton  i^marqua  que  M.  le  garde  dés 
sceaux  Mâcliault  en  soitfit  de  très-mauvaise  humeur. 

Mon  frère  dit  jeudi,  en  pleine  audience  au  Louvre  : 
'((  Il  est  vrai  que  les  finances  sont  en  très-grand  désor- 
dre, et  plus  grand  qu'on  ne  i^urait  dire.  » 


•^.       K.«Ani70XI  liU   MAJIQU 
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On  parleras  que  jamais  que  le  ministre  de  la  finance* 
'▼a  se  retirer. 

Le  Roi  a  marqué  au  voyage  de  Bellevue  plus  d*^- 
tachement  à  la  marquise  que  ci-devant,  et  conÉiie% 
pour  dëmeotir  les  bruits  quji  couraientj^.  '     ' 

^Bfme  la  Dauphine  ajfànt  fait  uoe-feusse  couche  jeudi 
^  matin ,  le  Roi  n'est  poiut  sorti  de  Bellevue  et  n'est  ^s  * 
*^^evenu  à  Versifies  plus  tôt  qu'il  n'avait  résolu^SlaDs 


l^  cet  événement. 


^La  nnurquise  alla  vendredi  au  jeu  dé  la  Reine 
^Iqqèsté  lui  parla  avcQ  afl6)ilité/T^  ^ 

<  Mme^a  Dauphin^est  poussée  à  l'apibition  de^iv- 
vemef  le  Roi  p^  ddl''courasans  qui  y  cberchenf  iew 
fcM^une;  c'est  elle  qui  a  engagé  Mme  Adélaïde  si^^ 
mapder  l'appartement  près  du  Roiqu'elk  a  o^tenuT^" 
lAvfpture  fort  exti)p[6rdinaire ,  et  qu  on  ib'assure 
Vifte :  Mme iMiélaïdeli  trouvé  un  jétitlê  gaixle  du  ^i 
tres-biufu  et  bien  fait^^iomme  il  l'etf^  en  tflet;  elle  lui. 
a^pvoyé^e  oelle  tabatière  avec  ce  billet  dedans: 

'^  «  Ceci  vous  seraprécteux ,  on  vous  aveiilira  bientôt  de 
qaj^lle  main  ir vient.  >  Le  partie ,  foft  étonnai *^a^rté 

«  la  taliatièreÉ  à^  son^pitaine ,  leMuo  ^'Ayen.  Celui-ci 

^i  élf(dîre  au  Roi*ra9bnture  du  gai^e^  le  Roi  a  de- 

%iiandé^  voil^^  boit^j^t  l'a  1*econnue  pour  un6»de 

_  celles  qu'il  avait  doi^néês  à  Mftie  Adélaïde.  Sa  Ma- 
jesté a  fait  âu^rde  uile^pension  d^  4000  livres,  sous 
prqinesse  qi#ll  irjiit  pour  longtemps  au  bout  du 
royaume.  L'çn  peut  s'attendre  à  des  extrémités  tio- 

-  lentes  de  la  part  d'iine  jeune  princesse  forte  et  de 
bonne  santé ,  conune  est  Mme  Adélaïde  ^       •     « 

I  •  Cette  princesse  avait  alors  vingt  ans. 
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1 4  mars. — De  tous^pAlés  le  commerce  dépérit.  J*ai 
vu  des  gens  de  Marseille  qui  disent  qu'on  n'yi^ncontre 
l^us  que  des  r|cteurs  et  commissionnaires,  et  que  per- 
t  scmne  n'ose  y  faire  aucune  entreprise ,  car  le  manque 
a*argent  se  ifjfi,  sentir  en  ^ous  lieux.  De  ia;  défiance  ait 
universelle  vient  une  apoplexie  complète  de  circulation; 

^^ligent  s*est  engorgé  à  Paris  dans  les  dépôts,  al  surtout 
cq|^  les  n^aires  9^d*où  on  ne  le  pU|W  nulle  part,  et 
l'on" sait  que  tout  le  royuume  est  à  Paris  ^  et^utPa^ 

-ris  est  à  Versaillesjfiinsi  toutes  les  facultés  dii.^yaitnie 
ftnt  concentrées  iHa  couiffkb        .  "^ 

m.  t 

^    f  5  m(zri9(t\\  paxiUt  cei^in  (]|fle  le  JRoi  emprunte  les 

;^gt  millions* qu'on  a  dit,  mais  c'est  d'une  façw  si 

déliée  qu'on^n'aura.paé  besoin  de  regjstrer  aueun  édit 

^au  parlement  pour  cela,  car  «n'y  engagera  ly  pivti- 

Jwlieij^  sous  llef  avantages  si*amiabl||^)  dit-on  ,^ue 

^bacun  courra  4ft lui-même  ^prendre,  san^deoiln- 

der  d'autjjp  sûretés.  •  -^  ^M^     ^ 


rot  ae  foiogq£.  électeur  ae  aaxe^  t.  est*un  toK  peti| 
homme ,  df oit  de  la  tête  cOTnme  un  plltit  ^cJK  U  JT 
cfUelque  esprit  et  beaWoup^e  viva<;îflPen  Xx^t  ;  on  )e 
dit  honlhieae  mérite.  La  gran^jie  question  est  de  savoir 
s'il  entre  dans  les  intérêts*  favorisés 'J^e^ M.  le  prince 
•de  Conti.  ^      % 

On  ne  finit  point.sur  les  horreurs  ^e  déprédation 
»qui  causeot  l'arrêt  et  le  procès  criminel  que  l'on  cooir 
mence  contre  le  préteur,  royal  KJinglin.  Un  des  arti- 
cles remarquable^  est  un  bailliage  de  la  ville  qu'il  avait 
persuadé  de  vendre,  comftie  rapportant  très^peu  de 
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choaei  il  «monta  cependant  aux  enchères  à  80000  li- 
mrelPLe  fréteur  sq  entait  de  son  zèle  et  de  son  ba- 
l^jlêté  (véritablement  c'était  pour  lui-même  que  cette 
^Ujudiâitionf  était  destinée) y  lorsqu'il  s'éleva  quelqu'un 
de  la^cqjbué  qui'en  offrit  750  OUOlivres,  avec  les  meil* 
leurts  duHîoqs  de  la  ville. 

Il  a  une  belle  lAaison  où  il  loge  et  qu'il  a  vendue 
deu|^  fois  à  la  ville,  car,  pour  la  bâtir,  elle  lui  avait 
donné  emplacement,  pierres,  bois,  ardoises  et  ou- 
^vriers,  et  il  l'a  vepdue  à  la  ville  200  000  livres  pour 
cju'elle  restât  au  préteur  royal. 

Soui3  sa  direction,  la  ville  se  tr()uve  considérable- 
ménC  tndéttée ,  et  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  puisse 
jaaiais  s'en  relever,  *  car  le  ministre  va  faire  travailler 
l'intendant  à  rétablir  ces  finances  municipales,  et  les 
juges  avaleront  l'huitrc. 

Les  jésuites ,  qui  sont  de  toutes  ces  bonnes  f^^teSi^^ 
me  Irouvent  impliqués  là-dedans  :  ils  avaient  offert  une 
^[Toese  somme  audit  préteur  royal  pour  remplir  à  eux 
seiilà  toute  l'université  de  Strasbourg.  Or,  il  y  a  un 
Cuneux  collège  luthérien  qui  y  attire  des  écoliers  même 
^eViélme.  La  religion  servait  de  prétexte  à  cette  postu- 
lation ^'argent  et  la  bassesse  de  véhicules. 
*  Une  nouvelle  beauté  parait  à  là  cour  et  fait  grand 
S>niil  :  Mlle  Amelot*,  mariée  au  marquis  de  Roncbe- 
aroUes,  a  été  présentée,  et  on  l'annonce  déjà  comme 
^devant  y  jouer  un  grand  rôle. 

\  6  mars. —  Le  comte  de  Broglie ,  notre  nouvel  am- 
Isaasadeur  en  Pologne ,  est  un  petit  homme  colère ,  vif 

1.  Fille  du  défoot  ministre  des  affaires  étrangères* 
vn  iO 
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et  d'asses  d*esprit,  maig  de  peu  de  lecture  ;ï;«a  nomi- 
nation a  surpris  :  tout  le  miniatève  ^lait  poi^nodUm^r 
à  cette  place  M.  Dopter^  car  les  mesures^élaient  cU|pi 
prises  pour  qu'il  fût  bien  dévoue  aux  intâhâts  djft 
11.  le  prince  de  Conti;  mais  un  crédit  tolit  qeiir||f|il  dé- 
clarer M.  deBroglie  :  Ton  croit  que  c'est c^uîfdèMiiiede 
Pompadour  qui  se  relève  avec  éclatipour  démentir  les 
bruits  qui  couraient  de  sa  prochaine  disgràœ.^  ^àa 
croit  aussi  que  ceci  repousse  loin  les  vues  du  priqqe 
de  Conti  y  et  que  le  Roi  ne  veut  poin^courir  les  risques 
de  cette  aventure.  Mme  I9  DaupUne  aura  pis  {airikagir 
la  marquise  pour  écarter  de  cette  affaire  tout  oô^leale; 
on  ne  doute  pas  que  cette  princesse  n'ait  oitlvetta  (jls* 
gner  de  plus  en  plus  l'amitié  de  cette*  favmile  pour  les 
intérêts  du  Roi  son  père. 

Par  un  autre  coup  et  grand  crédit,  le  BrcÂé^moe  à 
M.  de  Broglie  pour  son  ameublement  80  000  livresi 
ce  qui  eat  la  plus  grosse  somme  qu'on  ait  encore,  daig- 
née à  aucun  ambassadeur  pour  se  mettre  en  mardip. 
L'on  fait  bien  d'étendre  œtte  gratifieatîoii ,  in^  il  fiiol 
qu'on  y  mette  de  la  règle.  * 

L'affaire  de  Klinglin,  préteur  royal  à  StrasUbui^i 
fait  grand  bruit  et  de  plus  en  plus  :  c'est  un  nouveau 
théâtre  d'inimitié  et  de  poursuite  entre  les  minktres* 
de  la  finance  et  de  la  guerre.  Le  premier  a  insisté  pour 
que  l'on  tl\  le  procès  à  Klinglin  en  l'arrêtant  subite- 
ment. Sérilly,  intendant  d'Alsace,  a  été.sou  confident 
dans  cette  poursuite,  comme  beau-frère  des  sieurs 
P&ris;  il  est  également  ennemi  de  mon  frère*  L'on 
prétend  qu'il  ae  troipTe  sous*  son  scellé  plusieufs  pa- 

i.  Sic  dftiM  le  ni,  Noos  pottons  qa'il  faal  lire  d'Aubelerre. 
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lîers  du  il  est  parlé  de  ma  famille.  La  dernière  somme 
le  pféteur  a  touchée  de  la  ville  de  Strasbourg  est 
de  20  000  ëcus  sous  le  nom  de  mon  frère ,  somme  es* 
^croquée  ^s  doute  sous  un  faux  nom.  Mon  frère  le 
jDrol^eait  certainement^  mais  lui  aura  retiré  sa  pi*otec- 
'^^km  lès  quMl  Ti 


ce^yn 


'aura  reconnu  jcoupable;  mais  il  parait 

que  ma  belle  sœur,  pendant  ses  voyages  de 

Plonibières,  et  mon  frère,  dans  ses  autres  voyages,  ont 

"^t  de» affairés  par  son  canal  aux  dépens  de  ladite 

"irille/'  UM.  de  Machault  et  de  Sérilly  vont  éclairer  ceci 

deptèsoans  l'instruction  et  n'épargner  aucun  éclat 

aui  yeux  du  Roi  :  toutes  choses. qiii  exercent  la  repu- 

latioi^d'un  candidat  au  premier  ministère. 

f 

18  iii/ir^.— Il  est  certain  que  le  ministère  ne  se  mêle 
aucun^Ment  de  la  finance  d'Alsace,  ni  pour  les  hôtels 
deTÎlle,  ni  pour  les  impositions;  ainsi  TafTaire  du 
sieur  Klingllb  roiile  entièrement  sur  le  rapport  de  mon 
fils,  et  Ton  n'y  a  point  trouvé  d'affaires  d'intérêts, 
oomme  on  m'avait  dit  hier.  J'apprends  même  que  l'in^ 
tendant  d^Alsace  n'entre  point  dans  les  affaires  de  Fhô- 
tel  de  ville  de  Strasboui^. 

Le  marquis  de  Saint-Germain,  ambassadeur  pié- 
montais  à  Paris,  va  se  retirer,  et  on  le  dit  prêt  à  entrer 
dans  le  ministère  à  sa  cour,  ce  qui  arrive  par  la  faveur 
de  sa  femme,  maîtresse  déclarée  de  S.  M.  sarde.  L'on 
dit  qoe  M.  Osorio  va  être  congédié  pour  lui  faire  place. 

n  est  décidé  qu'avant  le  voyage  de  Compiègne ,  le 
Roi  fera  deux  voyages  de  Marly  et  un  de  Crécy ,  ce  qui 
ooùtera  fort  cher.  A;  tous  ces  maux  de  finance ,  nous 
allons  toujours  notre  train,  comme  on  voit,  et  l'on 
ne  songe  à  aucune  réforme  des  dépenses  de  cour. 
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L'on  ne  travaille  presque  point  au  bâtintent  Se  TÉ- 
cole  militaire  ;  Ton  travaille  seulement  au  puits  qui 

sera  très*magnifique. 

m- 

1 9  mars.  —  Un  maréchal  de  France  fort  appliqué 
explique  que,  dans  quelques  années ,  nos  compiles 
d'inFanterie  manqueront  d'ofïiciers,  parce  qu'il  y.  ftut 
de  la  jeunesse.  C'est  cette  jeunesse  qui  ^  dans  Tétat 
d'odicier  subalterne,  brûlant  d'envie  de  parvenir  au 
grade  de  capitaine,  s'applique  et  forme  le  soldat,  au 
lieu  que  toute  porte  est  fermée  aujourd'hui  a  Icueu- 
nesse  d'infanterie ,  ainsi  que  dans  la  cavalerie  ^ais 
où  cela  n'influe  pas  tant  au  service)  par  la  quantité 
d'officiers  réformés  qui  deviendront  bientôttrop  vieux, 
qui  veulent  s'avancer  par  leurs  anciens  mérites,  et  dod 
par  les  nouveaux  acquis  et  à  acquérir.  * 

Les  officiers  en  petit  nombre  n'en  formeront  pas  de* 
nouveaux  pour  former  eux-mêmes  le  soldat^  or  l'on  peut 
bien  dresser  des  soldats  en  peu  de  temps  par  l'incor- 
poration dans  de  vieilles  bandes,  mais  l'ofïicier  ne  se 
forme  pas  de  même ,  car  il  faut  qu'il  apprenne  beau- 
coup de  choses  lui-même  pour  l'apprendre  aux  sol- 
dats et  pour  les  conduire  à  la  guerre. 

A  ce  sujet,  l'on  critique  avec  raison  rétablissement 
de  l'École  militaire  qui  coûtera  des  sommes*  immenses 
et  d'établissement  et  d'entretien ,  tandis  qu'avec  bien 
moins  d'argent  on  eût  eu  le  double  en  officiers,  eu 
cornettes  et  en  sous-lieutenants,  qui  eussent  réuni  la 
pratique  et  l'épreuve  à  la  théorie ,  et  qui  eussent  rem- 
pli l'objet  que  nous  venons  de  dire  ^  qui  manquait.  Je 
dis  que  cette  École  militaire  coûtera  des  sommes  im- 
menses; on  en  fait  la  description  comme  d'un  projet 
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ejttravagant  sentant  la  chimère,  château  en  Espagne  : 
neuf  cours,  trois  cents  arpents  d*enclos  devant  tenir 
toute  la  plaine  de  Grenelle,  des  logements  superbes 
pour  rétat-major  et  pour  les  officiers,  un  manège 
royal,  tout  le  reste  du  service;  jusques  aux  femmes 
log^es'^à  proportion  ;  une  niagnifîcence  inouïe  qui  ef- 
focera  de  beaucoup  THôtel  des  Invalides  (bien  plus 
utile\  et  qui  effacera  même  Paris.  Mais  tout  cela  ira 
bientôt  à  vau-Feau.  Pourquoi  pas  dès  à  présent?  On 
yesl^urait  renoncer  trop  tôt  à  une  chimère.  En  atten- 
danty  le  Roi  a  lâché  pied  sur  la  décision  qu'il  avait  don- 
née d'abord  pour  qiie  Duverney  eût  la  direction  de  ce 
bâtiment ,  et  Sa  Majesté  l'a  rendue  aux  bâtiments ,  sur 
les  instances  de  M.  de  Yandières  et  de  sa  sœur  la  mar- 
quise de  Pompadour. 

11  est  certain  que  Ton  a  trouvé  d*abord  une  preuve 
que  M.  Klinglin  avait  exigé  vingt  mille  écus  d'un  homme 
qui  faisait  une  affaire  avec  la  ville  de  Strasbourg,  cette 
somme  exigée  sous  grand  secret  pour  monseigneur 
le  comte  d'Argenson.  Cependant  Thomme  a  parlé,  et 
le  traitant,  gendre  de  Klinglin,  ayant  épousé  sa  bâ- 
tarde (fille  de  la  Lecouvreur,  comédienne),  a  divulgué 
ce  pot-de-vin.  Depuis  l'emprisonnement  de  Klinglin  , 
il  le  lui  a  soutenu  à  la  confrontation.  C'est  sur  cet  ar- 
ticle principalement  que  mon  frère  a  voulu  qu'on  l'ar- 
rêtât et  qu'on  lui  fit  son  procès,  pour  que  Ton  tirât  bien 
cette  affaire  au  clair.  Mon  frère  a  interrogé  fort  sé- 
rieusement sa  femme  et  son  fils  pour  avoir  d  eux  l'a- 
yen  s'ils  n'avaient  fait  aucune  affaire  par  leur  crédit 
près  dudit  préteur ,  et  ils  lui  ont  bien  affirmé  qu'il 
n'y  avait  rien. 

Quoique  le  contrôleur  général  des  finances  n'ait 
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point  d^autoritë  sur  l'Alsace  et  sur  Strasbourg ^  cepen- 
dant il  est  Trai  que  c'est  lui  qui  a  é(é  et  qui  est  le  pour* 
suivant  de  cette  affaire ,  en  ayant  porté  avec  vivacité 
les  dénonciations  au  Roi  qui  ne  sont  que  trop  vérila* 
blés.  Il  a  à  lui  l'intendant  Sérilly,  beau-frère  des  Paris 
et  ennemi  de  mon  frère  ;  cet  intendant  influe^beau- 
coup  sur  l'itastruction ,  il  a  même  fait  déjà  nommer 
les  commissaires. 

Tout  ceci  n'a-t-il  pas  Tair  .d'une  recherdie  d'un 
ministère  contre  l'autre  ?  La  dame  Sauvé  a  Véj^ 
commencé ,  comme  sujet  d'une  recherche  des  intrir 
gués  de  la  cour  sur  le  compte  du  même  ministère; 
c'est  M.  de  Machault  et  la  marquise  qui  suscitent 
et  qui  poussent  à  la  roue  contrç  mon  fi'ère  ;  oo  les 
écoute,  Ton  continue  ces  poursuites,  U  est  obfigé 
de  s'y  prêter  :  il  ne  s'agit  pas  moins,  pour  lui»  que 
de  justification.  Ainsi  dépérit  peu  à  peu  la  faveur 
des  ministres.  Gare  les  orages  et  les  foudres  acca- 
blants !  Nous  faisons  bonqe  mine ,  nous  nous  vantons 
de  l'air  de  faveur ,  quand  nous  avons  les  plus  grandes 
aniiétés. 

C'est  M.  le  maréchal  de  Noailles  qui  régit  entière* 
ment  le  déparlement  des  affaires  étrangères ,  mais  mal* 
heureusement  sa  folie  est  augmentée  avec  le  radotage 
et  l'âge,  ainsi  que  son  affection  pour  l'Autriche.  M.  de 
Saint-Contest  étant  fort  paresseux  au  travail,  et  n'ayant 
presque  nulle  idée  à  lui ,  est  fait  pour  être  gouverné  ; 
dansce  qu'il  gouverne,  son  créateur  le  garde  dessceaui 
lui  a  dit  de  se  laisser  aller  aux  Noailles  dont  il  est  grand 
ami.  Celui-ci  a  placé  les  deux  premiers  commis  des 
affaires  étrangères,  Bussy  et  la  Chapellç,  iU  lui  soqt 
totalement  dévoués;  ainsi  ils  lui  défèrent  tout  et  vont 
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trayailbpr  ^j^^  \^\}  il  va  aussi  passer  des  deux  el  trois 
heim»  cb^  M.  de  Saiot-^ontest,   qui  ne  fait  que  si- 
""ger  et  perdre  son  temps. 

Un  homme  de  la  cour  m'a  conté  ainsi  hier  au  soir 
la  situation  de  }gi  cour  : 

La  marquise*  fort  brouillée  avec  les  Noailles  ;  il  y 
a  lottg^emps  qu'elle  l'était  avec  le  duc  d'Ayen,  tout 
en  vivant  bieq  «avec  le  maréchal  de  Noailles  ;  mais , 
dèpui8«:la  mort  de  ^Mme  Henriette ,  elle  a  vu  une 
ffMMe  brigue  de»  ces  délots  pour  la  déposséder  de 
sa  place. 

Cependant  le  Machault  reste  attaché  aux  Noailles 
et  lui  a  assujetti  H.  de  Saint^Contest  qui  gouverne 
toiu^absolument  dans  les  affaires  étrangères. 

fft.«de  Saint-Contest  ne  doute  de  rien,  parle  au 
conM0  et  au  Roi  avec  autant  d'assurance  que  d'insuf* 
fisance  ;  pourvu  qu'il  ne  travaille  point,  il  est  content 
et  U  a  lieu  deFéire.  Le  roi  voit  clairement  qu'il  a  fait 
6B,  hii  un  très-pauvais  choix,  et  l'on  ne  croit  pas  qu'il 
le  garde  longtemps.  Le  bruit  public  et  les  ministres 
finao^is  et  étrangers  s'élèvent  continuellement  contre 
sa  n^iocrité.  M.  de  Cbavigny  ne  s'en  cache  pas  et 
découvre  chaque  jour  que  ce  n'est  rien,  mais  il  cher- 
dieii  faire  parler  les  autres.  Si  les  Paris  avaient  du 
crédit^  ils  le  mettraient  dans  cette  place  ;  il  y  aurait  k 
ayouterTAg^  à  la  lourdeur  de  ce  personnage. 

Les  Pftiris  actuellement  ménagent  beaucoup  mon 
frère,  en  ayant  grand  besoin  pour  faire  chasser  le  Ma« 
chaiik.  S'ils  en  venaient  à  bout,  on  ne  doute  pas  qu'ils 
ne  ée  montrassent  traîtres  à  mon  frère  à  leur  tour  ; 
mais  ils  préfèrent  bien  aujourd'hui  la  disgrâce  du 
Macbault  k  celle  de  mon  frère,  car  il  joue  tous  les 
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tours  les  plus  noirs  aux  dits  frères  Paris.  ]^dé||Ossède 
MoDtmartel  de  la  majeure  partie  de  ses  baïK^es  é|r§ii* 
gères,  il  en  chaîne  le  sieur  Bouret,  son  favori,  et  ch|r- 
quejour  il  lui  attribue  quelque  oouvelle  remise  ou 
quelque  nouvel  ambassadeur.  C'est  liy  qui  a  pousse 
M.  de  Vandières  à  avoir  raison  du  bâtiment  de  TÉcole 
militaire,  c'est  lui  qui  chagrine  Duverney  efl  tout,  et 
qui  lui  touche  le  plus  au  cœur,  comme  en  refusant  le 
payement  aux  Marquet  et  aux  atitres  vivi'iers^  «n  ne 
les  payant  qu'aux  deux  tieA  de  leur  dù^  et  en  leur 
rabattant  tout  ce  qu'il  peut. 

On  me  dépeint  M.  de  Machault  comme  un  homme 
entreprenant,  très-ferme,  et  entendant  la  cour  mieux 
qu'homme  du  monde.  k\ec  cela,  bien  lié  avec  la 
maîtresse,  ayant  l'air  réfléchi  en  tout  ce  qu'il  ilit-'au 
Roi,  faisant  une  grande  parade  de  zèle  et  de  pureté;  on 
l'ancre  de  plus  en  plus  dans  l'esprit  du  Roi. 

C'est  lui  qui  a  poussé  véritablement  ^  la  découverte 
des  friponneries  de  Klinglin  Sérilly,  intendant  d'Al* 
sace  et  beau-frère  des  Paris  ;  comme  un  ours  de  pro- 
bité, il  a  voulu  que  l'on  dénonçât  M.  Klinglin,  et  D*a 
rien  craint  des  protecteurs  de  ce  mattre  fripon,  tl  s*y 
trouve  effectivement  de  grandes  vilenies.  Mon  frère 
est  entièrement  le  mattre  de  l'instruction  :  le  commis- 
saire du  parlement  de  Besançon  qui  instruit,  et  auquel 
on  en  va  adjoindre  un  second,  est  ami  de  mon  frère^ 
et  a  travaillé  avec  lui  à  Bruxelles  à  la  découverte  des 
titres  convenables  au  Roi. 

La  grande  duchesse  de  Brancas  est  très-brouillée 
avec  la  marquise  de  Pompadour,  à  cause  qu*eUe  a 
pris  le  parti  des  Noailles  dans  la  querelle. 

Mme  de  Pompadour  se  pique  présentement   de 


..» 
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grande  ainit|^  ayiec  Mme  d'Estrades,  depuis  quelle 
j|B6t  de  retour  à  la  vie,  mais  ce  sont  jeux  et  diiisimula- 
ûous  ifii  comment  de  grands  mécontentementsu 

Serai)*;  cabales,  intrigues,  où  se  joue  malheucfeuse- 
ment  le  sort  d6»ii|[tretpauvre  France  !  Cependant'  le 
Roi  aimerait  la  probité  et  le  mérite;  mais  chacun  lui 
bouche  les  yeux.  .  ^      '^ 


*i 


20  mars.  —  Le  pat^ement  s'assemblera  derîiain,  ou 
do  moins  les  f|éput&  des  chambres,  au  cabinetdes  En^ 
qpétes,  touchant  l'affaire  de rHôpital.  Un  des  principaux 

.  membres  d^  la  compagnie  m'assure  que  cette  aflQ^ire 
ira  au  plus  loin  ap|ès  PàqueS|  et  qiie  le  parlement 
apportera  aux  plus  grands  excès  de  résistance  pour 
empêcher  que  œtte  spoliation  continue,  et  que  le  grand 
conseil  persiste  dans.^cette  attribution  nouvelle.  Le 

'^reipier  prësidenLet  le  procureur  général  continuent 

*  à  aller  ex^^ctementiau  granc^  bôrlàu -pour  empêcher 
qii^on  u'y  parle  de  contentieux  ou  du  renvoi  au  gfand 

.conseil.  Dernièrement  ils  y  allèrent  un  quart  d'heure 
trop  tard,  et  Ton  afbit  déjà  parlé  de  constituer  ^un 
procureur  au  gran4  conseil  pour'  ces  affaires.  Ainsi 
cette  nouvelle  attributif  ne  $»e  poursuit  qu'avec  trem- 
blement de  la  part  de  la  puissance  royale;  on  se  cache, 
on  ne  fait  rien,  et,  dela|Kirtdu  parlement^  avec  une 
résistance  hautaine  et  i/tctorieuse.  Les  conseillers  ^u 
parlement  Marges  d'afraire%  de  l'Hôpital  ont  déclaré 
qu'ils  ne  se  dessaisiraient  pas  de  leurs  sacs,  les  avocats 
qu'ils  ne  plaideraient  pas  au  grand  conseil ,  et  même 
les  procureurs  qu'ils  ne  se  dessaisiraient  pas  plus  que 
les  conseillers.  Pendant  ce  temps-là,  les  hôpitaux 
souffrent  grand  détriment,  car  aucune  de  leurs  afTai- 
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ftlipe  peuvent  se  suivre  ni  se  Vider.  /Q^/^^  paiitar 
pituperîf.  Le  parlement  semble  attendre  quelque  irtal 
{dus  marqué  de  ;cette  attribution  au  fj^nd  iooseiL 
bar,  iusques  ici,  il  n'en  peut  prétendre  cause*  d^igoM 
rJdfe^Le  Roi  lui  a  bien  dit  qu  il 'Roquait  à  sa  per* 
sonne  toutes  affaires  des  hôpitauj^,  sur  quoi  3a  VbXeÊté 
défendait  ail^paijj^jnpent  toute  rembntrance  ult^mure. 
flriJttsJe  renvoi'  et  attribution  à  «n  autre  tribunal  v^ 
toute  autre  cbose.  Ainsi  le  parlement  trouvera-t-il 
ylîcesca^mént  bientôt  quelqu'aiktre  pfiuve  de  iOeile 
attrifibtion  que  la' notoriété  publique,  eti'on  croit  «gué 
celte  constitution  de  procureur  au  grand  conseil  y  est 
siïmsante  et  qu*jk  vont  agir  sur  ç€&.  ^« 

Par  leurs  nouvelles  remontrances,  ils  comptent  Itai- 
ter  avec  la  plus  grande  force^la  matière  des  évc^ 
cations  en  général,  et  \é  grai^  abS  de  cellIEci  en 
particulier  ;  ils  établiipnt  sur  c3a  d^  maximes  de  lé^ 
gislation  et  de  fj[^<fements  des  juf^cticais  ;  ils  mon-** 
treront  que  ces  fqndements  font  ptrtie  de^  con* 
stitution  du  royauiie ,  lois  fondamentales  tenant  à. 
celles  de  la  royauté  même  ;  ils  loucheront  à  '  ce  qu'il 
y  a  de  plus  sacré,  ils  réveilleront  la  liberté  nafSo- 
nale,  etc.  ;  ils  résisteront)  il j  disseront  leurs  'travaux. 
Que  l'on  s'attende,  m'a-t-dn  dit ,  pour  cet  été ,  à  tous 
ces  excès  et  embarras,  si  l'î^aire  ne  s'accommode  pas 
à  la  satisfaction  du  parlement 

Le  chancelier  Lamoignpu  est  détesté  atl  parlement, 
quoiqu'il  soit  d'une  famille  toute  parlementaire^  s'il  y 
en  a  jamais  eu  une.  Il  est  deVenu  en  un  moment  plus 
homme  de  conseil  et  plus  ennemi  du  parlement  qu'au* 
cun  chancelier  qu'il  y  ait  eu  encore,  et  cela  lui  vient 
de  sa  dévotion  aux  jésuites.  U  ne  veut  plus  présente- 
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ment  expédier  de  lettres  patentes  sur  les  arrêts  du* 
-aMDÛieil,  et  le  parlement,  comme  on  sait,  n'eiitnrecon'^. 
naît  aucun  sur  cdfi,  de  sorte  que  quantité  d'afEiires 
flb  particuliers^  surtout  d'af^ires  d'ëglises,  restent 
Ui^ns  llxpédition. 

l?iÊi0aire  dp  M.  Klièglin  continue  à  fidregnuid  bruit| 
etr^les  discbuiis  fiônlVàcheui:  sur  île  compte  de  mon 
firère.  Le  prétendu  pot-de-vin  de  vingt 'mille  ;écus  a 
ëté'iimtenu  par  I9  bâtard  de  M.  Klinglln  ;  deux  fém- 
ij^jirises  à  témoin  ont  souùtnu  même  mauvais  dis*^ 
cours;  M.  Denaut,  commissaire^  Ta^ébruitë^  Ë^bti  ditAf 
que  ce  <^iniiû$saire  est  plus  attaché  à  M.  dei>^,Mach2^1fl|||f 
(pjL^  mon  frère,  et  4&'il  emest  de  Q^ipe  de'itlintendmt 
Sâruly.  que  la  soui^e  de  son  malnSHpiiloir  vient  de 
ce  ^*on  )*a  toujours  empêché  curfëbseiment  d^*ie 
JoSùlêr  des  afTaires  de  la  ville  ue  Strasbourg,  elle  con- 
trôleur générai,  priyé  de  la  mêftie  Connaissance^  ainsi 
qu^de  tout  ce  qui  regarde  TAIsacb;  veut  montrer  au 
Rm  que  son  itiinistère  doit  se  mêler  de  Aa  fînaoce  de 
cette  province,  ainsi  que' de  ^  capitale,  comme  d^ 
aulne^  provinces  et  vilUk  du  royaume.  Par  cette  af- 
fiurê-ci,  ils  comptent  de  le  démontrée,  car  le  secré- 
taire d'État  de  la  guerre,  jaloux  de  sa  prérogative,  y 
établissait  le  préteur,  royal  d'Alsace,  son  véritable 
Ix^nme^  confiance,  un  podestat,  au  préjudice  de 
rhomme  du  Roi  qui  est  l'intendant.  De  là  les  deux 
grandes  jalousies  que  je  dis  (seuls  ressorts  aujourd'hui 
de  Tordre  et  de  la  justice).  11  est  vrai  que  voilà  un 
grand  procès  perdu  sur  cette  prétention  du  secrétaire 
<l*État  de  la  guerre,  car  l'abus  sera  trouvé  manifeste  ; 
il  en  rejaillira  toujours  grand  blâme  au  ministre  de  la 
guerre,  soit  par  faute  de  négligence  et  de  manque  de 
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soif  de  la  justice  en  n'i^coutant  pas  les  plaintes,  soit 
9)ême19*y  avoir  contribue  par  lui-roéme,  s*il  se  trouva 
plusieurs  articles  d'intérêts  soupçoimés  et  de  pots-de- 
vin mis, en  avant  (quoique  sans  preui^),  comme  celai 
des  vingt  mille  ëcus,  ou  pour  des  créatures  à^i. 
Daps  ces  cas  de  préjpgatives  singulières,  Vpn  répond 
de  tout%  L*iastruction  ne  poàrra  se  continuer  sans  Tin- 
fluenc^  des  ennemis  de  mon  frère  qui  sont  parvenus 
à  ipettre  au  jour  Taccusation.  Sénlly  sera  toujours 
Thomme  de  M.  de  Macl^ult  pour  éclairer  raffaire.et 
.'apottr  échauffer  l'instrucdon,  le  Roi  Técoutera  toujours 
^œmme  ifc l'écoute  aujotnsd'liui,  et  de  tqyt  c^la»rësul- 
téîra  contre  mo^i^rère  mauvaise  opinion^  mauvaise 
volonté.  .  '  '  *  '  ^^ 

*6^est  aussi  un  prqcèsjperdu  pour  lui  que  la  défii- 
sion*  favorable  à  M.  de  Vandières  pour  J^  bâtiment  de 
rÉcole  militaire;  cela  lui  ôte  de  c^tte  prérogative,  qui 
lui  attribuait  ce  bâtiment  sous  le  nom  de  Du^emey, 
ainsi  que  l^mpôt  des  cartes  pour  subvenir  à  l'Ecole 
militaire.  On  critique  te  règlement  au  parlement,  et  il 
en  résultera  peut-élre  que  cef  impôt  sera  retnis'  aussi 
dans  son  district  naturel  qui  est  le  ministère  de  la 
finance.  Ces  distractions  de  départements  doivent 
être  régies  avec  autant  de  succès  que  de  pureté  pour 
être  longtemps  continuées.  Nos  ministres  n^  se  re- 
muent aujourd'biii  que  pour  leurs  vaines  prérogatives 
personnelles. 

52  mars.  —  Mon  gendre,  le  comte  de  Maillebois, 
passait  pour  un  favori,  et  voici  qu'il  est  tout  à  coup 
disgracié  :  il  vint  hier  au  soir  me  dire  adieu ,  venant 
de  recevoir  ordre  d'aller  à  Maillebois,  jusqu'à  nouvel 
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or||ré.  Je  crains  bien  que  le  rappel  ne  soit  long  avenir',  ' 
dû  moins  qup  cette  disgj;4ce  ne  dure  autant  que  le 
rê|ne  de  Mme  det.Pompadour  ;  et  qui  sait  combien  il  ^ 
jurera?  caf  voici' que  Téclat  de  son  autorité  reprend  "" 
sur  nouveaux  Frais  et  tqù^de  plus  belle. 
^  *  Au'fon(3,M.  de  MaiUebois  se^ moquait  d'elle  et  no^ 
lii  avait  jamibis  été  attaché  d'anâiitié  ;  même  en  ayant 
«U'tiës  avances  'd'^Ue^il  les  avait  tournées  en  mépris, 
et*  en.  parlaâji  avec  grâipd^ Indiscrétion*.  En  derifier 
1^^  ,on  Ta  cru  disgracié  à  Tocçasion  de  }fi  mort  de 
Mme  Hengettlb,  on  a  cru  à  la  dévotioâTdu  Roi,  et  voici 
quac'^  ^  la  journée  des  diipès.  M.  de  MaiUebois,  qui 
avait  éti^  ^ès-mecoutent  <|^  sion  .frère  pour  la  dis* 
grâdl  de  sou  rêve  de  174^',  après  T^avoyr  boudé, 
s*ét^t  raccroché  à'^liîi^par  besoin  d'avancement,  de 
plaée^y  Qt-  surd!)ut  ^par  be&oîhid'argpnt,  dépensant  fidff- 
iemeiilËèt^}^nt  beaylbuS  de  cftttes.  Mon  frère  Ta 
jeté  dans  une  intrigue,  Idrpire  de  toutes  :  ils  se  sont 
attafllie«la  comtesse*  d'Estrades  et  l'ont  détachée  de  la 
jjîar^ujse  de  Pompadour,  ^sa  ccfûsine  ;  ils  lui  avaient 
fait  un  crédit  particulier  nrès  de  feu  Madame,  et  elle 
n'aDait^pas  moins  ^u'à  détruire  sa  cousine  et  sa  bien- 
faitrice. 

C'est  plutôt  ce  procédé  que  les  causes  apparentes 
que  ]&  marquise  a  cherché  à  venger  dans  M.  de  Mail- 
lebois.  On  en  a  pris  pour  prétexte-  une  affaire  de  dix 
mille  écus  que  l'on  prétend  qu'il  a  faite  pour  les 
Etats  d'Artois,  ayant  fait  régler  avantageusement  pour 
€uz  l'abonnement  de  leurs  fourrages.  Comme  cette 

!•  Voj.  ci-après,  30  mai. 

2.  Voy.  t.  IV,  p.  266  et  suiv.;  t.  V,  p.  16  et  suiv. 
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^(Siirè  pcirté  directement  sur  mon  frère  qui^ëiaitle 

ministre',  il  est  érideqt  qu^'est  un  nfvi^'elle  «li^râee 

^^»  lui  inflige.    ,     ■*  ■  ^     fc    '  !• 

'     C^^.  de  Samt-Florentin  Ipù^»  été  diaqrf  da 

,  r^iHipèce  d'instruc^^qu'on>' faite  dè"cette  affaire:  U 

"  wl|[<  mand^,  iotern^^ajL  loiant  cepeDdantjB^TéraeHip;;^ 

il  luyi  écrit  qu'il  'mit  dcplu  au  roi  et^u'iraUMMi' 

'  Mailiq^uil^  L'interposition  de  ce  iij  iti'liiim  il'fia^iafi 

^falier,  au  Uâf  de  moàji^i  ^a"«  Ae  jfat»  deÀOn 

district,  es^D  tù^-grand  mÉb'eurpMirtui^S'il  poM^ 

datt  toujours  la  obpfiimçe  et  la  âveur*^  rS^y  on  l*Mt 

«Hai^é  dé  corriger'^H  ae'^eu,  et,  dao»eft.b*ikiai|i> 

sitinns-là,  ce  n'est  point  le  cas  de  récusation  pour  pa- 

rentiet  alliance,  c'est  suspicion  d'éclat. 

Ceci  porte  donc  un  grand  coup  à  son  crédit,  oal'al- 
nque  de  tous  cûlés,  je  le  vois  avec  douleur,  <Bt  on 
l'attaque  sur  l'article  le  plus  essentiel.  Sa  femme  et 
soa  fils  passent  pour  faire  des  afTaires  avec  eflVontei'ïe; 
leur  dépense  le  décèle,  surtout  celle  de  mon  neveu, 
H.  Ae  Voyer,  qui  a  Mti  k  Xsniéres  une  mutfbtlif  uiA^ 
majnificence.extraordit)àire,^qui  a  un^cabïiit^adiDp- 
tueux  de  tableaux)  et  autre^suites^e  la  ricbessp  et  de 
la  prodigalité.  Ahl  que  ces  grands  Lucidlus  de  dSdt 
sont  bien  près  d'y  devenir  des  Catilinal  Je  sai»que 
l'f»!  recherche  de  tous  côtés*tes  causes  de  ceUe  ri- 
chesse; on  a  cru  an  trouver  beaucoup  par  H.  Klin- 
g^n,  et  je  ne  sais  ce  qui  en  sera. 

Tout  conspire  à  la  fois  jcontre  ijnon  frère  :  le  g^irde 
des  sceaux  Machault  ne  s'occupe  que  de  son  inimitié 
et  desa  vengeance,  il  ameute  tout  le  monde,  les  grands 
et  les  petits.  C'est  le  duc  de  Cbaulnes  qui  a  découvert 
en  Artois  TafTaire  de  dix  mille  écut  dont  il  s'agit,  car 
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^il  m  f^E^l^-^Sf  <^^^^  dépense  extraordinaire  pass&^au 

burcau^de^ti^,  et,  dej^is  que  M.  de  Chaulnes  a  ce 

»^g£iivenienient,  il  jhjgli  cette  occasion  dont  il  a  régalé 

lAI.  de  nacbaiilt  et  la  marquise.  I<l>n  prétend  encore 

'  que  le  nom  de  la  marquise  a  étéj;^u&promis  dans  cette  . 

aflbire  (ce  que  nie  M6^de  MaiUebois),  et  sa  prétendue 

Ibjareté  s*en  «ffecte.  1^ 

iXe  duc  de.  Chaulnes  esttouMtfaobaulty  depuis  que 
aà  i^ocianon  de  Bretagne  a  réussi  pour  le  vingtième, 
-  Çeal  lui  qui  lui  a  procfHé  le  gooverntfDfienr  de  P^r- 
dij^  et»d'Artoi8||Vp'est  ce  parti-l^t  h  marquise  qn|  lui 
(ÊÊÊp/téêti^ dit"Oi>,  la  place  future  de  gouverneur  de 
M.  le^l^kfilM  BourgogA  ;  ainsi  le  yoilà  ennemi  et  dé- 
-iMtelfr  de  ma  famille.  ^  ^ 

Ejb  maréchal  de  B&ilielieu  réparait  à  la  cour  et  y  fait 
*  Vifiujanrd'^i  de^  longs  séjours.  Jl  s'est  remis  dans  la 
•odétë  de  laNinarquise  et  s'est  fort  lié  aux  Noailles  et 
miaifachault,  le  toiift  en^ue  de  perdre  mon  frère,  à 
i|uoi  toA  les  favcfris  s'attachent'  aujourd'hui.  U  est  à 
^.eranidre,  dit  M.  de  Màillebolis,  que  mon  Irère,  à  force 
dé  dire  qu'il  n'a  ni*  ami,  ni  lissons,  n'ait  véritable- 
ment  que  des  ennemis.  M.  Berryer,  lieutenant  de  po-  . 
ykse^  est  son  ennemi  secret,  et  est  tout  lié  avec  la  mar* 
quise  et  le  Machault  ;  Bf .  de  Saint-Florentin  est  dans 
les  mêmes  liaisons  par  sa  femme;  M.  Rouillé  a  eu 
sujet  de  mécontentement  de  mon  frère,  s'est  retiré  de 
lui  et  est  totalement  abandonné  à  M.  de  Machault. 
Quel  orage,  que  de  dards  qui  percent  le  cœur  en  me- 
naçant la  fortune  et  l'honneur  I 

23  mars.  —  Le  garde  des  sceaux  chemine  hardi- 
ment au  premier  ministère  ;  il  montre  la  hauteur,  la 
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Det|eté  d*esprity  la  palience,  le  silence  et  la  hardiesse 
qu'il  faut  à  ce  chemin  et  au  |)ut  où  il  prel^na)  quoi- 
qu'il n'entende  rien  aux  afTair^s  d^État.  11  s'attadie'»' 
aux  branches  qui  lui  conviennent^  et  laisse  là  les  inu-4 
,  tiles  et  les  nuisibley  les  apparences  sont  grandes  qu'il  ^ 
coulera  à  fond  mon  frère.' 

Il  recherche,  avec  grand  «travail  tout  ce  qui  pei]|^' 
nuire  à  mon  frère  et  à  «a  (Smille,  et  il  est  à  craindce 
qu'on  ne  trouve  la  piste  des^lfaires  d'intâ^t  qui  ont 
valu^tant  a  argent  à  M.  de  Vojyer  et  à  ma  belle-soour  : 
c'est  une  espèce  dln^sition  établie  à>)la  cour  et  à  la 
ville.  Le  sieur  de  Lucé,  inteDdantduI|^naut,%evieot 
fort  à  la  mode  et  va  grand  tra%  aussi  au  mi|ptt|^re  de 
la  guerre,  daij^  le  dessein  où  Ton  est  d'en  culbuter  < 
mon  frère  et  mon  fils.  Mon  frère  songé  cependant  à 
lui  procurer  Tintendance  d'Alsace  qui(va  v^mier  par  > 
l'état  moribond  où  est  le  sieur  de  Sérill^,  ce  qui  lui 
augmentera  ses  avances  pj(ftiF.  lé  grand  poste  ^  il 
prétend  aller.  ♦ 

Le  commapdement  deTroveilce  devait  être  renou- 
velé et  donné  à  M.  deMaillebois,  lorsque  la  résqlution 
a  été  prise  de  l'exiler.  L'ordre  de  son  exil  n'a  été 
donné  que  pour  jusqu'au  temps  de  son  inspection^ 
mais  la  question  est  de  savoir  «i  après  cela  il  aura  per* 
mission  de  retourner  à  la  cour. 

L'aile  de  Versailles  que  Ton  va  refaire,  les  apparte- 
tements  qu'on  y  construira,  et  le  nouvel  escalier  qui 
doit  être  des  plus  magnifiques,  le  tout  coûtera  en- 
viron vingt  millions,  mais  on  ne  sait  pas  où  en  pren- 
dre les  fonds. 

C'est  une  espèce  de  révolte  que  les  rassemblements 
de  chasseurs  ou  de  braconniers  qui  paraissent  depuis 
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quelque  temps  dans  des  forêts  autour  de  Paris.  Us 
sont  50  à  60^,  tous  armés  en  guerre,  se  comportant 
comme  à  un  fourrage  bien  ordonné ,  infanterie  au 
centre  et  cavalerie  aux  ailes.  Ils  ont  habité  ces  forêts, 
y  faisant  une  enceinte  retranchée  et  gardée,  où  ils 
ont  reçu,  en  payant  exactement,  tout  ce  qu^ils  pren- 
nent pour  vivre.  Us  ne  voulaient  que  chasser,  et  ils 
ont  détruit  les  endroits  où  ils  ont  passé,  comme  les 
terres  d'Angervilliers,  de  Courson,  de  Saint-Maurice  et 
de  Bàville*;  de  là,  ils  sont  allés  à  Dammartin,  où 
M.  le  comte  de  Clermont  a  ordonné  en  vain  à  ses 
gardes  de  faire  leur  devoir,  lis  en  voulaient  principa- 
lement au  président  de  Morveau,  à  Courson,  et  lui 
^auraient  fait  un  mauvais  parti,  s'il  eut  paru. 

24  mars.  —  L'on  croit  mylord  Tyrconnel  mort  pré- 
sentement à  Berlin.  Il  y  a  quantité  de  solliciteurs  à  cette 
place^  et  Ton  y  écoutera  le  suffrage  du  roi  de  Prusse 
8*U  demande  quelqu'un.  Le  chevalier  de  Gr....  se 
croit  sûr  de  la  nomination  des  ministres  qui  y  influent 
ici.  il  est  grand  ami  du  garde  des  sceaux  Machault  et 
le  donne  pour  un  homme  de  beaucoup  d'esprit.  Mais 
le  vrai  du  caractère  de  ce  ministre  est  qu'il  esl  aussi 
habile  courtisan  qu*inepte  homme  d*£tat  :  il  y  parait 
aux  œuvres. 

Tn  olticier  dont  la  troupe  est  en  garnison  à  Méziè- 
res  m*a  dit  que  le  peuple  était  si  misérable  dans  cette 
ville  que,  dès  qu'on  avait  servi  le  diner  des  officiers 

L  II  semble  qii*il  faudrait  lire  :  bOO  à  600. 

2.  Toutes  ces  localités  sont  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise.  Courson  est  une  terre  près  de  Bàville,  qui  avait  appartenu 
à  une  branche  de  la  famille  de  Lamoignon. 

vu  11 
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dans  les  auberges,  le  peuple  se  jetait  dessus  et  le 
pillait* 

Cependant  les  grains  commencent  à  dimiooer  de 
prix  par  les  apparences  du  beau  temps  que  nous 
ayons  aujourd'hui. 

L*auteur  du  livre  l'École  de  f  homme  est  arr^é*  et  à 
la  Bastille;  Ton  croit  qu'il  sera  mis  dans  une  cage  de 
fer  :  il  a  mal  parlé  de  TafTaire  du  prince  Édouard'et  de 
la  marquise  de  Pompadour';  on  le  dit  fils  d'un  mar- 
chand de  vin  c|ui  a  mal  fait  ses  affaires*. 

i .  V École  de  tHomme^  ou  parallèle  des  Portraits  du.  siêeie  et 
des  tableaux  de  P Écriture  sainte^  Amsterdam  (Noyon,  RcNiher), 
1752,  2  vol.  in-12,  plusieurs  fois  réimprimé.  Nous  avons  sons  le^ 
yeux  une  édition  sous  la  rubrique  de  Londres,  1762,  2  vol. 
în-l2.  L^épître  dédicatoire  est  signée  de  Gran...*  D*Argenson  sl 
bien  jugé  cet  ouvrage  dans  ses  Remarques  en  lisam  ^  lorsqp^il  a 
dit,  n*  2047,  quHl  était  écrit  avec  esprit,  quoique  le  style  en  (àt 
souvent  de  mauvaise  compagnie.  On  y  rencontre,  sur  les person» 
nages  de  la  première  moitié  du  xviii*  siècle,  un  grand  nombre  de 
portraits  que  rend  plus  précieux  encore  une  Clef  aneedotique^ 
p.  ZBtti.  Notre  auteur  lui-même  n'y  est  pas  épargné.  «.Pourquoi 
Abiston  (le  comte  d'Argensop),  qui  avoit  du  pouvoir  et  qui  roa- 
loit  pousser  son  frère  dans  les  affaires,  ne  lui  a-t-il  pas  fait  avoir 
l'intendance  du  Chenil?  Il  n^auroit  pas  eu  le  chagrin  de  lui  voir 
dans  l'année  un  successeur.  »T.  Il,  p.  26. 

2.  T.  I,  p.  89.  «  Auguste  a  dit  au  jeune  Ta&tus  :  Viei»  ehec 
moi,  je  te  servirai  de  père,  etc.  b  Tout  ce  passage  est  empreint 
d'une  amertume  qui  ne  manque  pas  d'éloquence. 

3.  Voici  entre  autres  un  passage  qui  remonte  même  plus  haut 
que  la  favorite  :  <  Lindob,  trop  gêné  dans  sa  grandeur  pour  prâi- 
dre  une  fiUe  de  coulisses....  se  satisfait  en  prince  de  son  rang. 
On  lui  bâtit  une  grande  maison,  on  y  élève  exprès  un  théâtre,  où 
sa  maîtresse  devient  danseuse  en  titre  et  en  office.  Hommes  entê- 
tés de  la  vanité  des  sauteuses,  insensés  Camiaulesj  ne  pensez  pas 
q«e  le  dernier  des  Gygès  soit  mort  en  Lydie...,  etc.  »  T.  II,  p.  67. 

4.  L'abbé  Sépher,  dans  ses  notes  manuscrites  sur  la  Biblioikè- 
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Hier  il  y  eut  assemblée  des  chambres  du  parlement 
touchant  un  nouveau  refus  de  sacrements  fait  par  le 
curé  de  Saint-Étienne-du-Mont,  celui-là  même  qui  a 
été  déjà  repris  de  justice  cet  hiver,  ayant  été  mis  en  pri- 
son pour  semblable  casavec  irrévérence  au  parlemenl^ 
Ce  reiiis  de  sacrement   est  fait  à  un    ecclésiastique 
nommé  l'abbé  Lemere%  soupçonné  de  jansénisme. 
On  rinterroge,  on  lui  demande  s'il   croit  M.  Paris 
damné,  et,  sur  sa  réponse  né^tive,  Ton  remporte  les 
sacrements.  Le  moribond  a  sommé  le  curé  de  lui 
donner  les  sacrements,  le  parlement  a  ses  pièces  et  a 
nommé  un  rapporteur.  On  a  décrété  le  curé  dVjour- 
nement  personnel  pour  cooiparaitre  et  pour  ^ubir  in- 
terrogatoire hier  à  cinq  heures  de  relevée,  et  le  parle- 
ment a  invité  M.  l'archevêque  de  Paris  à  venir  prendre 
sa  place  de  pair  au  parlement  pour  assister  au  même 
jugement.  Le  parlement  mènera  ceci  grand  train,  ne 
voulant  plus  être  la  dupe  des  paroles  du  trône  qui 
promet  toujours  de  piettre  ordre  à  ce  schisme,  tandis 
qu'il  augmente,  et  se  recommande  même  aux  curés 
avec  plus  d'apparence. 

L'ancien  évêque  de  Mirepoix  est   fort  mal  d'une 
fluxion  de  poitrine. 

que  des  romans  de  Xienglet-Dafresnoy,  soutient  que  Panteor  de 
t École  de  P  Homme  était  un  soldat  aux  gardes,  nommé  Dupuis. 
Barbier  le  nomme  Génard  (nom  dont  la  signature  de  Gran  serait 
l'anagramme).  Quérard  lui  donne  le  prénom  de  François,  et  ajoute, 
endne  antres  détails,  qu'il  fut  arrêté  le  10  mars. 

i.  Voyez  t.  VI,  p.  323  et  suiv. 

2.  Ijipace  Lemère,  ex-or^torien ,  cui'é  de  Roi-Boissy,  près 
Beauvau,  conseiller  du  feu  duc  d'Orléans.  H  est  question  de  cette 
afiaire  dans  les  Nomelles  ecclésieutiques  et  dans  V Histoire  du  Btir» 
de  Paris^  de  Voltaire. 
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M.  le  garde  des  sceaux  Machault  devient  absolument 
premier  ministre  :  c'est  lui  qui  a  nommé  le  comte  de 
Broglie  ambassadeur  en  Pologne,  malgré  les  ministres 
qui  voulaient  y  porter  un  autre,  et  mon  frère  surtout 
qui  avait  arboré  sa  protection  pour  M.  d*Aubeterre. 
Les  autres  ministres,  excepté  mon  frère,  vont  prendre 
son  ordre  et  travailler  avec  lui  pour  obtenir  des  fonds, 
avant  de  rien  proposer  au  Roi.  Dès  qu'on  va  à  lui 
pour  des  cas  qui  ne  devraient  pas  en  dépendre,  alors 
il  se  rend  facile.  Il  paye  de  sa  personne,  quant  à  la  ca- 
pacité, par  beaucoup  de  flegme,  de  froid  et  de  tacitur- 
nité.  A  peine  entend-on  quelque  peu  de  paroles  pour 
beaucoup  qu'on  lui  en  dit;  il  est  silencieux  devant  le 
babil,  et  statue  muette  devant  la  pétulance  française, 
ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  dignité  ;  avec  cela,  Tun 
des  liommes  les  plus  boucbés  aux  affaires  qu'il  y  ait 
peut-être  jamais  eus.  Il  conduit  les  finances  en  hou- 
zard  brutal,  et  les  affaires  étrangères  en  petit  nouvel- 
liste qui  sait  seulement  que  l'empereur  a  beaucoup  de 
soldats,  l'Angleterre  beaucoup  de  vaisseaux,  et  Rome 
quantité  d'indulgences. 

Cbaque  jour  amène  de  nouvelles  dépenses,  et  l'on 
ne  peut  en  vérité  en  approuver  aucune. 

La  maison  de  M.  de  Puisieux  est  achetée  pour  le 
nouvel  Hôtel  de  ville  au  prix  de  280  000  1.;  c'est  une 
très-petite  maison. 

Le  Roi  vient  de  donner  8000  1.  de  pension  à  la  du- 
chesse de  Chevreuse,  à  cause  qu'elle  exerce  en  survi- 
vance la  charge  d'honneur  de  la  reine;  Ton  sait  que  le 
duc  et  la  duchesse  de  Chevreuse  ont  plus  de  cinq  cent 
mille  Uvres  de  rentes. 

Pension  de  4000  1.  accordée  à  M.  de  Savalette  de 
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Magnanviile^  intendant  de  Tours^  fils  du  garde  du  tré- 
sor royal^ui  a  plus  de  cent  mille  écus  de  rentes  et 
qui  rebâtîMput  à  neuf  son  château  de  Magnanville,  qui 
^tait  déjà  trop  beau.    ^ 

Il  est  décidé  que  Madame  Infante  va  venir  à  notre 
oour,  et  Ton  attend  un  courrier  de  Madrid  avec  per* 
mission  pour  que  Tlnfant  soit  du  même  voyage,  ce  qui 
coûtera  au  moins  deux  millions  au  Roi  par  an^  quoi- 
que ceux  qui  plaident  pour  lui  arracher  cette  permis- 
sion assurent  que  les  deux  époux  ne  dépenseront  pas 
ici  autre  chose  (|ue  leurs  revenus  ordinaires  avec  les 
pensions  que  le  Roi  donnait  à  sa  fille;  mais  les  enne- 
mis de  la  marquise  de  Fompadour  fondent  sur  cela  de 
grandes  espérancel,  croyant  que  le  Roi  se  défera  d'elle 
pour  vivre  avec  sa  famille. 

Le  roi  Stanislas  vient  d'obtenir  le  mariage  du  jeune 
du  Châtelet-Laumont  avec  la  fille  de  M.  de  Faudoas- 
Rochechouart.  Cela  se  fait  à  l'ordinaire  aux  dépens  du 
Roi: on  accorde  deux  places  de  surnuméraires,  Tune 
de  menin  de^M.  le  Dauphin  pour  le  mari,  l'autre 
de  dame  de  Mesdames  pour  la  femme  :  ainsi  voilà 
12000  1.  de  charges  nouvelles  pour  l'État. 

L'évèque  de  Troyes*  a  déclaré  qu'il  était  malade  et 
qu'il  ne  pouvait  prononcer  aujourd'hui  son  oraison 
funèbre  de  madame  Henriette*,  ce  qui  a  consolé  tout 
le  monde,  puisque  le  service  en  sera  plus  court. 

Tout  le  monde  a  été  voir  le  catafalque  à  Saint-De- 
nis, lequel  est  d'une  extrême  galanterie,  en  blanc, 
couleur  de  rose  et  céladon. 

i.  Malhias  Poncet  de  la  Rivière. 

2.   L'imprimé  porte  :  Oraison  funèbre  de  Mme  Henriette  de 
France ^  prononcée  le  iQ  novembre  1668.  Paris,  1752,  in-4. 
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L*on  change  le  district  des  intendants  iRs  Menus ^ 
les  premiers  genliUkommes  de  la  chambra  les  ayant 
tracassés;  on  \a  leur  donner  un  inspecteur  qui  sera 
pour  le  moins  aussi  fripon  qu^ux.  Ceux  qm  en  sor- 
tent se  sont  très-enrichis  en  donnant  des  fêtes  chères 
et  de  mauvais  goût. 

25  mars.  —  Avant-hier  le  parlement  fut  assemblé 
jusqu'à  minuit  et  demi.  On  interrogea  M.  Bouettini 
cure  de  Saint-Éttenne-du-Mont  ;  il  répondit  qu'il  o Sa- 
vait refusé  les  sacrements  à  Tabbé  Lemère  que  par 
ordre  de  M.  rarchevéque,  et  Tarchevéque  répondit  la 
même  chose,  qu'il  avait  donné  cet  ordre.  On  avait 
envoyé  le  sieur  Isabeau,  greffier,  iai[i^iter  l'archeii^ue 
à  venir  siéger  au  parlement  ;  il  répondit  que  ses  fonc- 
tions pastorales  l'empêchaient  d'aller  prendre  place. 

Le  parlement  a  défendu  au  curé  de  récidiver,  lui  a 
enjoint  de  se  comporter  plus  charitablement  avec  ses 
ouailles,  d'administrer  les  sacrements  à  Tabbé  Le* 
mère  dans  les  vingt-quatre  heures,  le  procureur  géné- 
ral chargé  de  faire  obéir  la  cour  et  l'en  certifier  lundi 
prochain  ;  ledit  curé  condamné  en  ^  1.  d'amende  en 
faveur  des  prisonniers  de  la  Conciergerie;  enjoint 
aussi  à  l'archevêque  de  mieux  conduire  les  curés  de 
son  diocèse. 

26  mars.  —  Le  maréchal  de  Noailles  a  été  obligé 
de  rendre  150000  1.  de  billets  que  lui  avait  remis  la 
compagnie  de  l'impôt  des  cartes;  mais  il  garde  tou- 
jours les  50000  écas  d'argent  qu'il  en  a  reçus,  quoi- 
que l'afTaire  n'ait  pas  lieu,  depuis  que  cet  impôt  a  été 
donné  pour  l'École  militaire. 
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Le  duc  d'Ayen  a  reçu  aussi  une  très-grosse  somme 
pour  un  impôt. 

Cependant  Ton  soufTre  ceux  qui  font  de  grosses  af- 
faires, et  Ton  exile  pour  les  petites.  « 

Le  vrai  de  l'exil  de  M.  de  Maillebois  est  qu'on 
^eut  aller  à  Mme  la  comtesse  d'Estrades  que  l'on 
sait  avoir  avoir  reçu  53000  1.  pour  raffaire  des  États 
d'Artois ^  On  Ta  interrogé  sur  cet  article  et  il  n'a  ja- 
mais voulu  la  dénoncer.  Je  sais  d'hier  que  l'abbé  Fu- 
mah  député  d'Artois,  est  interrogé  de  près  et  menacé 
4^»rclarer  ce  qui  en  est  ;  il  a  dit  qu'il  ne  pouvait  le 
cm^n  conscience.  Sur  cela,  l'on  consulte  en  Sor- 
bonne,  et,  si  la  consultation  est  pour  l'affirmative,  on 
ne  doute  pas  cfu'il  n'accuse  cette  dame;  c'est  où  l'on 
en  veut  venir,  afui  de  la  faire  diasserdelaeour.  C'est 
là  le  coup  de  partie  des  Machault,  des  Pompadour  et 
des  Saint-Florentin.  L'on  craignait  que  la  comtesse 
d'Estraoes  ne  prit  trop  d'ascendant  sur  Mesdames  et 
sur  la  famille  royale  :  elle  s'était  fort  adonnée  à  mon 
frère,  à  mon  fils  et  à  M.  de  Maillebois;  ils  l'avaient 
débauchée  de  sa  fidélité  à  sa  cousine  de  Pompadour  ; 
elle  les  servait  bien,  Ton  veut  la  renvoyer  à  Paris,  et 
l'on  y  parviendra. 

De  chagrin  mon  frère  tombe  malade.  11  est  très- 
mal  avec  M.  Berryer,  lieutenant  de  police.  Cela  a  éclaté 
à  Toccasion  d'un  de  ses  commis  nommé  Rotisset  qu'il 
avait  nommé  à  la  place  de  trésorier  de  la  police,  tan« 
dis  que  M.  de  Machault  en  veut  nommer  un  autre. 

i.  Voyez  sur  cette  afifaire,  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
p.  156,  et  sur  laquelle  d*Argenson  revient  à  plusieurs  repri- 
,  le  Journal  de  Barbier^  édition  de  la  Société  de  l'histoire  de 
niDce,  t.  m,  p.  361,  et  la  note  de  M.  de  la  Villegille. 
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Dn  jésuite  qui  prêche  pour  la  première  fois  celle 
année,  et  qui  (ail  le  carême  du  noviciat  des  jésuites,  a 
sonné  un  tocsin  furieux  contre  les  jansénistes  et  con- 
tre ceux  q^ii  n'acceptent  pas  la  Constitution.  Il  a  in- 
vectivé contre  eux  avec  la  même  fiueur  dont  les 
ligueurs  déclamaient  contre  ceux  (|ui  n*avaient  pas  as- 
sez de  zèle  pour  se  liguer.  Le  peuple  était  fort  alarmé, 
et  la  plupart  voulaient  sortir  de  l'église. 

Voilà  les  embarras  finis  pour  Taffaire  du  parlement 
de  Tabbé  l^inère  :  cet  ecclésiastique  s'est  fait  traus- 
porter  hors  de  la  paroisse  de  Saint  Et ienne-du*MAit, 
et  a  été  dans  une  cure  où  l'on  lui  a  d'abord  adminis- 
tré les  sacrements. 

Cependant,  comme  il  y  a  eu  plusieurs  autres  faits 
de  schisme,  le  parlement  va  continuer  à  leur  faire  la 
guerre,  et  Ton  croit  que  le  conseil  va  casser  Tarrét  du 
parlement  de  jeudi  dernier,  en  ce  qu'il  a  mis  la  main 
à  réraeute,  ordonnant  que  l'archevêque  de  Paris  ferait 
administrer  à  Tabbé  Lemère  les  sacrements  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Si  cela  est,  dit-on,  voilà  la  Con- 
stitution flétrie,  et  non  plus  regardée  comme  règle  de 
foi  ;  si  au  contraire  le  conseil  casse  l'arrêt  du  parle- 
ment, voilà  le  schisme  autorisé. 

De  tout  ceci,  il  règne  dans  Paris  une  fermentation 
dont  il  y  a  peu  d'exemples  depuis  les  temps  des  guerres 
civiles  :  c'est  une  haine  contre  notre  prince  si  aimable 
et  si  aimé  ci-devant,  c'est  un  mépris  du  gouverne- 
ment qui  n'annonce  que  des  choses  funestes. 

J'apprends  que  Mme  d'Estrades  est  dans  une  grande 
transe  des  suites  dcTafTaire  des  États  d'Artois.  Elle  se 
trouva  mal  dès  qu'on  lui  apprit  la  disgrâce  de  M.  de 
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Maillebois  et  Tlnterrogaloire  de  l'abbé. Fumai.  Il  y  a 
ippareiice  quc^'aveii  étant  avéré  d'avoir  donné  ces 
53  000  liv.  à  Mme  d'Estrades,  sa  disgrâce  eât  assurée. 
Elle  est  plus  cbére  au  parti  de  mon  frère  que  j'aie  en- 
:2ore  vu  aucune  femme  le  lui  être  à  la  cour.  Ceux  qui 
pénètrent  dans  ces  f|^crets  du  sérail  assurent  que  mon 
frère  Cil  disgracié  si  l'on  découvre  iûet  article  de  la 
cooitesse  d'Eslra  îes  :  car  il  se  trou véÎTa,  dit-on^  plus 
de  copoivence  de  mon  frère  à  cet:;^rticle  qu'aux  au- 
tres, et,  s'il  a  connivé  à  l'un,  il  aura  consenti  aux 
autres.  L'on  ol)serve  encore  que,  par  cette  considéra- 
tion^ les  États  d'Artois  ont  été  plus  tôt  payés  de  leur  du 
^p'ils  n'auraient  été  sans  recommandation;  Ton  ré- 
plique que  cette  faveur  de  payement  provient  du  con- 
trôleur général  des  finances,  Aais  l'on  sait  quei^lui-ci 
se  fait  payer  qu'à  son  corps  défendant  et  aux  cris  du 
ministre  de  la  guerre.*^* 

M.  de  Maillebois  me  dit  bien  en  partant  pour  son 
exil  :  «  Ceci  n'est  qu'une  intrigue  contre  M.  votre 
frère,  dont  je  suis  le  patient.  »  Le  vrai  est  don^jqy'on 
a  élé  à  Mme  d'Estrades  par  M.  de  Maillebois,  et  à  mbn 
fr^e  par  cette  dame.  Sur  cela,  la  goutte  a  pris  a  mon 
frère,  au  coude,  et  je  crains^  que  le  chagrin  ne  la 
rende  beaucoup  plus  fâcheuse. 

M.  le  duc  d'Orléans  fait  de  grandes  entreprises  pour 
les  bâtiments  du  Palais-Royal.  Il  achève  en  une  cam- 
pagne la  basse-cour,  qu'on  avait  commencé  de  réta- 
blir, voulant  faire  i)n  nouvel  appartement  à  Mme  la 
duchesse  d'Orléans.  On  lui  a  remontré  que  les  vieux 
murs  et  les  vieux  combles  n'étaient  plus  solides,  et 
iroici  que  toute  cette  aile  sera  rebâtie  presque  à  neuf: 
-^dexemplum  régis  componitur orbis .  De  prince  riche^ 
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il  deyiendra  bientôt  prince  endetté.*  Son  onalheur 
viendra  de  ceux  à  qui  ii  se  livr*e;  il  a|;jpndonne  tout  à 
Silhouette,  son  chancelier,  économe  (in,  rusé,  soaple, 
qui  d'une  petite  commission  en  Angleterre,  s'est  fait 
j^ne  iortune  déjà  considérable,  qui  met  tout  à  profit, 
qui  s'entend  avec  Palerne,  le  tré|prierf  11  a  déjà  re- 
tranché Tordre  des  états  de  distrmiition  par  W>is^  et 
pour  ces  bàtime^,  il  s'est  défait  de  Cartaux/,  Taocien 
architecte  du  pala^  et  Tun  des  premiers  ifiteUliûCjtes 
^  France,  très-honnéte  homme  surtout,  et  il  \wl  sub- 
stitue le  sieur  Contant*,  architecte  de  la  maison  de 
Contî^  originairement  architecte  de  jardins,  homme 
d'un  go^  à  la  mode,  intéressé  et  charlatan.  C^st  lui 
qui,  ayant  entrepris  un  bâtiment  pour  M.  le  duc 
d'Orléans,  au  bout  du  pa^c  de  Saint-Cloud,  à  l'endroit 
qu'on  nomme  le  Moulin  de  la  Brosse,  avait  dit  que 
cette  dépense  n'irait  pas  à  vingH^mille  écus,  mài&  elle 
a  passé  4(^00  livres,  de  isbrte  qu'il  a  fallu  Taban- 
donner. 

On  a  agrandî4*Opéra  en  retranchant  quelque  chose 
'  suF  Te  Palais-Royal  :  cela  donnera  plus  d'aisance  der- 
rière les  coulisses.  L'on  travaille  à  force  au  gros  mur 
qu'il  faut  refaire  pour  cela. 

Le  parlement  a  été  mandé  hier  par  députation  à  la 
cour  ;  il  y  a  apparence  que  c'est  touchant  l'affaire  du 
curé  de  Saint-Étienne-du-Mont. 

Le  bruit  est  grand  au  palais  que  l'aiTaire  va  s'accom- 
moder avec  le  parlement,  touchapt  l'administration 

1 .  Ce  Cartaui^  avait  fait  des  des^^  pour  le  château  des  Or- 
mes, comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  notre  auteur  à  son  frère, 
du  6  juillet  1747.  Mémoiresy  édition  Jannet,  t.  V,  p.  27. 

î.  Contant  d'Ivry.  Voyez  Vatout,  le  Palais  Royai^  p.  157. 
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et  les  procès  des  hôpitaux  y  et  que  le  touCMra  rendu  au 
parlement,  sèusr  certaines  conditions.  L^une  des  prin* 
csipales  sera  de  faire  reconnaître  les  arrêts  du  conseil 
mu  parlement,  sans  qu'il  soit  plus  besoin  de  lettres  pa- 
tentes. M.  le  chancelier  est  fort  entétë  de  ce'  système;  :. 
cette  forme  aura  dd  la  peine  à  passer. 

28  mars.  —  Hier  il  y  eut  assemblée  jusques  à  six 
lieures  du  soir.  L'abbé  Lemère  ne  s'est  point  retiré, 
^mme  on  a  dit,  sous  upe  autre  paroisse  où  on  lui 
eût  administré  les  sacrements  ;  |^  est  toujours  resté 
flOU8  Saint*Étienne-du-Mont,  où  ron  continue  à  les  lui 

r 

Tefuser.  Ou  a  même  rapporté  aujourd'hui  au  parle-  * 
iBent  deux  nouvelles  sommatiQi^  de  ce  moribond  à 
MO  cure  pour  qu'il  luijidrainistràt  1  Jr  sacrementSyV 
att^m  certificat  des  médecins  qu»  prouvait  l'état 
proHFde  mort  dw  malade. 

Due  dépulUtion  du  ptffjoiamif  y  compris  les  gêné 
du  Roi,  a  été  mandée  dimanche  à  Versailles  :  là,  l(^ 
Roi  K|hr  a  dit  à  l'ordnraire  c  qu'il  était  très-méèontedt' 
de  son  parlement  qui  allait  si  vile,  excepté  de  quel- 
ques gens  sages  qui  allaient  plus  doucement  h  (comme 
M*  thomé  qui  avait  ouvert  Tavis  de  faire  des  remon- 
trances). Le  chancelier  a  montré  un  arrêt  du  conseil 
.  qui  casse  tout  ce  qui  s'est  fait  au  parlement  sur  ceci  et 
évoque  au  Roi. 

Le  parlement  ayant  été  ainsi  réprimandé,  les  chanv^ 
bres  assemblées,  oq^  a  voulu  (aire  usage  des  nouvelles 
procédures  de  l'abbé  Lemère,  mais  les  gens  du  Roi  ont 
refusé  d'y  donner  leurs  conclusions,  sachant  que  le  Roi 
cassait  et  évoquait,  et  le  sachant  de  connaissance  per- 
sonnelle; car  les  gens  du  Roi,  ainsi  que  les  parties, 
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reconnaissenl  les  arrêts  du  conseil  sans  lettres-paten- 
tes, quand  on  les  leur  signifie,  ou  quand  on  les  leur 
montre.  Ce  sont  d'ailleurs  des  espèces  de  ministres  du 
Roi  attaàhés  au  parlement.  Au  lieu  de  conclure  sur 
ces  nouvelles  procédures,  ils  ont  ofîert  cfaller  sur-le- 
cbamp  à  Versailles  faire  au  Roi  de  nouvelles  et  pathé- 
tiques remontrances  sur  les  conséquences  du  schisme; 
ce  qui  a  été  accepté  pour  le  jour  même,  et,  ce  matin,  il 
y  aura  assemblée  des  chambres  à  dix  heures,  ce  qui 
pourra  durer  longtemps  et  df^yenir  tumultueux.  ^ 

29  mars.  —  L'accusation  contre  Mme  d'Estrades 
tombe  absolument  :  elle  n'a  point  fait  l'affaire  dont 
on  Taocusait  de  conceit  avec  M.  de  Maillebois  ;  deux 
;[^abbés  sont  vémis  à  récusation  à  moi  et  me  déclarent 
qu'ils  ont  reçu  à  eux  deux  le  reste  de^la  somme  ;jm^, 
d'autre  part,  on  m'assure  ^ue,  de  cette  affa^-ci, 
Mme  d'Estrades  s'est  Tétoùmée,  et  qu«le  a  abjuré 
totalement  M.  de  Maillebois,  qu'elle  a  renoué  avec 
Mme  dé  Pompadour  à  ses  dépens,  et  [)ar  une  confes- 
sion générale  de  ses  trahisons  en  faveur  de  cet  exilé. 
Enfin  l'on  me  fait  voir  tout  en  noir  sur  son  compte  ; 
mon  frère  même  se  sauve  aussi  à  ses  dépens  et  a  été 
le  premier  à  être  d'avis  de  la  sacrifier.  Ce  dernier  ar- 
ticle ne  fait  que  de  transpirer  peu  à  peu  ;  nous  ne 
voyons  que  finesse  et  trahisonile  toutes  parts.  Comme 
M.  de  Maillebois  a  du  mérite  à  la  guerre,  et  qu'il 
pom*rait  bientôt  aller  au  généralat^  c'est  à  qui  l'atta- 
quera à  la  cour  avec  Je  plus  de  fourberie  et  de  lâ- 
cheté. Les  jaloux  dans  les  cabinets  ne  le  sont  que  de 
la  faveur,  et  croient  l'être  des  honneurs  de  la  guerre 
qui  lui  arriveront  naturellement,  et  dont  eux  n'appro- 
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cfaeront  jamais.  Ainsi,  tous  ces  mirmidons  de  Noailles, 
d'Ayen,  Chaulnes^  etc.,  ont  tous  concouru  à  sa  dis- 
^' grâce,  et  contribueront  à  la  perpétuer  par  crainte 
de  lui. 

Od  ne  parle  que  du  pillage  de  MM.  les  intendants  des 
Menus  plaisirs;  ils  sortent  de  leur  charge  avec  des 
3  à  400000  liv.  de  profit,  ils  ferrent  la  mule*  efiron- 
tëment/Les  bois  pour  la  dernière  fête,  qui  ne  présenta 
qu'un  mauvais  feu  d'artifice,  ont  coûté  100  000  ëcus; 
^on  a  voulu  les  revendre  et  Ton  n'en  a  trouvé  que 
15  000  livres.  M.  de  Gesvres  ne  se  cache  pas  d'y  avoir 
eu  50  000  écus  de^profit.   De  sa  charge  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  et  de  celle  de  gouverneur 
de  Paris,  il  rétablit  sa  dépense  et  son  gaspilrage  do- 
mestique plus  que   ci-devant.  Un  pourvoyeur  de  la 
Reine  a  présenté  un  mémoire  au  Roi,  déclarant  qtjîtt- 
ne  pouvait  plus  fournir,  vu  qu'il  allait  faire  banque- 
route, faute  de  payement,  ce  qui  est  arrivé  à  un  autre 
pourvoyeur.    Par  ce   mémoire  il   démontrait  divers 
abus  de  fournitures  indues  qui  les  ruinent.  Le  Roi  Ta 
renvoyé  à  l'examen  et  a  voi^lu  qu'on  le  lui  rendit  en- 
suite, mais  à  quoi  bon?  Que)'  profit  retirera  Sa  Ma- 
jesté de  la  conviction  qu'il  a  d'être  volé  ?  Le  sera-t-il 
moins  dans  la  suite?  il  le  sera  un  peu  davantage,  puis- 
que chacun  voit  son  impunité  dans  ces  petits  éclats. 
Hier,  les  gens  du  Roi  ont  rendu  compte  au  parle- 
ment d'une  réponse  de  Sa  Majesté,  aussi  favorable 
que  la  précé4ente  était  disgracieuse.   A  cette  heure, 
le  Rôi  dit  qu'il  est  content  de  la  précédente  délibéra- 


1 .  Ferrer  la  mule^  c'est  compter  une  chose  à  quelqu'un  plus 
clier  qu*elle  ua  coûté.  Dictionnaire  de  P Académie, 
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tion  du  parlement  ^pour  lui  députer  les  gens  du 
qu'il  va  donner  ses  ordres  les  plus  prompts  et  les 
convenables  pour  pourvoir  à  Tétat  ia  malade  (l 
Lemère);  que  Ton  doit  se  reposer  sur  son  amour  p< 
religion  et  sur  son  attention  à  la  tranquillité  pubii 
Cependant,  malgré  ces  belles  promesses,  le  p 
ment  ordonne  toujours  qu'on  informe  de  Fêta 
maladci  et  s'il  a  reçu  les"  sacrements  (ce  qui«aia 
quelqiie  défiance  alîx  promesses) ,  et  l'on  eat  d 
rendre  compte  hier  au  parlement  à  six  heures, 
jours  chambres  assemblées. 

m. 

30  mars. —  Avant-faiér  au  soir,  à  huit  heures,  te 
terrogei'abbé  Fumai  par  le  Roi  lui-même,  tow 
l'af&ire  des  86000  liv.  dont  j'ai  parlé.  Celase  passa 
cabinet  de  Mmcide  Pompadour.  Le  Roi  voulut 
Voir;  Tabbé  fit  le  calcul  d'une  somme  distri 
dont  la  plus  grande  partie  à  deux  abbés,  MM.  Foi 
et  Doost.  Ainsi  rien  ne  se  trouve  avoir  été  donn^ 
comtesse  d*Estrades,  et  la  voilà  tout  à  fait  sauvéi 
Roi  reçut  cet  abbé  avec  un  air  de 'bonté  et  de  doui 
il  lui  ordonna  ensuite  li'idler  faire  la  même  déc 
tion  à  M.  de  Saint-Florentin  et  M.  de  Chaulnes, 
rut  après  lui  pour  lui  ordonner  de  nommer  les  . 
abbés  au  dit  sieur  de  Saint-Florentin.  C'est  ce  qu 
l'abbé  Fumai,  mais  on  n'a  pas  pris  leur  adresse, 
tout  ceci,  le  duc  de  Chaulnes  joue  le  vilain  rô 
procureur  général  ;  il  était  dans  la  chambre,  il 
trouvé  chez  M.  de  Saint-Florentin,  il  a  insisté,  sug 
parlé  avec  chaleur.  Je  suis  occupé  à  cacher  cette 
duite  de  M.  de  Chaulnes  à  mon  gendre,  j'adouc: 
choses,  je  l'excuse  autant  que  je  puis,  de  peur, de 
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^ientiment  d'ëdat  après  ceci  ;  mats  j'ai  beau  faire,  le 
-publie  parle  partout,  il  n'est  question  que  de  ce  vilain . 
iràle  du  duc  de  Çhaulnes^  et  tout  le  monde  l'en  mS^ 
jprise,  tafHli^qui^.  de  Maillèbois  est  excusé  de  cette 
afTairei  plus  malbeureuse  que  mauvaise  en  elle-même. 
M.  de  Lally,  Irlandais  et  brigadier,  homme  méchant, 
âmhitieaxjet  intéressé,  grand;Ami  de  l'hôtel  de  Chaulr 
nés,  gfSSi  ennemi  de  mon  frère^  depuis  qu'il  en  a 
reçu  des  bienfaits,   est  le  grand  promoteur  de  tout 
ceci.  On  luiavàit  proposé  de  faire  cette  affaire  d'Àrras, 
mais,  comme  on  ne  lui  a  pas  reconnu  assez  de  crédSft^ 
on  lui  a  retiré  les  papiers  pour  la  faire  appuyer  de 
M.  de  Maillebois.  l^  rage  dans  le  cœur,  soufflée  par  ' 
celle  de  l'intérêt,  et  animée  du  désir  de  nuire  à  mon  -■ 
frère  et  à  s^  fanpjlle,  ont  fait  de  ce  Lally  le  grand  reBit 
de  cette  athife.  C'est  lui  qui  pousse  le  duc  de  Chai^^ 
nés  au  très-vilain  personnage  dont  Je  parle  ;  et  œ  qvQI^ 
y  ajoute  a  été  le  désir  de  sei*vir  les  intérêts  de  la  mar-;^ 
quise,  qui  voulait  démasquer  ses  ennemis.  Le  pauvre 
Maillebois  est  le  seul  sacrifié  de  tout  ceci,  la  comteasa^ 
d'Estrades  est  sauvéer  L'on  me  donne  ce  soupçon,  que 
ces  deux  abbés,  Foissiac  et  Doost,  sont  des  canards 
privés  qui  prennent  sur  eux  les  56  000  liv.  pour  en 
décharger  la  comtesse,  et  qu'on  les  verra  bientôt  faire 
une  grande  fortune.  J'avoue  que,  véritablement,  je 
n'ai  pas  vu  l'abbé  Foissiac  prêt  sur  tous  les  points  où 
je  l'ai  interrogé  moi-même,  et  qu'il  m'a  donné  quel- 
ques suspicions. 

Mon  frère  se  sauve  et  s'élève  de  tout,  ainsi  que  mon 
fils,  son  ardent  disciple  :  ce  sont  deux  jésuites,  l'un 
grand,  l'autre  petit  jésuite.  Les  voilà  défaits  du  Mail- 
lebois qui,  avec  du  mérite,  a  de  la  candeur  et  de  la 
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légèreté  :  il  pouvait  leur  être  incommode  dans  leurs 
cabales.  Mme  d'Estrades  s*est,  dit-on,  retournée  aussi 
vers  sa  cousine,  et  s'est  de  nouveau  donnée  to^^lement 
à  elle,  eu  ne  lui  avouant  que  de  mauvais  cd|iseils  de 
la  part  du  Maillebois  :  ainsi  le  malheureux,  plus  hon- 
nête homme  que  les  autres ,  et  plus  doué  de  mérite 
réel,  sera  toujours  sacrifié.  Le  maiféchal  deJ^ichelieuc 
est  bien  autrement  fin  que  cela  :  il  va  à  wn  but,  il 
achète  des  terres,  il  copie  le  maréchal  dç  Bellisle  tant 
qu'il  peut.  ^  * 

-'  Comme  le  Roi  avait  promis  qu'il  prendrait  sur  lui 
que  Tabbé  Lemère  fût  administré  avant  que  de  mou- 
rir, conmie  le  parlement  avait  cicdonné  qu'on  y  veil- 
lât, le  dit  abbé  décéda  le  28,  à^  trois  heures,  sans  sa* 
Clients.  Sur-le-champ^  assemblée  d^  chj|^mbre|  qui 
ajouré  jusque  dans  la  nuit  suivante,  quatre  lieures  du 
t^fiiatin.  Là,  le  ^parlement  a  proposé  aux  gens  du  Roi  de 
requérir }.  ils  ontVépondu,  comme  le  matin,  que,  sa- 
chant de  la  propre  bouche  du  Rqi  qu'il  évoquait  cette 
affaire  et  qu'il  défendait  au  parlement  d'en  connaître, 
ils  ne  Cuvaient  plus  s'en  mêler. 

Sur  cela,  le  parlement  a  pris  son  parti  de  prétendre 
cause  d'ignorance  de  celte  évocation,  et  de  suivre  l'af- 
faire avec  ardeur.  On  a  décerné  décret  de  prise 
de  corps  contre  le  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont,  on 
l'a  envoyé  arrêter,  il  s'est  trouvé  absent;  l'huissier  a 
été  dans  une  maison  où  Ton  le  disait,  on  a  mis  le 
scellé  sur  les  meubles,  et  on  Ta  trompette.  L'assigna- 
tion est  donnée  à  (juinzaine,  ce  qui  tombera  après  les 
vacances  de  Pâques,  et  tous  les  membres  du  parlement 
sont  partis  le  lendemain  pour  leurs  campagnes,  où  ils 
s'attendent  à  un  orage. 
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M.  Titon,  doyen  de  la  cinquième  chambre,  qui  a 
3^^ué  longtemps  le  rôle  de  saint  et  de  janséniste,  a  re- 
"V"  îré  totalement  du  côté  de  la  débauche,  et  est  Tespion 
>»^isible  de  mon  frère.  Il  va  à  ses  audiences  publique- 
v:iient  lui  rendre  compte  de  tout  et  prendre  ses 
CDfdres. 

Ces  troubles  du  parlement  commencent   toujours 
'^ers  les  vacances  de  Pâques  ou  à  la  Pentecôte,  temps 
où  ces  messieurs  auraient  à  travailler  davantage  aux 
procès  des  particuliers.  Prévoyons  que  cet  été  va  se 
passer  en  combats  de  cour  et  d'autorité.  Le  parlement 
se  verra-t-il  impunément  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
devait  avoir  le  plus  à  cœur,  comme  la  grande  police, 
l'Église  qu'on  appelle  extérieure,  les  appels  comme 
d'abus,  la  répression  des  grands  scandales,  etc.,  toutes 
choses  où  son  autorité  s'identifie  à  celle  du   Roi,  de 
qui  il  la  tient,  à  laquelle  il  veille  par  devoir  et  qui 
tomberait  à  rien  sans  lui  ?  Ici  encore  il  veille  aux  rè- 
gles de  l'Église  et  de  la  religion  et  au  repos  de  la  con- 
science des  fidèles  contre  des  entreprises  d'ultramon- 
tains  et  d'enthousiastes. 

31  mars.  —  L'on  travaille  à  faire  les  plus  piètres 
choix  qu'on  pourra  pour  l'éducation  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne.  L'on  croit  que  ce  sera  M.  de  Puisieux  qui 
sera  choisi  pour  son  gouverneur,  moyennant  quoi  il 
sera  fait  duc  ou  maréchal  de  France,  objets  qui  valent 
bien  la  peine  de  faire  jouer  les  grandes  intrigues  de  ces 
petits  personnages. 

Comme  le  garde  des  sceaux  remue  continuellement 

toutes  les  machines  et  les  enfers  pour  culbuter  mon 

frère,  il  vient  de  trouver  encore  un  chef  d'accusation 
m  4i 
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contre  Garnier,  ci-devanl  intendant  de  mon  frère,  et 
aujourd'hui  maître  d'hôtel  de  quartier  chez  la  Relue. 
On  pourvoyeur  de  la  Reine,  non  payé  et  se  plaignant 
beaucoup  de  la  banqueroute  qu'on  l'oblige  de  faire, 
a  accuse  Garnier  de  prévarications  et  d'avoir  intro- 
duit de  fausses  chaînes  pour  le  mesurage  des  pièces,  et 
autres  friponneries.  M.  de  Chalmazel*  est  accuse  de 
l'avoir  souffert;  le  Roi  garde  le  mémoire. 

L'on  prétend  que,  depuis  quelque  temps,  le  Roi  ra- 
masse ainsi  quantité  de  mémoires,  de  plaintes  et  d'ac- 
cusations contre  les  ministres  et  contre  la  cour,  et  que 
cela  le  conduit  au  dessein  de  faire  miaison  neuve,  et 
de  se  donner  enfin  un  premier  ministre. 

Le  parlement  a  quantité  d'autres  dénonciations  de 
refus  de  sacrements,  et,  entr'autres,  celui  fait  à  une 
meunière,  qui  est  morte  sans  sacrements  parce  qu'elle 
ne  voulait  pas  recevoir  la  bulle  Unigenitusy  ni  dire 
qu'elle  croyait  le  diacre  Paris  damné.  L'on  n'a  pas 
voulu  augmenter  le  trouble  des  dernières  séances  par 
ces  nouveaux  griefs ,  mais  on  les  réserve  au  parle- 
ment pour  sitôt  après  Pâques. 

Ce  qu'on  n'a  guères  vu  encore,  c'est  un  archevêque 
comme  celui  de  Paris,  soutenir  et  aflirmer  que  ce  refus 
de  sacrements  fait  à  l'abbé  Lemère  était  par  son  ordre. 

L'on  assure  que  le  Roi  a  blâmé  ce  faux  zèle,  que 
Sa  Majesté  avait  envoyé  un  capucin  à  l'abbé  Lemère, 
mais  qu'il  arriva  trop  tard,  et  qu'elle  va  prendre  le 
parti  d'approuver  la  procédure  du  parlement,  qu'ainsi 
le  curé  de  Saint-Etienne  sera  battu  de  deux  verges. 

i .  Louis  de  Talaru ,  marquis  de  Chalmazei ,  premier  maître 
d'hôtel  de  la  reine. 
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Il  est  temps  que  ces  troubles  cessent  entre  le  trône 
et  le  parlement,  car,  les  bonnes  raisons  du  parlement 
étant  goûtées  du  peuple,  et  la  religion  compromise  au 
premier  chef,  ceci  serait  capable  de  produire  des  mou- 
vements funestes,  surtout  dans  un  temps  aussi  mal- 
heureux, où  l'autorité  royale  ne  parait  plus  que  par 
des  fautes  et  de  mauvais  succès. 

Réduisons  la  cour  à  deux  partis  :  la   marquise,  le 
garde  des  sceaux  et  les  trois  secrétaires  d'État,  excepté 
celui  de  la  guerre;   les  grandes  Maisons  de  la  cour, 
excepté  celle  de  Rohan,  les  favoris  des  cabinets  et 
toute  la  valetaille.  De  Tautre  côté,  les  jésuites,  nom- 
breux et  fins  artisans  d'intrigues  temporelles  et  spiri- 
tuelles, enrôlant  à  eux  les  grands  et  les  plus  petits  qui 
leur  font  quantité  d'émissaires,  et  qui  les  rendent  plus 
puissants,  demeurant  derrière   le  rideau,  que  s'ils 
confessaient  actuellement  un  Roi  dévot.  Ils  ont  à  eux 
moD  frère  et  mon  fils  dont  ils  font  omen  et  prœsi- 
dium^  toute  la  force  et  l'appui  ;  et  le  chancelier  qu'ils 
ont  mis  en  place  :  aussi  ne  l'appellent-ils  que  fiotre 
chancelier.  Le  P.   de  la  Tour,  principal  du  collège 
de  Louis-le-Grand ,  est  le  plus  gros  bonnet  de  cette  ter- 
rible cabale  ;  il  lui  a  donné  M.  le  prince  de  Conti  et  la 
Maison  de  Condé  :  ainsi  l'on  doit  regarder  les  jésuites 
comme  maîtres  des  princes  du  sang.  Tous  les  dévots  et 
dévotes  de  la  cour  sont  aux  jésuites  et  tiennent  à  eux 
par  les  liens  de  la  spiritualité  et  de  l'autre  vie.  Ajou- 
tez-y tous  les  évéques  de  France  et  la  plus  nombreuse 
partie  du  second  ordre  :  à  peine  un  homme  est-il 
chargé  de  la  feuille  des  bénéfices,  comme  l'a  été  l'an- 
cien évêque  de  Mirepoix,  qu'arrivant  à  cette   place 
avec  dessein  d'impartialité,  les  jésuites  le  précipitent 
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bientôt  dans  les  plus  grands  excès  de  leur  parti  et  e 
font  un  P.  le  Tellier  et  demi,  en  attisant  les,  passion 
de  vengeance,  et  excitant  en  lui  la  crainte  d'être  de 
placé,  s'il  n'acquiert  leur  soutien.  Les  jésuites  ont  sou 
tenu  le  clergé  contre  les  dernières  entreprises  de  1 
finance  sur  leurs  immunités ,  tandis  que  les  jaoséais 
tes,  par  mauvaise  direction  de  leur  politique,  aflèc 
taient  d'y  soutenir  l'autorité  royale.  Ah  1  que  les  je 
suites  savent  bien  ce  qu'ils  font,  ce  qu'il  faut  laisse 
aller,  et  ce  qu'il  faut  saisir  quand  cela  vient  à  eux 
Mon  frère  est  bien  des  leurs,  et  en  sait  autant  qu'eux 
ayant  appris  toutes  leurs  maximes  et  enchérissant  su 
eux  :  tyrannie  doucereuse^  secrète,  coups  mortel 
à  l'âme  et  au  cœur! 

Les  Anglais  ont  bien  connu  les  jésuites ,  et  ils  d 
sont  pas  si  en  garde  contre  les  loups  que  contre  eux 
ils  savent  ce  qu'ils  ont  fait  sous  les  Stuarts  et  ce  qu'il 
feraient  encore,  si  on  leur  laissait  l'entrée  la  plus  petit 
dans  leur  ile.  Oui  tout  homme  qui  voudra  élever  soi 
fils  comme  homme  d'État  ne  doit  lui  f^re  lire  que  le 
livres  contre  les  jésuites. 

Vai^riL  —  M.  le  duc  d'Orléans  embrasse  despro 
jets  de  bâtiments  pour  plus  de  huit  millions,  tant  ai 
Palais- Royal  qu'à  Villers  Cotterets;  il  prend  aussi  ei 
grand  goût  Bagnolet  et  sa  maison  de  chasse  de  Gi 
chy-la-Varenne.  Silhouette,  son  chancelier,  voyant  l 
passion  de  ce  prince  pour  les  bâtiments,  l'y  précipit 
en  habile  flatteur ,  en  grand  courtisan  qui  place  toute 
ses  espérances  dans  les  faiblesses  du  prince.  Ainsi  J'oi 
va  se  dépécher  d'élever  ces  bâtiments  et  de  s'endet 
ter.  Comme  on  bâtit ^  on  gouverne,  dit  Voltaire. 
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2  aifril.  —  On  a  dit  que  M-  CoUin  ,  ci-devant  pro- 

c^ureur  et  aujourd'hui  intendant  de  la  marquise ,  allait 

savoir  les  deux  charges  d'intendant  des  Menus  plaisirs 

«de  Sa  Majesté;  mais  M.  de  Gesvres  m'assure  qu'il  n'y 

aura  aucun  changement,  et  que  toute  tracasserie  de 

IM.  d'Aumont  *  avec  ces  deux  officiers  est  finie.  Il  est 

<^rtain  que  l'on  pille  beaucoup  dans  ces  charges;  les 

seigneurs  ayant  quelque  ouverture  à  piller  volent  plus 

<|ue  les  autres;  Mme  d'Âumont  s'y  distingue,  et  le 

duc  de  la  Vallière ,  se  donnant  pour  leur  contrôleur 

dans  quelques  parties  de  district  qui  lui  sont  confiées, 

y  gagne  tout  ce  qu'il  peut. 

La  cour  prend  le  bon  parti  sur  l'affaire  du  parle- 
ment, c'est  de  blâmer  le  P.  Bouettin,  comme  boute-feu 
et  désobéissant  au  Roi.  L'on  vient  de  l'exiler  à  Saint- 
Germain-en-Laye ,  ce  qui  donnera  atteinte  à  la  conti- 
nuation du  schisme  pour  la  Constitution  ;  ainsi,  cette 
fois-ci,  les  jansénistes  auront  eu  raison  de  la  cour. 

L'on  parle  toujours  à  la  cour  de  M.  de  Saint-Con- 
test  comme  du  plus  extraordinaire  ministre  qu'on  y 
ait  encore  vu,  et  l'on  dit  que  son  peu  d'esprit  le  fera 
bientôt  chasser.  Cependant  le  crédit  du  maréchal  de 
Noailles  est  fort  augmenté  par  sa  pétulance,  et  il  gou- 
verne totalement  le  district.  L'on  blâme  avec  raison  les 
mauvais  choix  d'ambassadeurs  :  M.  de  Bonac  pour 
la  Hollande,  dans  une  circonstance  où  le  plus  habile 
homme  ne  le  serait  pas  trop;  le  comte  de  Broglie  en 
Saxe  et  Pologne ,  homme  extrêmement  déplaisant  au 
roi  de  Prusse  par  la  haine  que  celui-ci  portait  au  feu 

1.  Le  duc  d'AumoDt  était  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
et  la  duchesse  d'Aumont,  Bile  de  la  maréchale  de  Duras,  dame 
d'hooneiir  de  la  reine. 
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maréchal  de  Broglie.  Il  est  certain  que  le  ministère  de 
Noailles ,  porté  de  grande  haine  contre  le  roi  de  Prusse 
et  d'amour  pour  la  reine  de  Hongrie,  ne  travaille  qu'à 
perdre  nos  intérêts  étrangers. 

Pour  les  alTaires  du  dedans,  il  faut  y  renoncer,  dit-on, 
et  elles  sont  tout  absolument  perdues  et  sans  ressource. 

3  (wril.  —  La  mère  et  la  fille,  Mmes  les  duchesse 
d'Orléans  et  princesse  de  Conti ,  viennent  de  se  brouil- 
ler vivement  :  ainsi  voilà  la  famille  sans  soutien  dans 
toutes  ses  imprudences.  De  ce  moment-là,  on  a  fini 
l'affaire  de  M.  Melfort;  son  régiment  a  été  donné  au 
fils  de  M.  d'Armentières ,  et  Melfort  va  voyager. 

4  april.  —  Il  y  a  eu  ces  jours-ci  un  synode  de  qua- 
rante-deux curés  du  diocèse  de  Paris  chez  leur  arche- 
vêque; huit  ont  été  pour  approuver  la  conduite  du 
curé  de  Saint-Etienne-du-Mont ,  le  reste  a  été  pour 
blâmer  sa  conduite,  en  laissant  mourir,  comme  il  a 
fait,  Tabbé  Lemère  sans  sacrements,  à  cause  de  son 
opposition  à  la  bulle.  Ainsi  Ton  croit  que  ce  curé  &- 
natique  pourra  être  bientôt  ôté  de  sa  cure,  du  con- 
sentement de  l'archevêque  et  de  l'abbé  de  Sainte- 
Geneviève;  en  attendant,  il  est  exilé  à  Saint-Germain- 
en-Laye.  Ainsi  l'archevêque  reculera,  le  molinisme 
aura  été  condamné  par  l'autorité  en  cette  occasion, 
le  schisme  aura  eu  cette  réprimande,  et  le  jansénisme 
(  ainsi  qu'on  l'appelle  )  triomphera  par  la  fermeté  du 
parlement.  Ici  l'autorité  a  craint  la  révolte  du  bas  peu- 
ple et  la  perte  de  la  religion. 

6  mW/.  —  Lundi  il  veut,  devant  le  Roi,  longue  con- 
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^rence  de  Tarchevéque  de  Paris  avec  Tévêque  de  Mi- 
epoiz;  ces  deux  prélats  auront  bien  prêché  le  Hoi 
e  leur  fanatisme  ultramontain,  et  aigri  Tesprit  de  Sa 
^Majesté  contre  le  parlement,  c'est-à-dire  contre  le 
public. 

Avant-hier  mardi ,  il  y  eut  conseil  de  dépêches  tou- 

<:faant  ces  mêmes  affaires.  Je  sais  que  le  curé  de  Saint- 

ïltienne  doit  être  exilé,  et  qu'on  lui  6tesa  cure,  comme 

on  peut  l'ôter  à  ces  moines  par  le  concours  de  Té- 

^éque  et  du  supérieur  régulier. 

Ces  conseils  sont  la  chose  du  monde  la  plus  tumul- 
tueuse et  la  plus  dépourvue  de  lumières  :  M.  le  chan- 
celier y  montre  sa  bêtise,  M.  de  Saint-Florentin  son 
ignorance  de  petit  écolier,  M.  Rouillé  son  obscurité  et 
son  bavardage  pédantesque,  le  duc  de  Béthune  la 
même  dévotion  imbécille  que  feu  son  père ,  le  maré- 
chal de  Noailles  quelque  éloquence,  mais  encore  plus 
d'inconstance  et  de  folie ,  M.  de  Puisieux  le  ton  de 
prétendu  seigneur ,  des  propos  de  courtisans  plus  vides 
de  sens  et  de  choses  qu'une  femmelette ,  M.  de  Saint- 
Séverin  commençant  à  parler  de  son  ignorance ,  et 
l'approuvant  par  de  grands  éclats  de  fureur  et  de  pro- 
pos funestes  et  insensés ,  M.  de  Machault  disant  peu , 
mais  nettement  et  sèchement. 

A  tout  cela ,  nul  expédient ,  nulle  ouverture. 

Je  sais  que  l^avis  unanime  sera  de  casser  l'arrêt  du 
}iarlement ,  comme  attentatoire  à  celui  du  conseil  qui 
cassait  et  évoquait  la  précédente  délibération. 

M.  le  chancelier  est  aheurté  à  vouloir  absolument 
que  désormais  le  parlement  reconnaisse  les  arrêts  du 
Conseil  sans  lui  envoyer  des  lettres  patentes ,  comme 
»'y  manquait  jamais  M.  le  chancelier  d'Aguesseau.  Il 
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est  bien  singulier  qu'un  Lamoignon,  d'une  famille 
aussi  parlementaire ,  soit  si  opposé  au  parlement  et 
si  entêté  pour  le  conseil.  La  raison  du  parlement  est 
qu*il  ne  reconnaît  point  d'autre  conseil  du  Roi  que 
lui-même. 

Ainsi  je  doute  que  ce  soit  affaire  finie  ;  le  parlement 
a  dessein  de  poursuivre  le  curé  de  Saint-Etienne  par 
contumace. 

Je  sais  que  le  Roi  avait  ordonné  à  M.  le  chancelier 
le  soir  à  dix  heures,  après  l'avoir  promis  au  parlement, 
de  faire  administrer  les  sacrements  à  l'abbé  Lemère , 
mais  le  chancelier  aima  mieux  dormir,  et  n'écrivit  sa 
lettre  à  l'archevêque  que  le  lendemain  matin,  à  l'heure 
où  il  se  lève,  qui  est  assez  tard .  Sur  cet  ordre ,  Far* 
chevêque  envoie  un  capucin  à  deux  heures,  lequel 
trouva  le  malade  à  l'agonie,  et  ou  ne  lui  administra 
aucun  des  sacrements. 

11  y  a  une  nouvelle  affaire  à  Saint-Médard ,  ou  le 
curé ,  très-zélé  constitutionnaire  dans  une  paroisse  si 
dévote  à  l'opposition  à  la  bulle,  a  annoncé  au  prône 
qu'à  cette  quinzaine  de  Pâques  il  ne  recevrait  à  la 
communion  que  sur  des  billets  de  confession  de  lui 
curé,  de  son  clergé,  des  jésuites  et  des  capucins.  Sur 
cela,  ses  paroissiens  se  sont  élevés^  et,  avec  quinze 
cents  signatures ,  on  a  adressé  une  requête  au  parle- 
ment. 

lie  Roi  va  faire  deux  voyages  à  Bellevue  où  il  y  aura 
des  opéras  nouveaux.  Ces  fêtes  de  dépense  et  de  luxe 
attristent  le  public  qui  est  misérable. 

8  (wriL  —  On  a  calculé  que,  la  semaine  dernière , 
il  y  a  eu  pour  1 28  000  livres  de  pensions  données  à  des 
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dames  de  la  cour,  tandis  que,  depuis  deux  ans,  on 
n'a  pas  donné  la  moindre  pension  à  des  ofTiciers.  Ces 
dames  sont  d'ailleurs  des  plus  riches.  La  duchesse  de 
Ohevreuse  a  représenté  qu'elle  servait  la  reine  depuis 
deux  ans  comme  dame  d'honneur  en  survivance  »  et 
«qu'elle  n'avait  rien  pour  cela;  il  est  vrai  cependant 
c^u'elle  a  demandé  la  place  à  cette  condition,  et  qu'elle 
a  de  son  mari  quatre  à  cinq  cent  mille  livres  de  rentes. 
On  lui  a  donné  8000  livres  de  pension  et,  de  crainte 
de  jalousie  de  Mme  de  Luynes,  la  titulaire  de  cette 
ohai^e,  on  a  donné  à  celle-ci  12  000  livres  de  pen- 
sion. La  vieille  duchesse  de  Brancas,  dame  d'hon- 
neur de  Mme  la  Dauphine,  a  eu  jalousie  de  n'avoir 
pas  de  pension ,  on  lui  en  a  donné  pour  1 0  000  livres. 
Sa  belle-mère*,  plus  jeune  qu'elle,  grande  et  haute 
dame  de  stature,  et  favorite  de  la  marquise,  a  eu  autres 
-10  000  livres  de  pension  :  le  mariage  de  M.  duChas- 
lelet-Lomont  avec   Mlle    de  Faudoas  coûte  au  Roi 
18  000  livres,  en  douaire  ou  places  surnuméraires  à 
Ja  cour,  autres  dons  de  cette  espèce  :  total  la  somme 
que  j'ai  dite,  1 28  000  livres. 

Le  théâtre  de  Bellevue  est  admirable,  il  est  à  la 
chinoise  ;  on  y  va  jouer  quatre  opéras  aux  deux  voyages 
avant  Marly. 

Finances,  déprédation,  misère  des  peuples,  manque 
d'argent  pour  payer  l'essentiel  de  la  Maison  du  Roi, 
superflu  payé  aux  dépens  du  principal ,  voilà  de  quoi 
s'occupent  tous  les  discours  publics ,  et  cette  licence 
de  se  plaindre  devient  habitude  de  parler  avec  satire. 


1.  La  dachesse  de  Brancas  douairière,  née  Clermont,  dame 
de  Madame. 
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Le  l^i  Théodore ,  baron  de  Neuhof,  est  toujours 
prisonnier  pour  dettes  à  Londres,  bien  éloigné  du  sort 
heureux  qu'on  lui  attribuait  récemment,  d'avoir  un 
riche  parti  ^  On  l'a  amené  depuis  peu  au  parlement 
sur  ses  plaintes  que  les  prisonniers  sont  mal ,  et  on 
l'a  fait  mieux  arranger  dans  sa  prison  ;  quelques  sei- 
gneurs charitables  l'assistent. 

9  am/.  —  M.  le  chancelier  de  Lamoignon  est  tou- 
jours malade  de  la  néphrétique;  il  pisse  du  sang,  on 
l'a  saigné  deux  fois  en  un  jour;  l'on  dit  chez  lui  que 
ce  n'est  qu'une  indigestion,  et  que,  comme  il  n'aime 
point  les  remèdes^  quand  on  l'y  tient,  on  lui  en  fait  le 
plus  qu'on  peut.  L'on  y  disait  aussi  qu'il  allait  aujour- 
d'hui à  Versailles,  mai^  ces  mensonges  décèlent  qu'il 
y  a  plus  de  mal  qu'on  ne  dit.  Mon  frère  reçut  hier  la 
^site  de  M.  de  Blalesherbes  qui  vint  lui  annoncer  que 
son  père  le  chancelier  ne  pourrait  absolument  venir 
à  Versailles,  ce  q\ii  embarrasse  beaucoup  mon  frère, 
vu  que  les  affaires  du  parlement  vont  absolument 
rouler  sur  lui ,  rôle  qu'il  déteste ,  son  grand  art  étant 
toujours  d'entreprendre,  en  faisant  rouler  l'entreprise 
sur  son  compagnon.  C'est  pour  cet  art  qu'il  a  plus 
contribué  que  tout  autre  à  faire  nommer  M.  de  La- 
moignon chancelier,  grand  ami  de  la  Constitution  et 
des  jésuites. 

Cependant  il  est  à  craindre  pour  ce  parti  jésuitique 
que  le  Roi  n'en  sente  bientôt  tout  le  danger,  et  ne 
veuille  grand  mal  à  ceux  qui  en  sont,  car  on  l'y  per- 
sécute lui-même ,  on  le  menace ,  il  y  craint  les  fureurs 

1.  Voyez  I.  VI,  p.  460. 
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de  la  ligue,  il  voit  s'élever  des  prédicateurs  fanatiques 
qui  le  précheut  sur  ses  amours ,  qui  tonnent  contre 
les  philosophes  et  qui  voudraient  soulever  le  peuple 
contre  les  prétendus  novateurs ,  tels  qu'un  père  Cha- 
pelain au  noviciat  des  jésuites.  Il  voit  le  scandale  que 
donne  un  père  Bouettin  par  des  refus  de  sacre-* 
ments,  le  rigorisme  de  ces  sectateurs  ultramontains. 
Pour  le  sûr,  M.  de  Nivernais,  revenant  de  Rome,  a  dit 
du  Roi  que  le  pape  et  le  consitoire  se  souciaient  très- 
peu  et  même  se  moquaient  de  ce  que  les  jésuites 
et  les  constitutionnaires  faisaient  en  France  pour 
leur  cause. 

^  M.  de  Mirepoix  vient  de  faire  prendre  un  parti  au 
ïloi  centre  Tévéque  de  Luçon  *,  parti  qui  pourrait  avoir 
des  suit^  en  alarmant  le  haut  clergé  de  France.  La 
^<x>ur  est  mécontente  de  cet  évéque  sur  les  affaires  du 
P.  Pichon' et  sur  la  dernière  assemblée  du  clei^é. 
-Comme  cet  évéque  nomme  à  presque  toutes  les  pré- 
l>endes  de  son  chapitre ,  le  Roi  lui  défend  d'en  nom- 
mer aucuns  sans  sa  permission  et  sans  que  Sa  Ma» 
'  jesté  Tait  approuvé.  C'est  une  espèce  de  visa  que  le 
Roi  s'arroge  y  tandis  que  c'est  à  l'évéque  à  donner  le 
'visa ,  ce  qui  peut  aller  bien  loin  si  l'on  suit  cet  exemple 
dans  d'autres  églises.  Il  faut  savoir  encore  que  la 
grande. querelle  de.  l'évéque  vient  de  sa  brouillerie 
avec  les  jésuites  pour  s'être  élevé  comme  il  a  fait  contre 
le  P.  Pichon.  Cependant  les  jésuites  ont  le  séminaire 
de  Luçon ,  et  le  pauvre  évéque  n'a  pas  les  moyens  de 
le  leur  ôter  en  y  substituant  d'autres  supérieurs  ;  ce 


i*  De  VerthamoDt  de  Chavagnac.  Voy.  ci-après,  p.  200. 
î.  Voyez  t.  V,  p.  469,  453,  490. 
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sont  eux  qui  veuleut  être  les  inspecteurs  de  Tévéque , 
ils  s'arrogent  partout  la  hiérarchie. 

Il  est  décidé  que  le  Roi  fera  faire  un  service  à  Notre- 
Dame  j  avec  invitation  des  compagnies  et  oraison  fu- 
nèbre pour  M.  le  duc  d'Orléans ,  comme  premier 
prince  du  sang  et  comme  saint. 

On  avait  voulu  défendre  au  gazetier  de  France  de 
mentionner  désormais  quand  la  reine  et  la  famille 
royale  iesaient  leurs  dévotions ,  car  Ton  voyait  bien 
par  là  que  Vomission  du  Roi  publiait  qu'il  ne  vaquait 
pas  à  ses  devoirs  de  chrétien,  mais,  tout  bien  consi- 
déré ,  Ton  a  laissé  les  choses  comme  elles  étaient. 

\Q  avril.  —  L'on  parle  beaucoup  d'un  discours,  et 
fort  et  affectueux  ,  que  le  premier  président  a  tenu  au 
Roi,  il  y  a  deux  jours,  au  sujet  des  affaires  de  l'Église.  11 
avait  les  larmes  aux  yeux  et  lui  a  dit  :  «  Sire  ,  on  mus 
trompe ,  il  est  temps  de  le  voir ,  le  schisme  détrône  les 
rois  avec  moins  de  monde  que  les  nombreuses  armées 
n'en  peuvent  soutenir.  » 

D'un  autre  côté ,  le  Roi  est  accablé  des  chefs  de  jé- 
suites qui  l'obsèdent  et  lui  en  disent  bien  davantage, 
trois  personnages  très-bornés  et  très-stupides  :  M.  de 
Mirepoix ,  l'archevêque  de  Paris  et  le  chancelier  de 
France ,  mon  frère ,  le  grand  appui  des  jésuites ,  et 
comptant  réciproquement  sur  leur  appui  plus  que  sur 
tout  autre.  Dindons  et  renards  composent  cette  vola- 
tile dangereuse  qui  visiblement  séduit  le  Roi  et  le  porte 
aux  partis  les  plus  dangereux. 

L'affaire  de  Klinglin^  préteur  royal  de  Strasbourg , 
fait  grand  tort  au  gouvernement  français  dans  toute 
TAllemagne.  Voilà  le  malheur,  dit-on,  d'une  ville 
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impériale  et  libre  qui  tombe  au  pouvoir  de  la  France  : 
cjD  y  élève  un  podestat ,  on  le  soutient ,  on  en  fait  un 
tyran.  Klinglin  se  donnait  pour  représenter  la  per- 
sonne du  Roi  ;  qui  lui  résistait  était  puni  ou  désho- 
noré; qui  lui  obéissait  avait  récompense  ;  tous  les  pro» 
t.ocoles  ne  sont  remplis  que  des  deux  mots  :  «  Je  suis 
de  Tavis  de  monsieur  le  préteur.  »  Il  ne  remplissait 
les  magistratures  que  de  ses  gens;  avec  cela  il  s'est 
approprié  les  deniers  de  la  ville  et  ses  biens  j  il  a  tout 
^endu  à  vil  prix ,  et  cette  ville  est  ruinée;  son  (ils  mar- 
chait sur  ces  errements.  Un  homme  qui  a  épousé  sa 
Mtarde  a  été  son  dénonciateur. 

1 1  am/.  —  L'archevêque  de  Toulouse  *  a  été  mandé 
ici  et  est  arrivé  :  c'est  pour  lui  proposer  l'archevêché 
de  Narbonne ,  troc  qui  ne  serait  pas  avantageux  sans 
la  présidence  des  États  de  Languedoc ,  dont  on  dit  le 
rétablissement  prochain.  Ainsi  l'on  revient  peu  à  peu 
de  tous  les  petits  projets  les  plus  endurcis  de  M.  le 
garde  des  sceaux  Machault. 

L'évêque  de  Mirepoix  se  dépite  et  veut  remettre 
absolument  la  feuille  des  bénéfices ,  ou  du  moins  le 
dit  y  mais  ses  secrétaires,  Eliot  et  Donnadieu,  Vy  re- 
tiennent. 

M.  de  la  Chétardie  est  arrivé  de  Turin^  et  était  hier 
à  Versailles.  11  se  pique  de  grande  pauvreté ,  et  s'est 
réduit  à  un  seul  valet;  il  se  tient  pour  fort  heureux 
d'avoir  esquivé  l'exil.  Comme  il  n'a  laissé  à  Turin  pour 
le  doubler  qu'un  secrétaire  poète  et  de  peu  de  juge- 


1.  Charles-Antoine  de  ia  Roche-Aymon.  Il  passa  en  eflPet,  en 
octobre  1752,  à  l'arche vcclié  de  Narbonne. 
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ment,  l'on  vient  de  presser  le  marquis  des  Issarts  de 
s'y  rendre;  il  y  sera  au  mois  de  juin. 

Sur  cela,  Boyer,  son  secrétaire  ou  ami,  qui  était 
resté  à  Dresde  chaîné  de  nos  affaires,  a  demandé  vi- 
vement à  aller  joindre  M.  des  Issarts;  ainsi,  la  scène 
restant  vide  à  Dresde,  on  y  envoie  prestement  un 
homme  que  j'ai  placé  dans  les  affaires  étrangères  et 
qui  est  venu  hier  me  le  dire,  Durand  d'Â^ubigny,  ci- 
devant  employé  à  la  même  cour  sous  Mrs.  de  Vaul- 
grenant  et  des  Issarts,  et  qui  y  a  réussi.  Il  m'a  dit 
qu'il  ne  tenait  plu^  qu^à  l'octroi  de  quelque  gratifica- 
tion qu'il  demande.  Il  est  persuadé  que  le  comte  de 
Broglie,  nommé  ambassadeur,  dont  il  va  remplir  l'in- 
térim,  ne  réussira  pas,  et  tant  s'en  faut. 

J'ai  le  discours  d'hier  du  premier  président  au  Roi, 
quand  il  fut  mandé  pour  la  procédure  faite  contre  le 
curé  de  Saint-Médard  le  26  mars  dernière  II  a  parié 
avec  candeur ,  avec  le  plus  grand  attachement  à  la  per- 
sonne du  Roi  ;  il  a  dit  que  le  schisme  était  le  plus  grand 
des  înàux  pour  l'État  et  pour  l'Église ,  que  le  parie- 
ment  l'avait  tien  prévp  qt  bien  prédit  dans  ses  pre- 
mières remontrances.au  Rqi  sur  les  premiers  refus  de 
sacrements. 

Hier  le  parlement  fut  assemblé  depuis  six  heures 
du  matin  jusques  à  trois  heures,  du  soir.  On  lui  rendit 
compte  d'abord  que  le  Roi  avait  dit  qu'il  avait  cassé 
par  arrêt  de  son  conseil  l'arrêt  de  son  parlement  du 
28  mars,  comme  attentatoire  à  son  autorité ,  qu'il  dé- 
fendait au  parlement  de  continuer  sa  procédure  contre 
le  curé  de  Saint«Étienne-du-Mont  qu'il  aurait  dû  sus- 

1.  Ce  discours  est  dans  le  Joarnaide  Barbier^  t.  V,  p.  192. 
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pendre  en  exécution  de  ses  premiers  ordres^  et  qu'il 
ordonnait  au  premier  pnesident  d'instruire  le  parle- 
ment de  ses  nouvelles  intentions. 

Sur  cela,  il  fut  ordonné  des  remontrances  au  Roi,  et 
<]uey  jusque-là,  les  chambres  resteraient  assemblées. 
Ensuite  Ton  a  dénoncé  au  Roi  divers  autres  refus 
de  sacrements  en  diverses  provinces  du   royaume , 
refus  à  une  meunière ,  à  des  bourgeois  ;  sermons  scan- 
daleux à  Orléans  et  préchant  le  schisme  ,  etc.  Sur  quoi 
les  gens  du  Roi  appelés  n^ont  pas  hésité  à  prendre  des 
cx>nclusions,  car  ceci  n'est  pas  encore  évoqué,  mais 
le  Roi  suffira-t-il  à  évoquer  toutes  ces  affaires?  Il  y 
aurait  trop  grand  scandale  que  Ton  dépouillât  le  par- 
lement de  toutes  ses  causes  avec  tant  d'affectation  ;  en 
<x>nséquence  de  quoi  Sa  Majesté  ne  punirait  personne, 
laisserait  faire ,  et  les  schismatiques  iraient  leur  train 
CD  augmentant  leur  persécution ,  tout  cela  le  parle- 
ment restant  assemblé,  c'est-à-dire  que,  pendant  ce 
temps-là^  l'on  n'expédie  aucune  affaire  des  particuliers, 
ce  qui  durera  jusqu'aux  remontrances  faites  et  ré- 
pondues. 

Aujourd'hui,  même  régime,  les  chambres  sont 
restées  assemblées  la  meilleure  partie  de  la  journée , 
on  a  lu  le  projet  de  remontrances  et  l'on  continuera 
<le  même  demain. 

1 2  ai^ril.  —  On  ne  paye  rien  dans  la  Maison  du  Roi 
pour  ce  qui  est  du  plus  pressé;  il  est  certain  que  les 
palefreniers  du  Roi  ne  le  sont  pas ,  que  leurs  femmes 
Tont  la  nuit  demander  l'aumône  dans  les  rues  de  Ver- 
sailles, et  que  l'on  a  envoyé  ordre  aux  auberges  de 
leur  faire  crédit. 
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Les  Noailles  se  sont  raccommodés  avec  la  marquise, 
surtout  le  duc  d'Âyeu  et  le  comte  de  Noailles  qui  y  va 
comme  un  bas  valet;  mais  Tâme  de  ce  parti  est  la 
comtesse  de  Toulouse  :  vieille  dévote,  ancienoe  co* 
quette  et  robine ,  elle  a  su  prendre  de  bonne  heure  et 
depuis  longtemps  de  Tascendant  sur  Tesprit  du  Roi  qui 
a  conçu  amitié  pour  elle.  Elle  est  toujours  prête  à  sor- 
tir de  la  dévotion  pour  courir  à  Tintrigùe  ;  elle  appuie 
sa  famille  et  fait  trembler  la  marquise  de  Pompadour 
qui  n'oserait  l'attaquer  de  front. 

L'on  remarque  que  le  Roi  ne  parle  plus  à  M.  de 
PuisieuXi  quoiqu'il  aille  souvent  à  la  chasse  pour  avoir 
occasion  de  parler  à  Sa  Majesté  j  ce  qui  est  bien  diffé- 
rent du  temps  où  il  était  chargé  d'un  détail  de  minis- 
tère. 

J'apprends  avec  grande  douleur  que  le  mérite  de 
M.  le  Dauphin  parait  diminuer  chaque  jour^  rien  de 
suite  y  nulle  dévotion ,  nulle  application  suivie ,  du  pa- 
pillotage ,  des  questions  sans  attendre  la  réponse ,  air 
d'étude  sans  étude,  mauvaise  et  plate  compagnie  qui 
l'entoure,  rien,  rien.  Oh!  que  le  royaume  est  malhieu- 
reux  I 

Le  maréchal  de  Richelieu  tient  la  conduite  la  plus 
prudente  :  il  se  montre  peu  à  la  cour,  il  ne  parle  au 
Roi  qu'à  propos,  le  connaissant  mieux  que  personne, 
il  déleste  et  méprise  les  ministres  qui  gouvernent  VÉ- 
tat  et  le  Roi,  il  agit  sans  paraître  agir. 

L'on  va  rétablir  les  États  de  Languedoc,  et,  peu 
après,  les  assemblées  du  clergé  :  ainsi  toute  besogne  du 
Machault  échoue  ,  et  il  devient  nécessaire  d'y  reculer, 
ainsi  que  sur  plusieurs  articles  de  celle  de  mon  frère , 
comme  l'École  militaire ,  l'autorité  des  inspecteurs  au 
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Sjadice  des  colonds,  le  nouvel  exercice ,  et  suftout 
ni  poursuite  de  la  Constitution ,  à  linstigation  d6  ces 
méchants  loyolistes.  Tout  ceci  peut  annoncer  la  chute 
prochaine  âe  ôesdeux  premierministres. . 

l^'on  assure  que  le  curé  de  Saint-Étienne-du-Mont 
va  être  réintégré  dans  sa  cure  par  ordre  du  Roi,  et  qu'à 
rin^tant  dix  cd|fs  de  Paris  sont  prêts  à  faire  éclater 
le  schisme  conti*e  tous  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  la 
Constitution  Unigerutus^  avec  encore  plus  d'efïronterie 
qne  le  curé  de  Saint-Étienne. 


1^ 


€uh*iL  —  M.  de  Maillebois  a  fait  une  grande  sot- 
tise de  faire  lire  a||k-Roi  des  lettres  de  lui  ||krlesquelles 
il  offre  de  rendre  la  somme  de  30  000  livres  qu'il  avait 
reçue  des  États  d'Artois,  et  de  la  consigner  chez  un  no- 
taire. Le  Çoi  lui  a«^it  répondre  qil'il  n'avait  qu'à  la 
déposei^rhez  q^otaire  dénommé  pour  qu'elle  fût 
donnée  aux  padvfes;  le  tout  s'est  passe  sans  que  son 
retour  fut  décidé  pour  cela ,  démarche  fausse  et  qui 
eit  regardée' comme  une  platitude. 

Ijds  affaires  de  mon  frèrV  paraissent  mal  aller  en 
coiifr  y  et  il  ^  montre  triste  et  embarrassé  ^  avec  beau- 
coup d'altération  dans  la  santé. 

Les  clMnbres  du  parle^nt  continuent  à  rester  as- 
semblées ,  sMs  qu'elles  travaillent  plus  à  aucune  af- 
&ire  des  particuliers.  LJH  remontrances  sont  rédigées 
et  longues  y  chaque  jour  il  pleut  de  nouvelles  preuves 
deiirefus  de  sacrements  et  des  articles  du  schisme.  Les 
plus  forts  sont  les  prédicatiohs  violentes  des  jésuites , 
tant  à  Orléans  qu'à  Paris,  par  le  père  Chapelain,  ce  qui 
s^t  un  commencement  de  Ligue  :  par  là,  les  affaires 
du  jansénisme  passent  au  bas  peuple  et  le  remuent  vio- 
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lemlneDt.  Le  paneiœiit  est  évidemment  à  la  téte«| 
ce  qu'on  appelleiansëntsmç. 

Le  discours  de  M.  le  premier  président  au  Roi  ^  est 
des  plujBK^uchânts.  Il  remontre  qu'6ter  au  parlenjeni 
son  pouvoir  sur  la  policé  ecclésiastique^  c'esli^^i 
coàtre  Tesprit  des  rois  ses  prédécesseurs  et  vouloii 
faire  tomber  l^lise  et  TÉtat  ^||fttiiiV4es  plus  glands 
désordres. 


V 


1 5  avril.  —  U  n'y  a  pas,  dans  le  royaume^  quinze 
trains  d'artiUerie  en  état  ^  si  malheureusementtjdow 
avions  la  guerre.  Un  entrepreneur  qui  nous  âusait  Ve- 
nir du  coi^e  et  Suède  é  été  obligé  ^e  renoncer  à  soe 
marcbé^  ne  pouvant  plus  y  fournir  fil  lui  est  dû  troif 
à  quatre  cent  mille  livres,  et  M.  deMachaultne  lui  vou- 
lait^ plu;  dminer^ue  dix  mille  Ut|ei  à  compte ^  et  en* 
core  avec  bieo  de  la  peine.  L'on  s'eg.prend  a  mauvi^ 
volonté  de  messieurs  de  la  finance ,  ^ais  malheureu 
sèment  c'est  impuissance. 

On  a  été  obligé  de  suspendre  le  bâtiment  d'un  tmw 
veau  théâtre  à  Versaillet.  tous  les  fonds  s'altèrent  e 
s'épuisent  partout.  ^^ 

Une  personne  du  Languedoc  m'a^^dit  que  lunn 
tité  de  paysans  désertent^tte  province  lÉLse  réfu 
gient  en  Piémont,  Savoie  ou  Espagne,  effrayé» 
tourmentés  de  la  poursuitejlu  yingtièm^f  par  réme 
L'on  m'apprend  que  la  poids  tombe  davantage  stiçlt 
roturiers  que  sur  les  nobles ,  «tjue  la  rigueur  des^  re 
couvrements  pèse  sur  eilx  let  parait  excessive,  au  pri: 
de  la  clémence  dont  les  États  les  exigeaienkci-devan 

i .  11  est  dans  le  Journal  de  Barbier^  f,  V,  p.  i92. 
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iBt  de  tous  temps ,  jokH  à  ce  que  ri|bon4l?ment  était 
fort  doux,  et^ les  États  avan^l^niF  par  em[)tHJUty  au  lieu 
des  maltôtiers  qui  Vendent  tout ,  qui  opiprisonneilit 
'Kputy^comçae  des  houzards  eu  giMfrre,  et  même  avec 
g0us  d'avMîté  et  de  malice ,  pour  gagner  eux-mêmes. 
II  est  singulier  que  l'on  ait  suivi  fadti  plan ,  mon 
choix  et  mon  dessin  pour  là  place  publique  où  I*bn 
doit  mettre  la  statue  de  Louis  XY\  Je*le  choisis,  j*en 
dessinai  même  le  projipt  (  à  ma  façon  peu  artiste  )  dès 
que  je  sus  que  l'on  mettait  au  concours  ce  projet ,  et 
je^remis  mon  dessin  à  M.  le  prévôt  des  niarchands; 
mon  cousin.  La  cour  a  promené  ses  vuts  sur  di- 
verses idées  ;  les  artistes  ont  proposé  des  plans  extrê- 
mement dispendieux,  où  il  faUait  Melîquinze  et  vingt 
millions  pour  faire  la  place  nette,  avant  que  d'y  poser- 
I4 première  pierre,  puis  des  bâtiments  fort  coûteux, 
^'ai  toujours  dit  que  cela  n'aurait  pas  lieu  parjmpuis- 
8»nce  ;  peu  à  peu  l'on  en  esy^^enu  à  la  place  au  Pont 
tournant  entre  le  cobrs^t  les  TOileries.  puis  divers 
gfj^Ms  architectes  ont  donné  des  projets'  d'édifice^  qui 
ré&récissaient  la  place  et  qui  l'affublaient  de  colon- 
nades et  de  palais,  bour  moi^  j'aFdit,  contre  leur  senti- 
mlbt,  q^'eo  fait  d'ouvfages  publics  ^le  "beau  'était  le 
ipmd,  et  j'ai  eu  raison.  L'on  choisit  mon  dessin,  qui 
Caisse  la  place  dans'^out  sdn  entier;  l'on  met  seule- 
ment dtindfe  l|hd,  visyi-vis  la  riviè][;e,  deux  hôtels,  l'un 
pour  fts  iliousquetaires  gris  ^  l'autre  pour  l'hôtel  des 
ifionnaies. 
llf^T!Hcoyneau,  premier  médecin  du  Roi,  est  mort'; 

*\.  Voyez  t.  VI,  p.  146,  491,  410,  422. 

2,  Voyez  l'éloge  qa'en  fait  le  duc  de  Luynes.  Mémoires^  t.  XI, 
p.  488.         •  ^ 
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OD  ne  dof$B  pM  que  œfti^  Ace  ne  soit  donn^pN^ 
M.  Quesiiî^'it  medem  ^I^Mm^de  Pompadour,  et  qui 
était  ci'àevi|pt  chijj|urêien  .^        ' 

*M.  l'arcnevéqu^e  Paris  a  iréuki  pour  syodic  de 
Sorbonne  (  à  la  place  de  celui  qui  s'est  démis  jKmr  là 
thèse  deXa)}bétle  Prades^  un  mofiniste  dont  it  s'osf.  ■. 
déjà  servi.  On  ne  voulait  pas  Télire  ;  il  Ta  fait  ncyminer 
par  lettre  de  ^cfaet ,  ce  qui  mécoafiDte  toute  la  Sor- 
bonne^s  (Jbelqu'humiliée  ,l^udl||ue  déshonorée  qu'elle 
soit  déjà  dans  le  jDQonde.  Ainsi  rien  dé;  se  fait  plus  que 
Y)ar lettres  de  cachet,  et  Ton  blâme  ce  règne  de  plàs 
en  [dus ,  9omme  lé  règne  des  jésuites ,  de  cé^  moines 
ultramontains  qui  gouvërneot  la  cour  par  les  ministres 
dévoues  a  Teur%ilRgue.      ^' 

Un  procureur  a  dénoncé  au  parlemei4!y  inais^^^afis 
preuves,  qu'ayant  été  à  conFesse,  le  confesseur,  avant 
de  lui  (Jpn^er  l^bsolution,  lui  a  présenté  à  ||gn||prîfl|*' 
papier  où  il  y  avait  vii||p  |jgDatures  :  c'était  un  foroil- 
laire  de  la  Çonstituuon.  Il^pufaitJ)iSii  gatder  ce  pa- 
pier; il  fallut  ]ç  rendre,  et  il  s'en  alla  du  conreé(||||bal 
sans  achever  ce  sacrement. 

Eieux  jeunes  bénéaicpis  ont  éiS  à  l'archevêque  de 
Tours  pour  i%cayoi4:  l'ordre  de  prêtrise  ;  ra^phevêl|ue 
a  voulu  exiger  d'eux  la  promesse  par  écrit  qu'ils  exi- 
geraient de  chaque  laïque ,  lorsqu'on  recourrait  à  let# 
ministère^  l'acceptation  pleine tde  la  fl|fapU"tion.  Ils 
ont  fui  cette  contrainte  de  leur  conscience  et  9b  sont 
retirés.  ^ 

Les  avocats  et  même  les  procureurs  ont  décRtre  qu*ils 
ne  travailleraient  pas  tant  que  les  chambres  resteraiàpt 

i .  L'économiste.  Il  n*eut  pas  la  place  dont  il  s'agft. 
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fissemUëes  pour  la  <;ause  où  ils  demandent  réponse 
favorable ,  sans  oser  cependsint^  priévoir.  telle. 

16  ai^ril.  —  L'on  ne  voit  que^jpbs  effets  ^  éhéait*^ 
des  jésuites  dans  le  gouvernea)j|jjt^  et  malbeureMl|^* 
mem  c^est  mon  frèfé  qui  les  soutientj^t  qftîJes  pou^. 
M.  de  MachaubL  son  compétit^r  et  sem  ennen^ 
n'ose  le  traverser.  Le  Rpi^  imbu  de  quelques  maximes 
d'histoire  que  lui  a  soufflées  le  cardonal  dej^eury, 
<nroil  que  les  progrès  du  calv\pisme  en  Fr^yMk  |fien-^ 
Mjhat  de  la  négli^ettce  de  François  |r  et  de  nWeil]^ 
le  réprimer  dans  les  commeiM)|^ij[||fs .  Il  veut  se  cor- 
tiig/Êf  sur  cet  exemple ,  il  prétend  être  fwpie  ;  mais 
ceux  qui  le  poussent  en^H^senL^  et  Te  portent,  aux  'el- 
éès  lâtoplb..dangeP6P|x . 

V  Ainsi  le  |k)i,  après  avoir  donné  la  paix  au-dehors 
par  la  modération ,  ne  peut  que  fa^  une  gl^re  fk- 
cheUse^u-dedans  par  Tambition  et  la  coupal;i^  in-* 
•"^"^  ,de  jpe  ffai  l'entoure,  dé  seil^fàvdris qu'il  n'aime 
A  denses  ministres  qu'il  estime  peu.  On  lui  a 
suJEitéi|D  goût  Àe  dépenses  et  de  bâtii^nts ,  utté  né- 
gligenva  réprimer  les  abus^|!line  facilité  à  |es  laisser  . 
étendre,  qui  J^  hiine  sans  passions,  sans  plaisirs  et 
sans  gloire.  M.^MqyjjJbauTt,  par  son  ignorance *insi- 
pi^j^  a,  entreprit  de  réduire  le  clergé  et  les  pays  d'États 
aux  imp6Uiiprli|p^res  de  la  finance;  l'taitrigue  des  dé- 
vots, l^  ministres  qui  s^  étayent,  poussent  le  triomphe 
de  lahuUe  Imigenitus 'jusqu^k  Ou  enthousiasme  affecté. 
tt  là  une^juerrc  affreuse  dan#  le  royaume,  discorde 
dans  la  capitale ,  misèredans  les  provinces,  murmiltes 
et  réveltes  d'opinions ,  soulèvements  dans  la  religion 
prêts  à  passer  à  des  enlèvements  réels  et  politique^. 
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Ne  pourrait-il  pas  arriver  qu'un  beau  nriatio  le  Roi , 
bien  averti  par  les  rivafi]i^  mutuels  de  leurs  mauvais  des- 
sins et  de  leur  ndlchante  conduite,  teniiinerait  ces  dis- 
•cG|uA*€iiJes  chassdÉb  tous,  comme  seul  moyen  de  finir 
l%%uerre  et  de  coiqmencer  la  paix  dgi  dedans;  car  il 
est^ visible  ^e,  s\  Ton  n'avait  pas  îétë  commencer  cet 
yp^l  du  ^gtièmeen  nature ,  cede^otisme  deTHÔ- 
pital  à  Tarcbevéque  de  Paris^  celte  poursuite  contre 
Ifs  laïques  poifKla  bulle  ;  si  Ton  s'était  contenté^d'a- 
\)onMdl^tsy  de  vingtième  bien  perça,  de  umser 
l^rov^e  et  la  foine  militaire  cônfme  elles  étaient,  âb 
lai^r  accomplir  VtffaSÊfe  de  la  bulle  et  du  jansénisine} 
si  Ton  n'avait  point  entrepris  d'édifices  publics  %n& 
t^^voir  Jes  fonds  W  préalltble ,  tout  serait  en  paix 
dans  le  royaume  ,  et  l'économie  ramènerait  ^jjj^ur- 
d'hui  un  règne  semblable  à  celui  de  Uemn  le  Grand. 

AvaitUbier  vendredi  ^  le  Roi  fut  à  lâMjiasse  du  dalta 
au  bois  de  Boulogne.  Hier  matin,  le  parlq^ent  fut 
mandé  par  déj^utés'à  Versailles  ;  ils  reiAirâtit  l^jjojMh* 
montrAices  qui  qpt  vingt^leux  pages ,  puis  le  1^  MC 
à  là'tftiasse;  ensuite  il  y  eut  conseil  de  dépêçjfiesi  puis 
Aa  Majesté  dut  faire  la  réponse  au  parl^ent.  L'on  ne 
doute  pas  que  cette  répoi|^  ne  soiftràa-menaçante  et 
très- fâcheuse,  défense  de  plus  connaître  de  l'affaire 
de  Bouettin ,  ordre  de  reprendre  leurs  fondions  à 
peine  de  désobéissance  ^  à  quoi  ils  ne  aouttriront  pas. 
Ils  he  s'assembleront  que  deoâ^  lundi. 

L'on  dit  ces  remontrances  très-belles*,  qu'elles  com- 
mencent par  una  profession  4^  foi  du  parlement  ^jlk 
les  meilleures  plumes  de  Paris  y  ont  servi ,  qu'on  les 

1 ,  Elles  sont  dans  le  Journal  de  Borbier,  t.  V,  p.  496. 
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fortifiées 'dé  toutes  les  nouvelles  dénonciatioQs  de 

bisme  et  de  sermons  fanatiques.  On  a  ramasdt^des 

moignage^  de  celui  du  père  Chapelain^'  jésuite  dont 

ms  avons  parlé ,  et  qui  a  préiÉé  c^iAre  le  parle- 

eot. 

Les  avocats  ne  travaillent  plus ,  même  diiJPes  ca- 

oets,  ni  dans  aucuns  tribunaux.  Plusieurs  parlements 

I  royaume  ont  écrit  à  celui  de  nsis  pour  Fassurer 
i*il&  |Nrendraient  tous  le  même  parti  que  lui  sur  ce 

II  se  passait,  pour  empêcher  le  schisme ,  car  ils  sont 
•us  très-fatigués  de  ce  que  font  les  inéchantiTpasj 

lire* 

Toutes  choses  s'ameulant  ainsi ,  le  ps^^ment  de 

tris  n'a  plus  rien  à  craindre ,  c'cit  la^kaatibu  entière 

liiiiF^Soppose  à  Ut  volonté  déraisonnable  et  arbitraire! 

^eeilés  pÉrl^ents  à  leur  tête. 

Oh  s*étonne  dé  voir  le  gÉuvernement'Tavoriser  ainsi 

«évêqwi sur  le  fanatisme,  après  Tavoir  voulu acca- 

msur  leurs  immunités  au  t^porel. 

L'archevêque  de  Paris  esf^iétesté  à  |fari^et  pa4|out 

royaume;  il  a  voulu  eng^er  le  curé  die  Charenton 

s  défaire  de  sa  cupci;  le  curé  ^^refusé  ;  Tacchevêque 

1  dit  enfin  :  «  Monsieur,  sachez  que  vous^tes  très- 

•dans  votre  paroisse,  x>  Le  curé  lui  a  répondu  : 

tous  les  bénéfices jîittfémettiient  par  cette  causer 

ne  garderiez  pas  votre  prélature ,  car  sachez  aussi 

vouajiles  très-haî  à  Paris,  vf^l^je  curé  a  été  exilé 

^fMjb^de  cachet  pour  cette  réponse. 

rfparle  éf  plusieurs  tyraimies  de  ce  prélat, 

foirer  au  mariage  des  filles  enfermées  dans 

)uvents  par  ordre  fxprès  du  Roi.    Il  voulait 

re  sécluire  par  leurs  prétendants;  le  prétexte 
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était  Ja  religioD  calviniste ,  ia  cause  en  était  leurs  ri- 
ches^ ^  les  supérieuni  et^bs  tuteurs  ont  traversé  quel- 
ques-un^ de  des  i^oupsl 

CepenàÙte|j|1t6f  voudrait  écarter  les  cabales  :  à 
djgtque  chose  que  lui  propose  quelque  courtisan ,  Sa 
MajesstOTépond^R  Quielle  cabale  vous  a  poussé  à  me 
demaÉder  ceciîj^ 

r>  jLjon  vient  d'accorder  une  place  suraïunéraire  de 
dame  dim>alais  de  Madame  la  Dauphine  k  Siribé  ;f)ie 
Blaugiron.  Dépenses  nouvelles  partout,  excès  de  fe- 
Vielles  à  ^  Mttr^ 

Il  est  déddë  que^'on  ^iftt  agrandir  la  salle  de  FO- 
péra ,  et  \ fendant  qfi'on  la  rebàtfaa ,  le  Roi  prête  la 
salle  des  mlEtchflies  aux  Tuileries.  ^ 

.  ^4>rG4Pince  de  Bretagne  ne  paye  "pl^  rieti  dqpuil* 
qu'on  <^roit  les  rôles  avancés  ;  its  sontpqus^  avaq^x- 
cèft,  et  Ton  irbse  contraindre  les#;ontribuables. 

'  Uon  a  changé  le  ^r^cteur  du  vmgtièm%  en  L^b- 
guedoQ,  parce  qu'il  était  trop  modéré  et  trop  éqi^*^ 

tabir.        %   .  '     . 
>■ 
1 7  avril.^  —  La  gMide  nouy^e  d'hier  est  que  1^ 
véque  dé  Luçon  vient 'd'appeler  a&'TutiiiMj^cilefdelà 
.  bulle  Onigenitus.  Considérant  les  mâu1l^pi'ett|j|^^u 
royaume  de  plusipn  plus  jusqu'à  ces/tlerniers  teAnl, 
il  expose  qu(  ce  partînest  nécessaire.  Son  j^om  de  fa- 
mille est  Verlhamdiit  ;  il  aviit  été,  père  dîiKOratoire. 
L'évéque  de  Mirepoix  l'a  extrêmement  maltcCité  ^  0U* 
ce  vieux  moine  traite  présentement  cqfttme  dSSaquais 
les  prélats  qui  le  contredisent.  Il  a  essuyé  biftn  dA  in- 
jures de  la  part  des  jésuites  qui  tiennent  son  sémi- 
naire. On  l'avait  exilé  dans  la  ville^  arrivant  à  Luçon, 
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il  y  avait  trouvé  grands  désordres ,  il  a  voulu  y^remé- 
dier ,  et  la  cour,  ne  voyant  rien  que  par  l'organe  des 
jésuites,  le  traversait^  au  lieu  de  le  favoriser. 

C'est  ce  matin  que  le  Roi  doit  envo]^r  $8ifS(|hj|res 
au  parlement  sur  les  remontrances.  On  ne  doute  pas 
que  ce  ne  soient  de  nouveUes  déFena^  de  procéder 
contre  Bouettin ,  et  ordre  de  conti«û|r  ses  foçctions^ 
')|lLqiioi  le  parlement  n'obéira  pas.  ^M'^ 

'  ^  XvL  lu  )e  sermon  du  sieur  Roussdbt,  cvi^ff^e  Smit- 
Laurent  et  de  Notre-Dame-de-Rçcouvrance  a  Ojfjiémàf 
scrniibn  prêché  ku  jour  de  Pftques  derpier.  CeA  un 
sotiiadotage  où  Ton  dit  de  graigid^s  injures  aux  ques- 
nellisted  ;  on  les  regarde  comme  des  réprouvés  j  Ton 


défend  d(^ommuniquer  avec  eux.  ^f- 

•Le  pèlné ($^>elain,  jésuite,  accused'avoir  prêchera 
flckisme  avec  violence  dans  l'église  du  tioviciat.  efi|  venu 
avec  ses  supérieu]]f^résenter  à  M.  le  premier  PttlL~M 
4l^  son  sermoiif  où  ilspréll^ent^qii^  n'j  a  rien  oe* 
v.i^ébensible,  im  ♦' 

18  iwnl.  —  Le  premier  président  fut  mandé  hier  à 
Versailles  pour  rec^oir  la  réffeoqse  ftx^reotilHrances. 
QpiN|fet  aMpdre^RAatMpdçît  lui-même  un  cour- 
rierSflr  M.  l'archevêque,  qui  arriva  enfin.  Sur  cela,  fut.* 
'remilK  au  premier  président  unJpaqfi^t  cacheté,  conte- 
nant céllâjltfponse ,  pour  être  duwrt-^*/natin  à  neuf 
hetu'es^|iH||pM^mM^  des  chambres  indiquée  a|<^tte 

heure;  L  »r  ^ 

jfwlu  les  remontrances  du  parlement  datées  du 
1 5  de  ce  mois  ' .  Elles  «onrfongues ,  belles  et  de  la  plog 


.è 


i .  Ccf  remontrance^  ont  été  inoprimées,  soit  sé^iar^q^hiit,  in-4 
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grailti#  force.  Bientôt  imprimées,  je  ne  doute  pas 
qu'elles  ne  fassent  un  grand  effet  dans  le  public.  L'on 
pj^ut  les  pomparer  aux  harangues  à  la  tribune  que 
Wsaîent'lfe  Romains,  pour  appeler  de  la  puissance 
publique  au  peuple.  Le  parlement  commence  par 
y  définir  la  4w^  Vnigénitus  ;  il  démontre  qu'elle 
ne  peut  élre  re^  de  foi ,  puisqu'elle  a  été  suscep- 
lâ>kuie  modifications  par  les  ordres  même  du  feu  Roi, 
et  qi|e  (K^j^ccepfii|^n  est  inséparable  de  l'explication 
des  quarante  évéques^  il  cite  au  roi  plusieurs  arrét^  4^ 
son  règne  qui  lui  portent  atteinte  ;.  enfin  le  parlement 
y  parle  tout  à  fait  en  Janséniste ,  comme  on  l'appelle , 
tacbe  qui  restera  longtemps  à  cette  bulle.  La  voilà 
énervée  pour  lcmgtemps;'au  Ken  de  l'avauler,  on  l'a 
recij|ée  par  ceci,  car  le  suflrage  général^^o  pifurlement 
est  quelque  cl)osé  4e  trèfifConfi||féiiq|pFdaos  les  ailaires 
.^publiques.       '"^  >?, 

»  Le  parlement  démonta  qu'il  n'y  aque  lui  seul  oui 
puisse  juger  du  schi^fK^ue  cela  jeecasionue.  11^  dte 
le  refus  de  sacrement  fait  à' M.  le  duc  d'Orléans^  pour 
n'avoir  pas  voulu  signer  un  acte  par  lequel  il  reeôn» 
naissait,^  petits' enfants.  L'on  iàmsice  des  horreurs 


L'on  dit  que^  dpDsles oonse^,  M.  deVsftault se 

monpe  parlemenlair^i^.  de  Saist-SéÉlip  Arieux  à 

son  ordinaire,  et,  [^s  que  jamais,^||  marquise  douce 

^t  pitoyable ,  fort  touchée  des  malheurs  public^^  des 


de  8  pages,  soit  dans  la  Gazette  de  flollande^  dans  les  Nouvelles 
ecclésiastiques  y  le  Journal  de  Barbier,  etc.* 
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oliagrins  que  le  Roi  a  de  tout  ceci ,  ce  qui  commence 
SL  la  faire  aimer  dans  le  public.  Pour  mon  frère  j  j'a- 
voue que  Ton  parle  de  lui  comme  plaçant  toutes  ses' 
espérances  dans  Todieux  jésuitisme. 

Les  jésuites  commencent  à  avoir  honte  des  excès 
où  ceci  a  été  porté,  et  ils  calent  plus  doux  pour  quel- 
que temps;  Ils  en  parlent  ainsi   dans  le  Vtionde.  Ils 
^viennent  d'envoyer  à  la  Flèche    leurprédicateur,  le  " 
père  Chapelain  9  qui  a  prêché  le  fameux  sermon  jiu  no- 
^iticitfi. conire  les  jansénistes^  le  parlemient  ne  le  jetant, 
^âinsi  que  le  curé  de  la  Recouvrance ,  que  de  prédi" 
^êiEgnts  et  non  de  prédicateurs.  L^  curé  d'Orléans  vient 
d'être  exilé.  L'on  assure  aussi  qle  le  frère  Bouettin  est 
^té  de  sa^gure  et  qU^K  Texile ,  mais  eu  lui  donnant 
un  autre  meilleur  bénéuce.  Ainsi  voilà  que  la  ccftÉ^a 
reculer^  et  qu'on  lui  doânera  quelque  raison.J|j[  est  dif- 
ficile de  prévoir  si  la  réponse^du  Roi  aux  remontrances 
esltjeràoe  ou  colère.  Les  apparences  ne  &ont  point  la 
dMére,  pQisqu'eUfl||Kirait  etinBbnée#en  autre  forme. 
Mais  le  pftrlemem  uoineu  aplne  pousserà-t-il  les  choses 
tejly  précaution^sonn||'P<^i*  prévenir'Tavenir  ? 
-^*Dti  m'assure^liiu'on'  a  besoin  (Ju  j^^lemeipt  j^ur 
enfreg^^un^^Éiivel  empru^j^tj^car ,  de  quelque  ^ôté 
que  iPretoutoe^e  contrôleur-général  y  il  voit  \x 
les  por^  fermée,  et  qu'on  ne  pâj^  emprunt!   . 
pers6niii^  si  le  ^rlement  |d^  m€^  son  ^^u  j  lesjpar- 
ticulic!^  étant.0trtout  (falsifiants  que  jamais.    % 
,  Sénac  vient  ^^ffé  déclaré  premier  médecin  du  Rq^. 
Depuis  ce  temps,'  on  le'liémasque  et  Ton  donne  c% 
choix  comme  ^s  plus  mauvais.  L'on  dit  que||'est  gn 
f^éléraly  et  digbè  de  la  recommandation  des  noailles 
qui  l'y  ont  porté.  Il  se  trouve  qu'il  a  été  jésuite,  puis 
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en  fuite  en  Hollande  où  il  a  été  ministre  calviniste, 
puis  en  Angleterre  où  il  s'est  fait  ministre  anglican , 
puis  enfin  médecin.  Il  a  de  l'esprit^  mais  peu  d'idées; 
il  ne  fait  que  se  servir  habilement  de  celles  des  autres. 
Stf  réputation  tombait  à  Paris  :  il  était  temps  >  dit-on  • 
qu'il  passât  à  la  cour. 

^     19  avril.  —  L'ex^idi^  mon  gendre,  M*  de  Maille- 
b(HSi|k{>aratt  se  prolonger,  au  lieu  de  se  raccourcir. 
Slon  frèfe  a  écrit  aux  colonels  de  ne  plus  s'adresser  L 
lui  pour  lec^fTaires  de  son  inspection  ,  ce  qui  prouve 
d'avanèt  qu'il  ne  fera  pais  sa  tournée  avec  mon  fils^^E 
qu'il  ira  faire  l'inspection  ailleurs.  Mon  frère  veut 
"*  maripier  par  là  qu'il  lui  doit^unition  Qusiî^.bièa  que^ 
«je j|f|ft  9  P^M'  avoir  négocié  des  affaires  d'ai^ent  dan^ 
son  dé[>jutement.  Que  d'affectilion ,  de  forfanterie  et 
4ie  cruauté  !  <       '  ^ 

'La  réponse  du  Roi  au  parlement  ^  leist  d'une  grande 
sagesse ,  et  aussi biendj^^lle  pout|iit  être {NMDT se  drèr 
4^  mauvais  |Ik  où  l'on  ^ait.    _ 
^Ile  Roi  déclare  qu'il  a.dqi'j^ni.le  curé  cl'0^|ftÉ^ 
qui  a  prêché  1b  faïuitisme,  et  en  efTdfjè  sais  qu'oÉ^^"" 
le  faire  enlever  aujoiJMrd'hui  avec  é^^Ê»jpSiZ:  la  itial*é- 
chaussée  et  le  oMiduiré  à^lli  séminaire.  Sa  Majesté  va 
aUlli  s'informëST^u  curé  die  Mus^yil'Évêaue;^. fille 
déclare  qu'elle  fera'  éti  J|Me  que  lë^^curé  ^e  âàlnt- 
Étid|hne-(du-Montfiarql|^Ke^lusdafissa  cum,  ptiis- 
cjyu'il  ne  s'y  prend  qu^éTIfne  AiÇoiMÉfepre  à  échaiïffer 
tes  esprits.  '^^ 

1.  Iiii|u*imée  séparément, et  reproduite  danS  les  Nouve^seccl^ 
siastiques,  21  mai  1752,  et  dans  le  Journal  de  Bé^jj^^  t.* 
p.  206. 
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Le  Roi  invite  le  parlement  à  continuer  de  luî^isi- 
gïïïBler  les  actes  de  schisme  qu'on  lai  dénoncera ,  de- 
cîlarant  qu'il  ne  lui  ôte  pas  la  connaissance  de  ces 
sortes  de  matières ,  mais  qu'il  se  réserve  le  droit  d'y 
^veiller,  pour  les  arrêter  par  l'autorité  mieux  que  par 
des  procédures  d'éclat.  '  * 

Sa  Majesté  veut  prévenir  tout  schisme  et  Tempécher; 
elle  ordonne  et  va  ordonner  de  nouveau  le  sitbnce  sur 
des  affaires  qui  devraient  déjà  être  assoupies,  et  qu'elle 
'  souhaite  qui  s'assoupissent.  "" 

Elle  déclare  qu'elle  a  conduit  heureusement  ces 
âSaires  pendant  plusieurs  années  où  l'on  n'en  enten* 
dait  guère  parler.  > 

L'on  ui^a  mandé  ce  matin  que  d'abord  cetlé  r^  ' 
pense  avait  élé  mal  prise  à  l'assemblée  des  chandbULl 
que  l'on  craignait  quelque  parti  vif,  et  que  le  moms 
serait  de  nouvelles  remottjbrancift..  ^ 

,  Cependant  iPlf'ptissé  à  midi  que  le  ^padement  pro- 
céderait sur-le-champ  à  un  projet  de  nouveau  règle- 
^  ment  sur  l'afTaire  de  la  ^Constitution ,  0n|ue,  selon  les 
'  éfÊfV^i^ces ,  ce  jmraHl  Varrét  de  1732  que  l'on  pm- 
^  c||ait  pour  base.  Cet  arrêt  ruUdoooë  après  lé  lit  de  jus- 
tice dé  1730  et  jjHiur  le  c€frnf^  ;  il  ne  donnait  point 
1/^nstitution  pdir  règle  ^e  foi ,  et  il  défaMi||ait  que 
l'on  pbursuivlt.tlI^uiet^ii'Roi  pdir  cette  ^aire. 

P   ,;«!  avril.  —  L'Jiéque  de  *iM(ireponr  est  toqdb^^a- 
lade  de  chagrin;  il  a  une  grossjjg^jfvre. 
^Les  éléques;sef[^p^mnt  à  éà'iré  vivement  obntre 
l'arrêt  du  Mflbment  qui  flétrit  la  Constitution. 

II  y  a  eu  avant-hier  au  soir  un  conseil  de  dépêches 
lenn  touchant  les  décisions  dout  il  s'agit  ;4'on  prétend 
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qu*il  est  (Question  d'altérer  œtte  décision ,  mais  il  n*en 
transpire  encore  rien . 

D'un  autre  côté  ,  Ton  sait  que  tout  ce  qui  entoure 
le  Roi  ne  lui  parle  que  de  Tamour  de  ses  sujets  qiivil 
a  regagné  parai  tolérance  sur  les  matières  de  religion, 
et  de  l'État  déchiré  par  ces  vilains  prêtres  vindicatifs 
et  ambitieux  ;  on  lui  promet  avec  raison  un  règne  long 
et  heureux  y  et  la  fîuMe  cet  ennui  mortel  et  de  la  triste 
turbulence  que  lui  causé  la  bulle  Vnigenitusj  depuis 
que  Vévêque  de  Mirepoix  est  écouté. 

***  devient  beaucoup  plus  poli  et  plus  doux. 
^  Jtf.  le  chancelier,  allant  avant-hier  à  Versailles  pcnn 
le  Êonseil,  eut  son  carrosse  et  lui  versés  en  route  pai 
le  carrosse  de  Messieurs  Boulogne ,  second  accideni 
-^SfSbiauvais  augure. 

/'L'on  m'assure  que  le  grand  conseil  a  député  au  chan- 
^  celier  pour  lui  représenter  qu'il  ne  pouvait  se  cliargei 
des  afTaires  xontentieuses  des  hôpitaux  de  Paris ,  les 
avocats  n'y  voulant  plus  travailler  à  leur  tribunal ,  et, 
eumme  toutie  but  de  ce  changement  aux  faôpitau] 
provient  de  la  persécution  consâtutipnuaire ,  Ton  pré- 
voit que  cela  va  changer ^t  que  cela  reprendra  sa  forme 
ordinaire.  *  -• 

22  avtgiL  — OvikOL  eu  hiMr  matin  Itf^houvelle,  par  un 
courrier,  «pie  tout  le  baaMHIble  de  Id  ville  de  Rouen 
était  hornblenfënt  révolté,  et  qu'ilvs'en  fallait  bic^i^ue 
la  sédition  fut  apaftiié0  au  jaépart  du  courrier  ;  que  cela 
a  commencé  par  une  femmoMtei  acaèta^  quelques  livies 
de  coton  jpt  qui  le  trouvait  trop  cher  à  £l^^|se  des  nou- 
veaux droits;  que,  les  commis  de  ce  droit  étant  surye- 
nus ,  el]e  a^it  donné  jin  soufflet  à  Tun  d'eux ,  et  que 
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ces  commis  l'avaient  frappée  à  leur  tour,  ee  qui  avait 
amassé  du  peuple  ;  puis  la  populace  s'était  attroupée 
jusqu'à  huit  mille  hommes  ensemble,  et  qu'il  y  avait 
eu  beaucoup  de  tuerie ,  car  ce  peuple  normand  est  fort 
méchant;  qu'il  avait  pillé  trois  ^os  magasins  de  blé 
que  le  Roi  avait  en  réserve  dans  des  couvents  pour  la 
provision  de  Paris^Ce  sont  des  blés  venus  d'Angleterre 
€i  qui  ont  coûté  fort  cher;  ce  pillage  peut  faire  enché- 
rir le  blé  à  Paris  aux  premiers  marchés.  .  -  - 
*'  Or ,  il  n'y  avait  personne  à  la  tête  de  la  ville  dé 
Rouen  pour  y  commander ^  quand  cette  bagarre  est 
arrivée.  L'intendant  La  Bourdonnaye ,  le  premier^^- 
sident  Pontcarré  étaient  à  Paris  ;  ils  sont  partis  'sur- 
le-champ^  ainsi  que  M.  le  duc  de  Luxembourg,  gou- 
verneur dé  -la  province  et  de  la  viUe  de  RoueriT'Les 
nagistrats  ont  eu  bien  de  la  peine ,  on  a  donné  ordre 
sqr-le-champ  à  trois  régiments  qui  sont  dans  les  pro- 
Vnices  de  marcher  à  Rouen  pour  réprimer  et  pour  pu- 

*La  mar^ql^e  vient  de  faire  passer  une  affaire  (fii 
rapportera  beaucoup  d'ax^ent  à  ses  créatures  :  l'An 
donne  les  charges  de  ri^%Hurs  d^  saisies  réelles  à 
ceux  qu'elle  protège ,  au  moyen  de^^lôi  les  longs  abus 
cessent  dans  œtle  partie.  L'anci#^^]|rocureur-gén4^ 
en  profitait,  et  ce  désordtB^  qui  est  clepuib  longtemps 
en  souffranoe,  lui  valait  8^.000  livres  de  ri||te^,  à  quoi 
i|'â  am4bé  de  granldes  rici|)èsses.  '   w*  « 

Mon  gça^r^,  M.  de  Mail^f^ois,  pi  toujours'mâl.en 
cour,  et  il  «l'y  a  pas  <i'jtpparen«  qu'il  y  revienne  de 

i,  V|>yez  sur  celte  élneate  FIbquet,  Hiiênlre  du  parlement  de 
Normandie^  t.  VI,  p.  dlO  etsuiv.  * 
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si  46t.  Le  Roî  était  mécûnteot  .de  sa  dissipation  à  la 
cour,  même  son  libertinage  le  ruinait  et  lui  faisait 
manquer  son  assiduité  près  du  Roi  ;  il  est  alitmé  de 
dettes  et  manque  de  toutes  ressources.  Il  ne  poiim 
avoir  le  commandement  de  Provence,  parce  qu'il  7  a 
fait  entrej^rendre  de  grandes  affaires,  comme  un  cslûsuF 
qui  lui  aurait  valu  beaucoup  d'argent ,  et  une  juslj^ 
sm*  les  fourragai ,  ce  que  mon  frère  a  senti  et  n'a  pis 
voulu  autoriiser  à  cause  de  cela.  H  est  mécontent  de 
1iiK>n  frère  et  de  mon  fils  qui  l'abandonne ,  il  dit  qu'il  a 
fait  jifour  mon  frère  des^  sacrifices  inouïs  qu'il  n'in- 
dîgftfr  pas,  et  qui  pourraient  bien  être  mon  affaire  du 
trâiteae  TiÀrin  manquée. 

^  avril  —  L^on  a  mis  dans  la  Gazeiièlm  France 
d'hier  l'aiTet   du  parlement  contre  la  Constituticfn 
Jphigerutus^  et  qui  marque  que  la  cour  l'adopte..  H- 
eiit  vrai  que^  comme  c'est  l'ouvrage  de  M.  de^ttachafflK^ 
Mj)|p  Saini-Contest ,  sa  cr^ure,  Ta  adopté  avec  joie 
^Hr  le  faire  mettre  dans  notre  gazettc^^l;, 
^11  va  eu  fai#au  soir  un  copseil  de  dépêches  à  Ver- 
sailles toucU^f  cette  affaue^pais  je  ne  crois  pas  qu'on 
V  change  rienlftîgxCiii  a  été  indiqué  précédemment,  et 
■|  illauvais  ôoiip||h*s  n'y  auront  faif^^a'acte  dr\jdf 
(flaisance.''      ^\  .  *-  !i^" 

^  il     . 

'\29a\f0.  — LatftéditidUgest  apaisée  à  lilhien.  Le 
dfè  dé  Lmemb!0«^,  y  fjtont  arrivé  trop  ^d ,  n'aura 
plus  qu'JrDriUer  ààfxs  son  'gqllvernemeîltpar  sa  dé- 
pense, et  «à  j^uir  quelque  temps  ddfii  appointements 

1 .  Il  est  aassf  (lani  le  Journal  de  Barbier  y  t.  V,  p.  208. 
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wllD<leftent  quem^oi  4^  Idi  payer  inutilement, 
i^dtix personnes  de^tuëe^^rts  la  sédition. 
■%^6lf  d'ifugyK»^r  a  Paris,  quoique  les  ap- 
isak  1k  r|^coU2fi[iept4&<imifables. 
duit^^  s'assemblet  dans  *la  rAe^  Saint -André- 
l%>ut  Çfif\&}L¥  a,  d^^qilès  à  Paris,  pour  ca- 

3i^4'q|rrét*i4P"^^Qi^^z  I^  y  ^  trop  d'évé- 
|ik*la  capitale  ;  %  procureur  général  travaille  à 
igX^r  pour  âUer«Cffiacun  dan^  leurs  diocèses  : 
d|}oif^et  la  charge  de  ce  magistrat  de  les  ren- 
insi,  QD  leur  dî^anf  que,  s'ils  ont  des  afiaires 
iniales  à  WSÎs ,  fl  s  en^charge.  : .  'I 

iljékènt  de  Bretagne  tient  de  flétrir  un  curé 
lit  conduit  comme  "celui  de  Saint-Étienne-du- 

*  V    ■  •  .  *  -*^   ^ 

*A#  r  /  ',  ♦       .        ,  .  .;** 

lAvéque  de  Paris  refuse  au  Roi  de  concourir 
fplacer  le  cnré  de  Saînt-Étienne.  Ainsi  il  faudra 
oHI'e|nprisonner  par  l'autorité  royale.  La 
I  ^t^pfi  savoir  si  Ta  cour  se  conduira  en  ceci 
i^rjlicipfes  et  une  conduite  suivie.  Certes  )è 
est  partagé.  Le  garde  des  sceisiuz,  secopdé 
vcurite  et  ^'un  gros  parti,  favorise!^  conseils 
étnence  et-^  de  la  raison ,  d0rC0^:i||n'on  appelle 
rhui  jansénistes;  le  reste  di&  ||iinistres ,  avec 
ites  et  les  constitutionnaires ,  pousse  le  Roi 
ation  contre  le  parlement.  Il  est  à  craindre 
décisions  du  trône  ne  participent  de  ce  se* 
urti.  Une  direction  mirpartie  serait  bien  %t{^ 
affaire  si  délicate;  elle  donnerait  au  sceptre 
i  ressemblance  du  règne  de  Henri  III  devant 

ce  parti  du  molinisme  est  doucereux  et  se  mé- 

14 
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nage;  il  observe  les  yeu\  du  Uoi ,  il  le  tMe  et  ne  le  .' 
poussera  poiiU  sans  sûreté, 

.  Car  il  y  a  dea  fanatiques  des  detix  ctttés;  ceux  du 
jansénisme  ont  eu  kt  rehgioir  et  la  conscience  pour 
principe,  ceux  Ai'molinîsiiie  n'ont  en  que  l'anihition 
€t  la  tyrannie.  Il  est  vrai  que ,  parmi  ceux-ci ,  les  slU' 
pides*"  tont  devenus  fanatiqnes  par  conscienee  ;  et  sonl 
les  plus  sots  et  les  plus  grands  boute-feux ,  eora^ 
pour  Rome  contre  leur  pairie.  Ils  ont  leur  danger, 
mais  ils  seront  menés  et  ramenés  ||ar  lofi.  fourbes  (\m 
leur  coniniandeiit.  '   ^^  ^        ,     >  **  VpjT  ' 

25  twril.  ^~-  La  séditjpn  de  Rcftén  UIlH^iiWftii 
finie ,  mais  on  y  laisse  des^rouet  ]A>ur  ^Î^/^^mJ 
veiller  aux  monunients..ViQg|  tavaÂnpfqpt  nfiu^, 
dix  mille  mutins;  on  en  pendra  quelmies-u^l^     <t 

Le  fond  de  cette  révolte  est  la  mi«ère  et  uâe  \dlfoH 
stupide  (comme  on  en  fifît  s(|^vent  ici  h  41  l'dta  pv^' 
fèrç  le  riche  au  pauvre  :  on  a  défendu  10  V^^di^o^ 
ton  sans  passer  par  le  marché'  public  f  de  JM' arrive 
que  les  pauvres  n'en  peu+ent  avQÎr,,  et  qu'ils  doivent 
passer  par  les  mains  des  riches.  Or,<à  HouenAqutDtilé 
de  pauvres  viennent  de  la  Glerie  du  «oton.  Ils  voyneat 
aussi  des  magasins  de  blés  dans  leurs  murs,  qui  ne  leur 
élaient  pas  destinés,  mais  pour  Paris  ;  le  désir  d'avdr 
du  pain  à  bon  compte  les  a  tentés ,  ils  ont  pillé. 

26  airil.  —  Mme  de  Pompadour  a  un  gros  rhume, 
ce  qui  a  empêché  l'opéra  de  Bellevue. 

Il  parait  certain  aujourd'hui  qu'il  n'y  aura  point 
d'arrêt  du  conseil  pour  casser  celui  du  parlement.  Au 
dernier  conseil,  il  y  a  encore  eu  partage  et  diviùon  entre 


>  y 
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J«  iiiinislres.  Ainsi  voilà  plusiètirs  fois  (ju'on  se  divise, 
Cl  l'on  ne  conclut  jamais. 

Le  mandement  de  l'arclievéque  de  Paris  était  déjà 
tottt  [>rél,etroa  eu  avait  tiré  quantité  d'exemplaires; 
''Âil  e&l  venu  des  ordres  a  Viiuprimefir  de  ie  brûler.  Le 
Roi  a  mandé  cet  archevêque,  q|uî,' ayant  été  uoe  demi> 
beure  avec  Sa  Alajesté,  en  est  sorti'  fort  triste,  à  ce 
'^u'on  a  observé. 

^^l'Sril^  iMSmt  de  Gndré,  intendant  des  Menus 

«fhiiéÉrs- 4M%oi,  Viedt>d'être  exilé  à  Moulins,  avec 

'^rdMrdeve,  défaire  de  sa  charge,  que  l'on  a  donnée 

a  ^mjrijde  Ga|ny.  Le  sieur  .de  Cury  a  le  même 

'téàfe^MQfètemeïif..  C'est.la  querelle  du  duc  d'Au- 

moBt  (nîi^]^'oti  venge,  parce  que  ces  deux  inteodants 

vatfaiRlt'Tolertout  seuls^  sans  en  faire  part  à  MM.  les 

uro^^^gentilshomifaes  de  la  chambre. 

,  J^  révolfe  «st  Tinie  à  Rouen  au  dedans  de  la  ville, 

nî^'la'amipa^e  est  révoltée  de  toutes  parts.  Il  y 

court  âts  MoAnands'armés  au  nombre  d'environ  seize 

'^mille  h(^ines,  qui  mettent  à  contribution  à  grosses 

«miole»  <f  argent  les  couvents  et  les  ch&teaux.  Ainsi 

Yoa  va  être  obligé  dJy  faire  marcher  des  troupes,  comme 

CD  a  fait  àsÂrles  en  Provence.  La  misère,  le  manque 

de  [taÎD  et  d'ai^nt  en  sont  la  cause,  et  l'on  commence 

à  tuai  augurer  du  bien  de  la  terre  à  cause  du  grand 

sec  qu'il  fait. 

'  2B  avrii.  —  De  ces  malheureuses  circonstances  et 
«les  aRaires  entre  l'église  et  le  parlement,  le  EVoi  tombe 

-I .  II  pantt  qa'il  kmu  en  place. 
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dans  une  tristesse  profonde j  ^oiqulTaflècte  quelqw  * 
gaieté  au  dehors.  Il  a  méipe  plaisanté  sur  la  révoJtt 
de  Rouen,  mais,  dans  l'intéfiefir  d«  sa  société,  il  ea 
a  été  pénétré  de  chagrio,  et  nen  ne  l'eu  peut  tlr^r. 
Sa  Majesté  n'en  imagiAe  aucuD^r^emeide  en  changeant 
de  ministère.  •  .     _ 

La  marquise  s'arroge  rfaSoueur  d«^Eirjfak  revèoir  ' 
le  Roi  de  l'aDimosité  qu'on  lui  «vaib  iu^J^rée  cd!!|re 
les  prétendus  jansénistes.  Ainsi  tout  conspire  neiuvti- 
sement  pour  persister  dans  cet  euiéUInt  ^ti  de-pau 
et  de  tolérance;  mais  je  voi^  d'autres  dUmlKes  du  . 
ministère  qui  poussent  à  des  résolutions  bi«n  oppo- 
sées. *         -»^  ' 

Les  gazettes  étrangères  gisent  me  l'int^D^nt  de 
Languedoc  poursuit  avec  plus  de  diligence  que -cï- 
devant  les  religionnaires,  etque^par  là,  il  ftnt  eu 
familles  entières  qui  vopE  habiter  la.Su&se,  ile  MMe 
que  cette  province  se  dépeuple  par  cette  dkus^  -aucs 
bien  que  par  celle  de  la  persécution -finaficllre  ou 
vingtième  en  nature.  '  '         , 

29  airril.  —  L'on  a  eu  ce  matin  à  Veraaïlles  un 
courrier  de  Rouen  par  où  l'on  apprend  que  la  révofc 
continue  et  augmente  dans  toute  la  généralité,  et  que  . 
cette  '  sédition  a  pour  objet  le  manque  de  pain.  L'on 
a  piUé  plusieurs  marchés,  comme  ceux  d'Yvetot,  de 
Caudebec,  etc.,  et  l'on  craignait  pour  les  mardiés 
suivants. 

Le  parlement  de  Rouen  a  reudu  deux  arrêts  qui 
méritent  critique  tous  les  deui  :  l'un  pour  pendre  sur* 
le-champles  séditieux,  sans  Bgure  de  procès;  l'autre, 
qui  déplaît  beaucoup  à  la  cour,  pour  faire  visite  àe 


[Avril  |7tt|[        D^  AaRQU]|»D*  ARGBNSON:  2i  B 

"  Woélgl^ésu^Alt^^  dji  Roi,  afin  de  savoir  quels 

ifesodt  et  l^^bUer,  far  le  peuple  se  révolte,  dit-on, 
sàc|dm  qu'H  y  a  des  magasins^dans  la  province  desti- 

-  vîéi'ii  Pai^y  et  croyant  qu'ils  sont  composés  de  grains 
de  la  province.  Ceptndbnt  ceg  magasins  sont  des 
oAiVres^ecrètesftdu  ^uV^Miement,  qui  les  manœuvre 

^<{ii8  main  pour  soutenir  le  prix  des  denrées,  et^  met- 
tant au  jour  ces  dép6ts  ^sçcretSi,  les  marchands  en 
seront  ^écrédités,  et^  le  Roi  y  perdra  ses  avances.  Le 
premier  président  mand6  que  cette  délibération  s'est 
p^ssée^cQutre  spi)  avi». 

bsEf  pvlemeiJ^  de  Rouen  imite^Ià  celui  de  Paris  en 
voulant  s'aérer  çanl^le  gouvernement  politique,  et 
eela  embarrasse.      ""         .,        « 

La-des^s,  Ton  d^^nde  dR  troupQs.  J'ai  vu  donner 
Torclre^dlr  tft^  r^ments,  mais  il  y  a  un  troisième, 
piai^||^ers«B^uvais,  que  Ton  aarcTe  pour  le  faire  avan- 
ter  vers  Cfécjii-  peodant  ]fd  s^our  que  le  Roi  y  fera 
iDces4imftien%i^pK>ur  îa  pi^opre  sûreté  de  la  personne 
de  Sa  Majest^'  précaution  qui  fait  treinbler. 
4  YAiJà^donc  tof^é^a  ^rov)bce  de  Normandie  qui 
s'ippcMKp^  uné'¥é^]Q^'^én(A|ple  pour  sa  misère;  cela 
i^lHlj^ehe  de  ^aris;  le^manque  d'argent  en  est  cause, 
et  le  manque  oargent  va  se  faire  ressentir  dans  la 
capitafof  car  le^  recouvrements  des  grosses  tailles  de 
Nçfmandie  vont  devenir  fort  difficiles.  Tous  les  rece- 
yèifrs  généraux  commencent  à  se  plaindre  de  leurs 
embarras;  ils  avancent  au  Roi,  ils  signent  leurs  billets, 
maïs,  les  taillabjes  payant  mal,  l'argent  ne  leur  rentre 
plus  comiQe  ci-devant.  C'est  par  là  que  l'autorité  et 
la  cour  manqueront  subitement,  après  beaucoup  de 
vains  efforts  pour  éloigner  la  banqueroute. 


*  • 


J'ai  appris  à  Versfiyes  ^e  le  R(^  jski^hÉJI^  iniir 
moments  dans  de  g^^dt  accè^  de^^^e,  et  que  ht 
marquise  fait.de  9on.|pûeuX|pour  le  dissipàf^  aiflÉj^'-  ' 
courcissant  les  sëjour&^et  miiltipliyit  les 'Voyages  k 
diverses  maisonft.^lje  sçcoqià  iPyage  de  Marly  {rijttol^ 
rompu,  et  Pon^  y  substituent^  ^<^^^  ^  Cféâj^.       V* 

J'ai  eu  un^  longue .convei^tlRiavec  M.  de}Say||{t* 
Contest,  secrétaire  dJÉtaf  des  affaires  ëtrai%ères.  Je  }p!i 
ai  trouvé  plasiei^ns  «^principes  de  raison ,  détestant  left 
entraves  que  le  consoil  met  $bx  afTaires^  mais  suibcom- 
bant  sous  bien  des  so]$hismeft  quilteit jsrévalli  àja 
cour,  comme  le  dlynger  dont  sei%e vvWr  ^pMtt#%  « 
progrès  d'autorité  aans  Yêto^^Êffi  tie  ik  MSqaqfï  d'Âd- 
triche;  en  quoi  j'ai  i^onnu  les  ^inoccupations  autaA' 
chiennes  que  iu^ iiispir<l%em4^éç];ial  de  NoaUles. 

Il  parait  une  'épigramme1Saltei|p  oAr  ll|||mJl^ui* 
de  Pompadoqr  '  ;  oif  Is^oc^mpare  à  Agn^  Soie]|igBl  a 
chassé  les  Anglais  de  F&nj^  et  on  féi||itè  notre  odÉf 
Agnès  d'être  destinée  à  ^);iÎ2^^  uii|^P|||^f^^iè|||& .  pu- 
blique,  qui  est  les  jésuites.   "  '       /  •  *  »  v 

M.  Berryer,'  lieutenant  de^{^ol|#  a  re^u  ^pjlnpte^ 
au  Roi  de  la  joie  univgl^llif*A^i^levik^pris  sur  * 
l'arrêt  du  parlement  et  sur  la  fi^on^  jefia  BfajmPi 
afin  qu'elle  ne  retouchât  plus  à  vat^  si  bolme  Bi^ 
sogne.  ^  **^  ♦♦'„ 

L'archevêque  de  Seas  est  retourné  à  Sens,  di^t 
qu'il  ne  pouvait  plus  rester  dans  ijn -pajs  4iérétique 


1 .         Au  livre  du  Destin,  chapitre  des  grands  rois. 

On  lit  cçs  paroles  écrites  : 
De  France  Agnès  chassera  les  Anglois, 
Et  Pompadour  les  jésuites. 


1  c 


[ma  ii^       a>|||i|ARQUlS  ^ARdt$S(Mf(.  Si  Si 


-Gp  Itai  a  dén^ntté  au^  mai^chal  de  jA3ailles  pour- 
qimi  U'^étay  i^é  si  iRmg^mf^s  d^kfi«a  haine  et  dans 
^paçâibn  de  pq|(|iiilvre  les  ptétenSus  jans^istes;  ce 
fiAiÀpidmstre  loi  a^Ssonté  l'hisIpiiÉde  la*Coii9titution 
QÙ  wQ/à  OBclè  a  joué  lia  rôle,  et  I^l^  denian4é  très- 
httoÉi^eDtflÉ^      de  roifoW  trompé f  çxyoAne  le  nii- 


*  «^«u  ♦ 


JL'JMbev^9l|  de  Tours  a  a^i^rëtrâcté^fea^ordresy 
ctfjrlijll  4^i|dàre  oodiâatiilkyjPavait  exigMes  dou- 
^^p^  pi'^ttjflk  \iD«i|d$>fl|Ml  d  tyil^c^er  «Dus  les  fidèles 
•iîC;Ja^504|missiQii'^  la  bulle./  *      % 

^    Le  manftniÉit'^e  ITaroie^qiife'tfe  I^ris,  dout  on 
A^aiÉblftlâ  la.puIjUc^tionyWdoM^       des  prière  de 
émrfbi  sur  Jfi  d^^tae^  poâr  la  Joi  Où  le  paf - 
t^4l|f^Parjs  eijbsait  lin  dioQ&e.     «    *' 

^^.^^^^à'^^^^^^^^^^'^^'^^^^  ""  acte  d*ul- 
m,  çn  féfui||tii|^4^Tni4uvelei;»le  mariage  de 

Vi  ]\v^0mm^,  qui  ne  s'e^  pasf  célébré  dans  le 

temp»  suivi^âD^P|E>is  civiles/tanttia^^ue  la  discipline 

■donnée  pa,|^  le  èbopie  dEe  Trente,  nSifis  non  reçue  en 

Fra|p#i(^end  ceiitoiaffa^lrraiifisamment  solide. 

»  1*'  /7fa4«iNJ'ai  vu  ëes  relations  du  soulèvement  de 
ftoQen ,  puis  de  la  INohnandie  qui  font  trembler  :  il 
y  avait  envirop  quinze  à  seize  mille  révoltés  dans  la 
ville,  et  cela  passe  de  'beaucoup  ce  nombre  dans  la 
canajSàgne. 

Par  les  lettres  du  28  avril  que  j*ai  lues,  cela  conti- 
nuait encor^  et  le  pay^  de  Caux  était  pillé,  surtout 
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aux  jours  de  mflrclhS,'de  sorte  iqgie  pe^pDDe  M'osait 
plus  apporter  auxdi^  inarcl^és.  '     *      v  » 

I/oD  craignait  ^e  cela  ne  gagnât  la  ville  ^  B^Q^'  * 
lité  de  Caen^  ,<oii  sont  les  peuples  les  plustnutiiii  et  ks  . 
plus  séditieux  de^Fmnce.  *       *         j      ".   ,ïi^ 

Par  ces  rlhrOlteS  le  mal  augmenté  détruit  tout  n- 
mède^  tel  qti*on  e^  uàit  pu  apporter  jusque^  àceQe 
heure;  car  les  séditieux  pillent  les  magasins  (Jue  le  '■ 
gouvernement«avait  étaMiâ  pAir  manqpivrer  àecrèter 
ment  le  prix  et  la  ^qpinution  du  bleuet  le  parlement 
les  fait  conoaftre .      *  «>  -  '     ' 

Sans  les  troupes '^mo^es  4  Rouen /les  séditieux 
pillaien(  le9  caisses  dtt  ngi,  ]pi|ii[i  aQtfîèût  cl^  tous  ceux 
qui  ont  de  l'argent.  ■  '      ' 

On  a  dû  exécute»  hiei*  ef  aujou]^3|)ii  {dusieurs  dei 
ceux  qui  ont  été  pris  diy^la  mêlée,  mais  Qi):^iait 
jeter  des  biirets  portant  que,  si  on  les*^  suppUcial^ 
feu  serait  ny^  aux  ^uatfe^uis  «et  au  milieu  dé  'b 
ville.  ^     *     "^  -     *    ' 

Mais  une  ci]|^onst9 Aiys ^^  pire  déboutes,' qo^. l'Ai, 
m'a  confiée  lii^^  eSt  qucT,  parn^'d|^  révolté%I'oD 
avait  remarqué  des  dangers  quf  "aniai|ient  et  qui 
discouraient,  même  qui  réptndai^t  de  yargent  et  qéf 
payaient  ce  qu'ils  prenaieQt^r  fc^ce.^  ne  soaihy(^t, 
comme  on  a  dit,  des  assommeurs  de.  faris,  ni  des 
chasseurs  et  des  braconniers  de  la  camp^ne;  il  y  a 
toute  vraisemblance  que  ce  soi!t  des  étrangers,  des 
Anglais,  des  Autrichiens,  des  Piémontais,  de  nos  ré- 
formés qui  excitent  partout  le  feu  de  la  révolte,  pour 
embarrasser  la  France  et  l'empêcher  d'agir  contre  les 
desseins  des  ennemis,  et  aujourd'hui  surtout  contre 
l'élection  du  roi  des  Romains* 
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/Ainsi  TTfMPnfrjfc^  occupe  à.gbrder  nos 

jupiWproving^sÏT^^  Von  y^  preu^  garde 

^^ÊLÎfbMprès  ^ans  la  diffi'ibutiqfb  procliaineidies  tt#u- 

peSy^^qgès  la  revue  des'  impâcte'urs.  L'dÉi  craint  que  le 

^peil  ne  jgagpe  dejppoche  eq  procHej^et  n'arrive  jusqu'à- 

*   Fiàris^doiilv  toutes 'les  provinces*  soni  jalouses.  Les 

apparences'ne  sonf  pas  belles  poiirjes  biens  4eJi^ert*e; 

la  sécneiçe^  gienace  tout  ée  stérilité,  et  Ton  dit  tou- 

joqrs  qu'il  y  a  bienJoiff  d'ici  ^li  içois  dé  septembre. 

ydl^iènt  d%rréter  le  lieutenant  ^e  |oi  de  la  cita- 

«*   délie  c|e  ^rasbQurg^^rce'mi'il  rafsak  tenir  à  M.  Klin- 

''     les  letfi^s  et  d#  avis  pârtictiliêrs.^  Mais  par  quelle 

ivencf^  oela  était.iWutorisé?lCliDglin  dfc  demande 

autre  chose 4|u'à  étire  juge  par  un  parlement  quel  qu'il 

ikoil;  il,. exç)ut«^éuletnej|t  ceux  de  frontière,  ee  qui 

aSàn^fCy  dit-oiif)  qu'il  a  bien  des  choses  à  alléguer 

Q^jûbre  éêS  gens  et^place.  Tout  ^eci  paraît  soufflé  par 

Af .  de  '||bcffiiuï||mj|t«t  pour  lui  Tintendant  Sérilly.  Il 

"^udrait  <{iià.  cette^a^fere  fût  finie  pour*le  bien  de  ma 

»  2SJP}f¥-  -^  L;'^j^|t^d  i^onseit^ant  annoncé  parait  et 
VLa^,  29  avril  %  I^  Roln'y  gronde  point  le  parlement, 
[>iium^  avait\litr  %  Mije&té  rappelle  la  déclaration 
u  ^enee,  ûfiriS^lè  (fu  lit  {li^ustice  de  1 730  et  l'arrêt 
^e  1731^  lefttQpt  tendant  au.  silence  sur  la  Constitu- 
tion. SJIe'  se  JJrjipose  de  nommen  incessamment  une 
c^onimission  d'évéquçs  et  xle  tnagistrats  pour  y  exami- 
fer  les  fait^de  contravention  au  silence  prescrit  ;  elle 
rdonne  aux  cours  de  lui  rendre  compte  de  ces  faits 

I.  11  est  dans  les  Mémoires  de  Luynes,  t.  XII,  p.  267. 
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de  coDtr&veatiou  poui^J^  retenir,  tes  examiner  on 
les  reayiif^er  aoil  aux^|tn}ues,  M>it  aux  tribunaux.  Ou 
y  a^ète^lusiebrs  disbosilions  des  fameux  arrêts  du 
parlement  de  Paris  du  1 9  àvKI .  Ou  observe  de  ne  pro- 
noncer cetft  loi-ci  que  pac  arrêt  du  conseil,  et  non 
pardéclarâtiot^ce^lRÎen^i^te  lennu  enregistrement 
aui  c*i«-    ■  * 


3  mai.  —  La  iu|p|nle  de'Paos  est  que,  i 
quelques  jouis,'e^i^ryToyaT  est  têhaé,  ^    ^ 
qu'une  ou  deuxtfo»  par 'jéraaB^fba:  l'ouvre  justjiili  >* 
kilit  heuife  du 'faïa^jeulemeà^ll^t;  pendant  Q«||M 
d'heuves,  iyauneatnueaœdfe:aKindç^lh4^carn%|^ 
qui  fait  soptir'les'HlîKiçultés  de  f^hubeft  cel«  scdIÎ^ 
dit-oiri  la  fkillite  rtijale.        4t    ""       *    -   v'itt       ^' 


û  ne  TauP  pas  moins  de  9oisaDl&  milUftOa  4I  ff\. 
pour  femeltre  le\coi^nt  de  ses  (jplncea  à'unfe  «m- 
tion  supportable,  et  Ofniment  ÀtlC^/^^^tnc^ifl^  n'y  a 


plus  de  cr^ditr  *^»«'       >')'* 

Les  révoltes  augmentent  pour"  1«  qianque-flfykiîa  et 
d'argent;  celles  de  Normandie^  sq  dïminnllit  (>oÎDt. 
L'on  y  fait  marcher  trdis  rëgiàiatltfl,|  çt  l'o^JÎ'aipaC'&l^ 
faire  pendre  les*  prisonn)ierï révoltés'  jvsques  à  4b  ^e 
ces  troupes  fussent* arrifé^  à  EUuiêii,  les ^lâ^lUienx* 
ayant  jetë  des  billets  ^^is  qq'ik «^MMfaietA  le  feu*. - 
dans  la  ville,  si  l'on  osait-supplicMi;,     ii   *     '• 

11  vient  d'y  avoir  une  BouvgUç  ^mçiîtB  ad  Wans,  et 
l'on  y  fera  aussi  marcher  des^roimes.  Ainsi  les  troupes 
du  Koi  ne  vont  être  occupées  qt^'à  garder  nos  pro- 
vinces du  dédans. 

h  mai.  —  C'est  avant-hier  qu'on  a  du  pendre  huit 
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séditieux  à  Roueu',  les  troupes  sufOsaotes  étant  en- 
trées dans  cette  \ille.  " 

Le  duc  de  Duras,  grand  ami  de  M.  de  Macliault, 
venant  d'èlre  nommé  à  l'ambassade  d'Espagne,  on  lui 
donne  deti\  cent  mille  livres  d'avance  et  quatre- vingt   ■ 
millcd'ameublfuiont,  malgré  l'épuisement  dés  finances. 

Le  trésor  roval  a  payé  inArdi  cinq  cent  mille  liwès, 
ce  que  l'on  fait  regarder  à  grande  grâce,  quoiqu'il 
soil  dfi  drt  sommes  immeuses-dans  le  public.  Xyn  ne 
peut  trop  le  répéter  :  voilà  un  triste  mînistèrt  que 
fe«liii  de  Sl|Kle  n^ftaOlt,  dejl^s  quatre* aasi|^|lûrï. 

.»■„.  .',  .-i*(»  '      *     ,  '  ••  * 

I^AMili^lr'ëvéM;  (feXnçoBB  pnsajpartie'd^^x 
fiti^Wqiû  qpt  faines  yenfrorilrgihiffJiiBSpgreu- 
■cnC-qu'^  eoucbe  auffi  |^  nîège.  cravllaïiitt  gens  <^e 
IflMÀN'é^i&e  I  llJ|Mté  les  pouvoiQMtu^ts  jësuiteâ'. 
npiwrs  é/Héanp^f^jkmijoinia  à^  pour  sE^Iaindre 
dè^llntprdïctioiâqHalB  ewr^ù  tfvait  faille  nommer 
au»  h^iiiilHi^a/^ coH^ti.  jfttJ  *  ^^ 

tJanàgp  évéqua^Mîrepbix  at  guéri  de  sonrliulne, 
nfil^OBte  «le  T,^e  et  dé  fumeur  coDtre'la  toléninc'e 
di%i'cDuttetlU^réteitf()|ie  Uisolence  du  parlament*, 
llfk  ^-qu'ilrbave  dé  ra^  jp  se  jilaint^e  m?  famille 
et  Burtotik  de  opn  fil|f>^uil  a^Tu  attaché  au  moli- 
aisme,  et  (fu'it  dit  ti'êUt  conduit  qufi  par  la  souplesse 
et  le  désir  d^ortune^?  * 

L'j^rchevéque  de  Paris  joue  le  ^rAle  d'un  brouillon 
et  d'un  entêté  opiniâtre,  l^  Qodveltâ  affaire  avec  le 
parlement  e»t  des^4^  embarrassantes. 

1.  Cinq  seulement,  dont  deuK  femmes,  furent  pendns  le  2  mai 
sur-la  pUc9  du  Vieux-Marché. 
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Les  chambEBS,  assemblées  liier  matÎD,  ont  décrété 

(l'ajournement^ [fecsonneine^  curé  de  Sainl-JeaD-en> 

'  Giiève',  ^Ro^-^  tr(ftive  êirc'la  quidam  qui  allait  de 
porte  en  p^ç  faire  signer  une  requête  à  l'arcbevéque 
dëPans,  poi^  nointenirsOD  clergé  dan^  l'usyge  d'exi-' 
gèi  des  UMgts  de  coiifession.  Sur  ce  décret,  oe  curé 

^.aiM  àané^oodre  des  motifs  de  cette  requrte,  et,  s'il 
s'y  ■dît  excité  lui-iiiéme  par  M.  l'archevêque,  on  ne 
manirtera  pas  au  parlement  de  lui  faire sonprocès,  en 
'ij|viwit4is"pairs  de  s'y  iroiiver.  L'on  rueltra  en  cause 
pAiSHur^  autres«curéMDpUqués  H%iis  oette  af^ùteï 
EBe  e^ite  la  colèré^u  parleniÉ^^d'aulbi^t'phis^que 
d^t  une  cdbtraventi«n  \  st»  chtft  aiT^*dv|Aa;v2il, 
qui  déftbdalt 'poiitiyemeût  ofs  bQlëts  cQ  comeflion. 
L!^  y  verra' 1£  requétç^. qui. doit  àtre  in]il|reuie  w  * 
paMement,  f  t  poite  que  cell^  C^t  a  ttàs  «Cttem  i 
l'exécutittn,  puisqu'j)  s'agit^n  ^jé|^  âfi  '(99cipl^Hn|Q- 


Le  Roi  a  jiwndl^igr*ppu-  un  cc^véïÊfur^é  k 
quatre  -lieures  du  matin  ^W  premivr  firésideDi,  deux 
jSrésidents  à'  mortier,  KL  Thomé,  nMnmé  coiïimifls||re 
de  cette  affaire,  et  les  geng  d»Rci.  Ils  n'o^^s li^iii'dB 
venir  à  l'assemblé*  des  cbàmbrès.  Les  mtnisiHs  t|ui 
étaient  à  Paris  ont  aussi  été  mandés-du  gAnd  matin. 

Les  révoltes  continuent  eij^orajan^ef  on  a  ap- 
pris qu'il  y  en  a  une  nouvell^à  Caen,*ville  mutine. 
On  a  pillé  divers  cbàteaux;  on  a  arrêté  de  nou-ve^ux 
séditieux;  il  y  eu  a  présentement  jusqu'à(lix-huil  dans 
la  prison  de  Rouen,  et  l'on  va  Ie%siipplicier. 

1.  Jean-Baptiste  de  la  Hogue.  L'ouvragecilé  plus  haut,  r^cofa 
JeVhomme,  le  peint,  soos  le  nom  de  Théorrile,  comme  lrès-pn>- 
cessif,  I.  n,  p.  97.  -  "  .  ■ 
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m^^^iV^mi  les  afTisKfes  ^  Roi  avec  son  parle- 


it  H^'Pans  daàs^ne^ùs  fort«  c|ise  que  jantais. 
eAjtcqÈéduveg  CtÀre  Tarche^éffuê^âe  Paris  at  les 
É  ùjaP  été  ^né^  j^dj.  et»veDdredi|^£^vec  grand 
|Èà^jflusfeurs  cur^  avaienr)^^  re- 

le'j  d  j|utres  avaiei^^outé  quelques  renvois,  pais, 
laoj^  etVilîrés  pai>rëvéque/ils  avaient  obëi.  L'ar^ 
tWi^  avait*^^y é  cjhelque%  additions ,  il ,  avait  fait 
^Ifai^lès'tflMid^oœf  il^vtit  pns  le  soin  de  laisser 
tikfMjMDur  d'^m^essignatiHÎiSy'ehBn  Ton  avait'déjà 
i^fjmives  coi/tre  ini^^èt  d^st  à  lui  quen  voulait 
ir  le  piu'kibent/pdi^u^sa/pfl!)»céd)ire*honteuse  et 
idesline  aVait  cqpd'i^  à  punition..  OfS^ufiut  invité 
pairs  a  venu*  aijsist^  à  son  jugètaetit^u  parlement, 
efietyjrien  de  [^s.^Yifeux  à  an  juge  que  de  se 
ç^okfer  lui-même  par  1^%  parties,  de  soigner  une 
Ilét^pQui^  lufétre*|)résel]tée.'ll  est  certain  que  tout 
r^llùe  qui  en^  agirait  fait  autant  pourrait  être  puni 
l^ljl^tutio^,*^  plus  ibrte  raisoB  un  prélat  qui  avait 
oie^Mciple  d'uu  synode;  'mais,  en  se  conduisant 
î,-olli  a  môdtré^u'on.crai^ait  le  parlemékit  tout 
lUr  bravant,  et  l'archevêque  n'a  osé  agir  que  dans 
luif. 

e  Roi,  informé  de  cela,  a  mandé  la  députation 
nous  avons  dite^da  parlement,  et  a  été  conseillé 
pr  avec  trop  peu  de  circonspection  ;  il  leur  a  or- 
me de  ne  plus  se  mêler  de  cette  procédure^  et  leur 
éclaré  qu'il  l'annulait.  Nos  ministres  n'ont  pas  vu 
tout  ceci  allait.  L'on  fait  conduire  le  Roi  avec  har- 
se  devant  les  députés,  puis,  le  lendemain,  il  faut 
lier  devant  le  parlement,  comme  on  a  déjà  fait 
deurs  fois.  On  ne  veut  plus  signifier  les  ordres  du 
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Rot  au  pajlenaeDTdbnS'rancioniie  forme,  par  des  tet- 
tres^pateotes,  (Wj^ttres  de  cachet  adressées  à  toute 
la  c^)pipil§uie,  iiP^A'laiU  à  toute  la  compagnie ,  soh"^' 
maoïl^,  ^jfc  honoré»  de  la  présence  du  Roi  en  tin     " 
lit  de  justif^Çr^  Iw^gine  qu'elle  reconnaîtra  le  dfoit      — 
d'annuler  e»  deux  paroieii  les   procédures   les  pltM'. 
A^ves  iatéressaot  l'orgie  public,  l'Iionneitr,  les  biens' 
efla  vieHes  paracyl^r^  dans  des  affaires  criminelles;  ^^. 
.enfin  l'on^copietceVui  Trient  de  se  passer  sur  lo  curé 
BouMtiaj  où  le'j^nfl^ent  a  conùuué  la  procédure,.  -_^ 
malgré  Vévtfcation  et  les  ordres  du  Roi  donnés  aux 
déf>utés  dû  ^làiiJemvl^  Ce  qii'il   fallait  faire,  celait     '^^ 
d'0Dvoy^d^leVrlj^ patentes  à  Tiuslaut  de  la  procé- 
dure commen«é#/ûwiint  l'informa  tien"  el  les'preuves 
acquises  et  les  décrets  laucésj  par  là,  la  fortne  eûtplé^^ 
remplie,  et  le  Rot  se  lût.l^&obcir,  mais  le  fiJusi,sou- 
veraÎD  remède  «i!H,<dtfêlre  d'accomplir  la  justice,  e'a   "^ 
punissant  sur-l0M!hatnp  l'arclievêque  de  Pans  et' le. 
curé  de  Saint-Jeui  par  ties  exils  d'autorité.  Autrement     ^ 
l'autorité' ne  préseqtC  ici  que  manque  de  formes  ^     t 
impunité.  ',.  ■    ■/*■",''.*•■- 

Ce  que  je  prévis  Ijier  ma^n  n'a  pas.n&nqÏA  jd'at* 
river.  Le  parlement  a  été  ksst^nble  hier  ^é|Au|  tiiiit 
heiues  jusqu'à  une  heure  après-midi;  il  /â  eu  les 
avis  les  plus  funestes  à  l'arutorité',  et  celui  qui  ^'e^t 
formé  est  d'un 'noir  qui  doit  faire  trembler  tout  btui 
citoyen,  comme  tout  royaliste.  Il  règne  dans  ces  re- 
montrances que  l'on  va  (aire  uo  ton  de  sombre,  de 
funeste,  de  triste  définition  de  l'autorité,  de  dispute 
de  la  législation,  que  l'on  attribue  au  Roi  en  France, 
et  que  le  parlement  lui  dispute,  surtout  dans  les  lits 
de  justice,  où  les  conseillers  manquent,  diseat-ib,  de 
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ijjffljJÉt^'"!!  lîAvP'^j^^  jamajl  citer  au  j>ar]âDietot 
IjVwîSrregTsirëeMV^ïq^Cadces,  «ffts  prétexte  de  lois 
'^«jftidamentaie»  (Aint  le  Bol.£e.  dit  dé|^sitai^e,*e^|'u'i^ 
pl^leiid  être  aii-dessus  des  Rois.   On  y  réclame  donc 
les  lois  fondu iiicn (aies,  on  y  allègUe  9u  Roi.  qu'il  ne 
■  j>êut  ks  enfreindre.  Le  parlement  se,  vante  de  s'être 
^tiré  souvent  ri iidigiiatioii  des  Rois,  et  toajmirs  uti- 
letn^t  pour  eux  et  pour  l'ÉUaf .  Orr  y  dit  d«  pouvoir 
^^\r;  on  y  emploie  les'  moyens  que  j'avais  devinés  de 
^moi-même,  comme  Je  l'écris  qMessus;  enfin,  les  ma- 
gistrats menacent  \c.  Roi  d'al)andonner  les  fonctions 
<Ië  leurs  charges,  si  Sa  Majesli'  ne  leur  laisse  pas  suivre 
*  là  procédure  indiqii''e  plus  haut,  qui  eit,  diseot-ils, 
cl'tuieexlrèmeiraportaricepourempécherlc  schismeet 
^jHiur  conserver  CoMre  pubLc.  Il  y  a  eu  plusieurs  avis 
à  coiitinœr  la  procédure,  comitac  si  le  Roi  n'en  avait 
rieu  dit.  Celui  qdi  pàSse  est  dtr  président  Gilbert  :  tes 
chambj'^  restent  ^ff^ediblées,  c'est-à-dire  que  l'on  ne 
travaillera  à  ai^uiv  procès,  ce  qui  est  très-fôoheux 
^ipur  qudtalité  de  pauvres  plaideurs  arrivés  des  pro- 
'flfices,  a^ecte.peu  qu'ils  ont  d'argent,  pour  fïiire  ter- 
muiei:  leu;^  affaire»  litigieuses. 

M.  de  Saint- Priest,'  nouvel  intendant  de  Languedoc, 
imite  M  de-Bàvil|o,  et  fait  le  diable  contre  les  proles- 
taofe.  Il  a*  faib  pendre  des  ministres,  il  empêche  ou 
Tompttous  les  baptêmes  et  mariages  à  la  mode  des 
religionnaires  :  de  là  fuite,' émigration;  beaucoup  d'ha- 
l>itant8  sortent  de  la  province..  On  commence  à  faire 
^rand  bruit  de  cela,  et  nous  sommes  dans  un  temps 
malheureux. 

7  mai.  —  Mme  de  Pompadour  et  quelques  minis* 
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1res  (bnt  solliciter  d'âlembert  et  I>idçrot  de  ^(Êlteégf^ 
ner  au  travail  àit^ Bncyclopéêie  0a.Sbseryant  la  f^@j^ 
*stan(e  nécessaire^,  à  toyte  tentation  de|^ucher  s^Ja 
religion  ou  à  rautorité.  l'eif  ai^ojlferé  avec  ^\ijf^  d'ew, 
et  il  m'a  démontré  ithipossibilitff,  pour  Iles  savaot^ 
d'écrire  sans  écrire  librement.  On  ^t  Ae  plus  ea  plus 
avancé  en  France  par  la  philosot>hie  ea*toét%ptrTOiqùc 
ou  religion,  et  en  législation  onâT  gouveroMneiK?  Les 
Anglais , et  ceux  qui  écrivent  aujqyLird'hui  dans^jp  âftt% 


du  roi  de  Prusse  ont  écffty  écy^^enl  et  imnrim^ntjout 
ce  qu'ils  veulent;  lêdrs  découvert^  e^  lous^g^res 
éclairent  le  monde,  et,  ven^t  jusqu'aux #r2ftiçAfq|p 
sont  vifè  et  pénétranfe,  nous  a^n^ns  auipurdlui  eu 
philosophie,  et  peut-être  allons^-nous  plu^' loin^  <|M 
les  autres,  quoiqu'avec  quelque* eomm^nicilJtion  fe 
moins.  Il  résulte  de  ceci  que^  pour  nos  sayaiAuAiilo- 
sophes  du  premier  ordre  qui  veulent  écrife^^r  .oi^ 
matières,  il  faut  indépendance  et  dignité,  ou  i4l|i,8qi^ 
peine  de  tomber  dans  les  lieux  cQltnnlhns»ou;lf^^- 
pucinades.  C'est  parla  que  l'on  m'a  démohtré  imposa 
sible  aujourd'hui  ce  qui  se  pouvait  ci-devant^  et,  de 
plus,  il  est  arrivé  que  le  gouvernement,  effrayé  par 
les  dévots,  est  devenu  plus  censeur,  plus  inquisiteur, 
plus  misérable  sur  les  matières  philosophiques,  de 
sorte  qu'on  ne  tolérerait  pas  seulement «aujourd*)bui 
les  livres  métaphysiques  de  l'abbé  de  Condillac^  per- 
mis il  y  a  quelques  années.  Ainsi  je  me  suis  rendu  à 
ces  raisons. 

L'on  vient  d'ôter  le  privilège  de  ses  feuilles  pério- 
diques à  M.  Fréron  à  cause  de  sa  dernière  feuille,  où 
il  avait  maltraité  Voltaire  avec  excès  :  critique  bon, 
satire  non. 
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L'on  parle  dedeuii  nouvelles  révoltes  pour  la  cherté 
lu  pain  :  Tune  en  Auvergne ,  Vautre  en  Dauphiné,  et, 
lans  ces  deux-ci ,  la  noblesse  s'en  est  mêlée  et  s'est 
nalheureusement  nionti*ée  à  la  tête  des  séditieux.  Ils 
font  chicaner  présentement  dans  toutes  les  provinces 
e  prix  que  la  police  met  au  pain,  et,  comme  Ton  sait 
>artout  que  le  gouvernement  donne  ordre  à  cette 
x>lice,  quoique  ces  soins  aient  des  vues  pour  le  bien, 
>n  les  accuse  de  prévarications,  de  tyrannie  et  de 
nonopole  dans  les  ministres,  dans  les  intendants  et 
lans  leurs  commis,  tant  les  sujets  sont  aujourd'hui 
[Dontés  sur  ce  malheureux  ton  d'anarchie  et  de  mépris 
iu  gouvernement  1 

L'on  voit  les  parlements  à  la  tête  de  la  désobéis- 
sance, et  le  gouvernement  compromis  reculer  de  toutes 
parts.  Que  voulez-vous  qu'on  fasse?  Tout  menace,  rien 
ne  rassure  avec  raison. 

Ceux  qui  revenaient  hier  de  Marly  me  disaient  qu'on 
n'y  parlait  pas  plus  du  parlement  ni  des  mauvaises 
dispositions  qui  nous  occupent  que  de  ce  qui  se  passe  ' 
aux  terres  Australes,  que  le  Roi  était  fort  gai,  que  le 
salon  était  fort  brillant,  belles  parures  et  un  jeu  épou- 
vantable :  on  y  remuait  l'argent  à  la  pile. 

Le  Roi  a  paru  très-irrité  contre  le  parlement  en 
prononçant  la  réponse  que  l'on  va  dire,  et  M.  d'Or- 
messon,  avocat  général,  en  rendant  compte  au  parle- 
ment, a  dit  ne  pouvoir  lui  dissimuler  que  le  Roi  y 
avait  marqué  beaucoup  d'altération  sur  son  visage  et 
ne  se  plus  souvenir  de  la  bonté  qu'il  avait  témoignée 
la  dernière  fois  par  sa  réponse  favorable  aux  remon- 
trances. 

Monsieur  le  Dauphin  est,  dit-on,  encore  plus  furieux 
▼n  15 
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contre  le  parlement  et  favorable  aux  affaires  de  T  Église, 
induit  à  cela  par  son  lecteur  Tabbé  de  Saint-Cjnr,  qui 
est  un  faux  dévot,  ambitieux  et  hypocrite.  L'on  dit 
que  cet  abbé  aura  la  feuille  des  bénéfîces,  après  l'ancien 
évéque  de  Mirepoix. 

Avant-hier,  5  mai,  Sa  Majesté  répondit  aux  gens  du 
Roi  qu'elle  recevrait  la  députation  du  parlement 
après  qu'il  aurait  repris  ses  fonctions. 

Hier,  6  mai^  le  parlement  assemblé  ^'expliqua  au 
Roi  sur  le  reproche  d'avoir  quitté  ses  fonctions^  et  il 
dépécha  le  soir  les  gens  du  Roi  pour  lui  dire  qu'il  ne 
les  avait  pas  quittées,  mais  que,  dans  des  conjonctures 
aussi  grandes  que  celles-ci,  il  ne  pouvait  s'occuper  que 
d'autre  chose.  Il  est  apparent  que  le  Roi  aura  encore 
p\ufi  mal  reçu  celte  réplique,  car  l'audace  du  parle- 
ment augmente  à  chaque  pas. 

Le  parlement  se  plaint  encore  de  ce  que  l'arche- 
vêque de  Paris  est  entré  dans  le  conseil  du  Roi  deux 
fois,  pendant  qu'on  le  tenait  pour  lui  faire  la  dernière 
réponse  fâcheuse  dont  il  se  plaint. 

Les  avocats  ont  résolu  de  ne  plus  travailler,  même 
dans  leurs  cabinets,  à  cette  interruption -ci.  Il  y  a 
eu  trois  cessations  de  fonctions  au  parlement  de* 
puis  six  mois  :  à  la  première^  le  parlement  désira  que 
les  avocats  l'imitassent,  à  la  seconde  il  s'est  moqué 
de  l'imitation  de  Tordre  des  avocats,  ce  qui  le» 
avait  irrités,  mais,  à  cette  fois -ci,  M.  le  Boindre, 
conseiller  de  grand'chambre ,  les  en  a  requis  fort: 
sérieusement. 

Les  poissardes  ont  insulté  avant-hier,  sur  le  Pont- 
Neuf,  l'archevêque  de  Paris  qui  passait,  et  ont  dit  ^ 
et  II  n'y  a  qu'à  noyer  ce  b là,  qui  veut  nous  empê^ — 
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cher  de  recevoir  les  sacrements  de  l'Église.  »  Son  co- 
c^ber  a  eu  grand'peur. 

Je  sais  que,  dans  ma  paroisse,  on  avait  peur  que  le 
<niré  de  Saint-Eustacbe,  Tabbé  Secousse,  ne  fût  enlevé 
une  nuit,  parce  qu'il  passe  pour  janséniste.  Pendant 
plus  d'un  mois,  cent  femmes  de  la  halle  veillaient  et 
étaient  de  garde  :  elles  se  seraient  battues  comme  des 
soldats. 

Le  conseil  a  cassé  Tarrét  du  parlement  de  Rouen, 
<)ui  ordonnait  la  visite  des  magasins,  et  dont  j'ai  parlé 
ci^dessus.  Ce  parlement  veut  imiter  celui  de  Paris  ;  il  a 
déKbéré  des  remontrances  ;  actuellement  les  députés 
arrivent  dans  la  capitale  \  et,  pendant  ce  temps-là, 
leurs  fonctions  de  justice  cessent,  les  chambres  res- 
tant assemblées  tout  comme  à  Paris.  Voilà  donc  la 
résistance  qui  se  communique  partout ,  ainsi  que  la 
misère  et  la  pénurie,  tandis  que  quelques  sujets  riches 
scandalisent  par  leur  dépense. 

8  mai.  —  L'on  recherche  l'ancienne  conduite  de 
l'archevêque  et  l'on  trouve  qu'en  1722  il  soutint  une 
thèse  en  Sorbonne  contre  les  libertés  de  l'église  galli- 
cane, dont  il  fut  repris  de  censure;  mais  il  n'en  a  pas 
moins  fait  son  chemin;  cela  lui  a  valu,  au  contraire, 
Testîme  que  cherchait  à  avoir  M.  de  Mirepoix,  pour 

i .  On  lit  dans  la  Gazette  de  Hollande^  à  la  date  du  6  mai  :  c  II 
arriva  ici  la  semaine  dernière  des  députés  du  parlement  de  Rouen 
<hargé«  de  rendre  compte  à  Sa  Majesté  des  mesures  prises  par  le 
magistrat  de  cette  ville  pour  apaiser  la  sédition.  On  dit  que  le  Roi 
s'a  pas  tout  à  fait  approuvé  la  conduite  tenue  en  cette  occasion, 
^  que  l'appareil  terrible  et  menaçant  avec  lequel  le  magistrat 
^vait  paru  dans  les  rues,  suivi  d'un  bourreau,  avait  révolté  la 
^Uaieneê  naturelle  de  Sa  Majesté.  » 
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placer  à  Paris  un  archevêque  ultramontain,  comme  il 
Youlait. 

Le  Roi  est  très-fatigué  de  Vévêque  de  Mirepoix.  Re- 
yenant  dimanche  de  travailler  avec  ce  ministre,  il  dit 
à  Mme  de  Pompadour  qu'il  avait  un  poids  de  cent 
livres  de  moins  sur  le  corps  quand  il  avait  fini  son 
travail  avec  ce  ministre  de  TÉglise.  Quelqu'un  lui  dit  : 
«  Cest  cependant  le  plus  mince  de  vos  sujets.  » 

9  mai.  —  Hier  la  désobéissance  du  parlement  se 
consomma  d'une  façon  qui  fait  trembler  pour  le» 
suites.  Le  Roi  avait  fait  signiGer  aux  gens  du  RoL 
l'arrêt  du  conseil  qui  casse  la  procédure  commencée* 
contre  les  curés. 

Les  gens  du  Roi  rendirent  hier  matin  la  seconde* 
réponse  du  Roi,  semblable  à  la  première  :  «  Tant  que 
la  justice  ne  sera  pas  rendue  à  mes  sujets,  je  n'écoute^ 
rai  rien  de  mon  parlement.  » 

Sur  cela,  le  registre  de  la  délibération  d'hier  porte  r 
<K  La  cour,  en  délibérant  sur  le  récit  des  gens  du  Roi, 
a  ordonné  de...»  »  C'est-à-dire  que,  sur  la  défense  dim 
Roi,  le  parlement  reprend  la  procédure  défendue  eC 
la  continue. 

11  la  continue,  en  effet,  avec  succès,  et  Ton  y  a  joinC 
deux  nouvelles  dénonciations  de  refus  de  sacrements  « 
L'on  a  mandé  au  parlement  les  curés  coupables  oim 
refusant  de  signer  la  requête  :  il  résulte  de  tous  leur^ 
interrogatoires  que  l'archevêque  est  entièrement  cou- 
pable de  les  avoir  poussés  à  lui  présenter  cette  re<^ 
quête,  qu'il  les  a  mandés  par  ses  gens,  etc. 

Les  députés  du  parlement  de  Rouen  sont  arrivés  ic2 
pour  leurs  remontrances  sur  la  cassation  de  deux 
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leurs  arrêts;  ils  y  yerroot  comme  le  parlement  de 
!Paris  sera  traité. 

Le  soulèvement  en  Auvergne  est  plus  fS^cbeux  qu'on 
si'a  dit  d'abord.  Les  nobles  de  cette  pi  ovince,  chacun 
il  la  tête  de  leurs  paysans,  ont  marché  chez  ceux  qui 
ont  des  greniers,  en  ont  pris  les  blés  et  les  ont  payés 
ce  qu'ils  ont  voulu.  Ce  n'est  pas  seulement  aux 
Tnonopoleui*s  qu'ils  ont  fait  cette  violence,  c'est  aux 
prévoyants,  se  faisant  justice  chacun  à  soi-même^  et 
exerçant  ainsi  une  police  arbitraire  et  anarcbique. 

i  0  mai.  —  L'on  croyait  hier  matin  le  Roi  poussé 
à  bout  par  le  parlement,  et  que  quelque  coup  de  sa 
plus  grande  autorité  allait  paraître  la  nuit  prochaine. 
Déjà  les  mousquetaires  avaient  ordre  de  ne  pas  s'écar- 

w 

ter;  les  parlementaires  s'y  attendaient  eux-mêmes  et 
avaient  leurs  paquets  tout  faits. 

Cependant  ils  ont  mis  de  l'eau  dans  leur  vin  et  se 
sont  radoucis  dans  rassemblée  d*hier,  qui  a  fini  à 
deux  heures  de  relevée. 

D'abord  les  gens  du  Roi  n'ont  pas  trouvé  grand'- 
chose  à  conclure  des  preuves  tirées  des  curés  dénom- 
més. L'archevêque  prétend  que  ce  n'est  point  une 
requête,  mais  de  simples  certificats  qu'il  a  prétendu 
faire  signer.  Le  parlement  s'est  toujours  conduit  fine- 
ment en  acquérant  la  preuve  qu'il  voulait  avoir,  puis 
déférant  cette  procédure  au  Roi.  I^s  get)s  du  Roi 
n'ont  pas  voulu  dire  l'arrêt  du  conseil  qui  casse  et 
qui  évoque,  mais,  en  y  faisant  des  difficultés,  ils  ont 
assez  fait  sentir  qu'ils  ne  pouvaient  passer  outre. 

Le  parlement  s'est  donc  mis  à  Timproviste  à  faire 
au  Roi  deux  sacrifices  auxquels  on  ne  s'attendait  pas  : 
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TuD  de  lui  porter  la  procédure  contre  les  curés,  avec 
les  nouvelles  dénonciations  de  refus  4e  .sacremeoU; 
l'autre  d'obéir  à  Sa  Majesté  en  reprenant  les  fcMiclicais 
de  leurs  charges  envers  les  particuliers,  ^,  sur  œla, 
ils  députent  à  Sa  Majesté  pour  demander  à  faive  ieurs 
remontrances. 

i  1  mai.  —  Sa  Majesté  a  répondu  ^vant-hier  aux 
gens  du  Roi  qu'il  recevrait  dimanche  à  Mariy  à  midi 
la  députation  de  son  parlement. 

Les  capucins  d'Orléans  ont  refusé  de  faire  un  ser- 
vice ni  de  le  laisser  faire,  avec  oraison  funèbre,  ohez 
les  religieuses  de  Sainte-Claire  qu'ils  dirigent  (ce  aer-* 
vice  pour  M.  le  duc  d'Orléans),  disant  que  Ton  ne 
pouvait  le  célébrer  ainsi  pour  un  prince  à  qui  l'égliie 
avait  refusé  les  sacrements.  Certes,  voilà  uq  grand  trait 
de  schisme  et  de  fanatisrne,  suivant  ce  que  nous  avoDS 
dit  des  causes  qui  l'ont  amené. 

L'on  dit  que  le  parlement  de  Rouen  exige  que  le 
Roi  chasse  les  troupes  réglées  de  la  ville,  -e^  que,  sui- 
vant ses  privilèges,  elle  ne  soit  plus  gardée  que  par 
les  bourgeois,  qui  ont  déjà  pris  un  uniforme. 

Ainsi  peu  à  peu  l'on  dispute  tout  à  l'autorité  royale, 
si  sacrée  ci-devant. 

1 2  mai.  —  Le  retour  de  mon  gendj^,  M.  de  Maii- 
lebois,  est  encore  retardé  par  la  bêtise  ou  la  malice 
du  petit  secrétaire  d'État,  Saint-Florentin.  Pour  moi, 
je  n'y  croîs  que  sa  malice.  Mme  de  Pompadour  avait 
parlé  fortement  et  obtenu  du  Roi  le  netour  de  «ou 
exil;  elle  avait  dit  à  M.  de  Saint-Florentin  d'en  faire 
sigoier  l'ordre  au  Roi.  Justement  il  prit,  il  y  a  quelques 
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jours,  le  moment  où  le  Roi  sortait  d'un  conseil  où 
les  affieiires  du  parlement  Tavaient  le  plus  embarrassé 
^t  chagriné  pour  lui  demander  cet  ordre.  Le  Roi  ré- 
pondit :  «  Vraiment,  il  s'agit  bien  de  cela;  laissez-moi 
en  repos.  »  Depuis  cela,  on  n*ose  en  parler;  cet  exil 
continue. 

liCs  embarras  augmentent.  La  famille  royale,  assié- 
gé de  dévots  molinistes,  se  jette  aux  pieds  du  Roi 
pour  lui  recommander  Téglise.  Le  vieux  Mirepoix  lui 
dit  qu'il  n'est  plus  Roi  par  la  réponse  qu'il  a  faite  au 
parlement.  M.  le  Dauphin  jette  des  regards  terribles 
sur  les  conseillers  qui  opinent  au  conseil  pour  la  paix. 
Voilà  de  quoi  embarrasser  plus  d'un  Louis  XV. 

J'ai  écrit  à  mon  frère  un  mémoire  où  j'établis  les 
principes  de  l'autorité  royale  attaquée  en  lui  par  le 
parlement^  :  il  Ta  lu  au  Roi,  et  croit  en  faire  usage 
dans  la  réponse  que  Sa  Majesté  fera  au  parlement 
dimanche  prochain. 

L'évéque  de  Luçon  (Verthamont)  étant  fort  brouillé 
avec  les  Jésuites,  on  le  fait  passer  à  la  cour  pour  fou, 
et  devenu  fou  par  l'amour  qu'il  avait  pour  sa  nièce, 
vieille,  laide  et  dévote,  pour  l'avoir  privé,  dit-on,  de 
cette  nièce,  que  M.  de  Mirepoix  a  fait  rester  dans  un 
couvent  à  Paris.  Le  ministère  dit  qu'il  a  appelé  au 
futur  concile  de  la  bulle  Vnigenitus  par  folie  :  rien 
n'est  plus  faux;  il  est  très-raisonnable^  mais  opprimé 
déraisonnablement.  Comment  dissuadera-t-il  le  public? 

13  mai.  —  Je  n'entends  dire  que  des  choses  déplo* 


i.  Nons  n'avons  pas  trouvé  ce  mémoire  dans  les  papiers  de 
^l'Argenson. 
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râbles  du  gouvernemeut,  et  propres  à  en  désespérer. 
Le  Roi  sent  son  malheur  et  ne  prend  aucun  parti,  il 
dit  à  quelques  confidents  :  a  Je  les  laisserai  faire; 
.qu'ils  me  laissent  seulement  quelques  chevaux  pour 
me  promener.  »  Il  ne  saurait  comprendre  le  seul 
expédient,  qui  est  de  prendre  un  premier  ministre, 
moyen  qui  l'avait  rendu  si  heureux  dans  sa  jeunesse 
pendant  vingt-huit  ans.  Les  favoris  Ten  détournent; 
mais  que  peuvent -ils  lui  dire  pour  répondre  aux 
moyens  qu'il  y  a  pour  se  saisir  de  ce  seul  expé- 
>dient? 

Ne  sachant  plus  que  faire  sur  la  Constitution  et  sur 
les  querelles,  il  a  expédié  un  courrier  à  Rome  pour 
demander  son  avis  au  Pape, 

Chacun  des  ministres  critique  et  fronde  tant  qu'on 
veut  les  autres  ministres  avec  les  amis  les  plus  indif- 
férents; chacun  avoue  que  tout  va  mal  dans  les  autres 
départements,  égalité  de  pouvoir  et  de  malice,  d'in- 
dilférence  et  d'inaction,  qui  fait  de  ceci  la  plus  com- 
plète anarchie. 

1 5  mai.  —  La  réponse  du  Roi  au  parlement,  don- 
née hier  à  Marly  à  quarante  députés,  consiste  à  lui 
reprocher  la  procédure  que  le  parlement  a  faite  contre 
l'écrit  en  forme  de  requête  des  curés  de  Paris  à  leur 
archevêque,  disant  que  cet  écrit  n*a  rien  au  fond  de 
répréliensible. 

Cependant  Sa  Majesté  ajoute  qu'elle  empêchera  que 
pareilles  formes  ne  soient  désormais  pratiquées;  elk 
y  reconnaît  Timportance  des  formes  usitées  d'ancien- 
neté. Elle  annonce  une  commission  composée  de  pré- 
lats et  de  magistrats  pour  discuter  une  matière  aussi 
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intéressante,  et  prendre  des  mesures  pour  faire  cesser 
tout  trouble  et  toute  division. 

Enfin  menace,  recommandation  au  parlement  d'une 
conduite  sage  et  mesurée,  qui  engage  le  Roi  à  ne  pa^ 
retenir  Tautorité  que  Sa  Majesté  lui  confie,  conduite 
qui  n'apporte  aucun  obstacle  à  l'exécution  des  volon- 
tés du  Roi. 

1 6  mai.  —  L'assemblée  des  cbambres  du  parlement 
Alt  hier  très-longue;  il  y  eut  (lifîérents  avis,  mais  enfin 
elle  conclut  sagement  à  registrerle  récit  que  leuravaitl^ 
fait  M.  le  premier  président  de  la  réception  royale, 
sans  se  départir  de  ses  précédents  arrêts; 

Par  là  y  le  parlement  reste  dans  les  principes  dont  il 
a  fait  des  remontrances,  principes  qui  énervent  si  fort 
le  despotisme,  et  dont  la  nation  peut  espérer  de  re- 
cueillir des  fruits  dans  la  suite. 

17  mai.  —  Samedi  dernier,  après  le  service  de 
M.  le  duc  d'Odéans  à  Notre-Dame,  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'évêques  à  Paris  s'y  étant  trouvé,  ils  allèrent 
changer  d'habits  à  l'archevêché,  puis  s'enfermèrent 
avec  l'archevêque.  La,  ils  lui  offrirent  leur  adhé- 
sion unanime  pour  faire  redresser  les  griefs  contre 
le  parlement;  ils  lui  proposèrent  d'aller  tous  se 
jeter  aux  pieds  du  Roi,  ce  qui  aurait  fort  chagriné  le 
monarque. 

Le  bruit  est  dans  Paris  que  les  jésuites  courent  par. 
tout  chaque  nuit^  et  qu'on  les  rencontre  dans  des 
fiacres,  qu'ils  vont  encourageant  et  séduisant  leurs 
dévots,  et  principalement  leurs  dévotes. 

L'on  croit  aussi  le  cardinal  de  Tencin  arrivé  à  Paris 
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pour  présider  à  la  commission  d*évéques  et  de  ma- 
gistrats que  le  Roi  annonce  comme  prochaine. 

L'on  regarde  cette  commission  comme  un  Iribunal, 
et  même  comme  un  reste  d'inquisitioif;  Ton  se  trompe^ 
ce  ne  sera  qm'unë  pisôine  où  Ton  fera  tomber  par 
renvoi  illusoire  tout  ce  qui  embarrassera,  et  qui  s'as- 
semblera à  peine  deux  fois. 

Les  molirfistes  louent  mon  frère  de  ses  derniers  avis 

au  conseil,  disant  qu'il  a  été  pour  eux  ;  M.  le  Dauphin 

lui  en  a  marqué  son  gré  t  ainsi  mettons-nous  altema- 

i|tivemént  de  l'huile  sur  le  vinaigre,  ou. le  vinaigre  siir 

l'huile  pour  assaisonner  le  ragoût  de  cour. 

• 

20  mai.  —  L'on  s'avise  d'un  expédient  pour  sup- 
primer huit  chïirges  de  maîtres  des  requêtes,  où  le 
remède  est  pire  que  le  mal.  Quel  est  d'abord  le  but 
de  diminuer  ces  charges  e^^e  hausser  leur  prix?  Nulle 
sagesse  philosophique,  nul  esprit  de  justice  ne  pré- 
sident à  ces  desseins  du  gouvernement,  et  chaque  jour 
l'on  voit  des  opérations  plus  stupide^. 

^n  a  envoyé  un  édit  aux  requêtes  de  l'hôtel,  portant 
en  même  temps  suppression,  fixation  de  charges  et 
règlement  pour  y  pourvoir  à  leur  vacance.  On  en 
supprime  huit,  on  ordonne  que  leur  prix  sera  désor- 
mais à  cent  mille  livres,  et  que,  quand  on  les  voudra 
voir,  on  en  trouvera  le  prix  au  trésor  royal,  où  le  Roi 
fera  inscrire  les  noms  de  ceux  qui  se  présentent  pour 
en  être  pourvus. 

L'expédient  de  finance  pour  rembourser  est  de  taxer 
chacun  de  ceux  qui  possèdent  de  ces  charges,  et  qui 
les  ont  acquises  à  un  prix  au-dessous  de  cent  mille 
livres,  à  supporter  le  surplus  de  leur  prix  jusques  aux 
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::eDt  mille  .livres,  de  sorte  que  celui  qui  u  a  achejté  que  ^ 
K)ixaDte-quiQze  mille  livret  financera  vingt-cinq  mille 
livres.  • 

C'est  à  qiv>i  chacun  s'est  opposé^  à  rassemblée  t^- 
Que  pour  registrer  ce)  ëdit;  Ton  dit  à  cela  :  «  Quoil 
pour  me  confirmer  dans  la  possession  et  propriété  de 
mon  bien,  je  donnerai  cette  somme,  ayant  acquis  de 
bonne  foi  à  un  meilleur  compte  1  Sans  ce  bon  marché^ 
je  n^eusse  pas  acheté;  ma  fortune  ne  le  comporte  pas, 
je  ne  sais  où  trouver  cette  somme  à  emprunter;  je  le 
trouverais  bien  par  augmentation  de  gages^  comme 
on  en  donnait  tant  du  temps  du  feu  Roi,  car^  sur  ce 
nouveau  revenu,  Ton  trouvera  ciiez  les  notaires  à  em- 
prunter comme  emploi  valable,  mais*  ici  je  manque 
absolument,  et  j'éprouve  en  cela  grande  injustice,  v 

Il  court  dans  le  monde  quantité  de  chansons  contre 
la  Constitution^  ainsi  que  des  estampes  funestes  où  l'on 
dépeint  les  jésufles  et  les  con&titutionnaires  comme 
ennemi^  des  rois  et  comme  capables  de  les  vcamoler 
à  leur  zèle.  Le  public  a  repris  son  amour  pour 
Louis  XV,  et  l'on  va  même  jusqu'à  croire  trouver  de 
bons  conseils  dans  Mme  de  fompadour,  depuis  <]u'on 
a  su  que  M.  le  Dauphin  était  entêté  pour  la  cause 
moliniste,  bruit  qui  a  couru  de  tous  côtés  scanda- 
leusement. 

• 

24  mai.  —  L'op  fait  grand  bruit  de  qu^qges  écrits 
nouveaux  que  donnent  des  évêques  sur  les  affaires 
entre  eux  et  le  parlement,  maïs  quelques-uns  sont 
anonymes,  et,  dès  que  la  cour  cessera  de  les  soutenir, 
comme  il  arrive,  leur  courage  les  abandonnera,  parce 
qu'il  est  vénal. 
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Ainsi  Tarchevéque  de  Sens   vient  de  donner  un 

■ 

libelle  anonyme  sous  le  nom  de  :  Lettre  dun  ahbéà 
un  conseiller  au  parlement  ^  où  il  blâme  le  parlement 
d'avoir  touché  à  la  police  des  sacrement». 

L'évéque  de  Grenoble^  en  a  donné  autant.  Ilscroieut 
soutenir  Tépiscopat;  mais  ceux  qui  blâment  aujour> 
d'hui  le  parlement  ont  contre  eux  le  Roi  et  le  public. 
Sa  Majesté,  affectant  de  critiquer  Texcès  de  zèle  da 
parlement,  lui  donne  cependant  toujours  raison  au 
fond  depuis  quelque  temps. 

C'est  au  parlement  de  Paris  et  aux  autres  parle- 
ments que  le  Roi  a  obligation  de  la  priqiatie  sur  l'é- 
glise qu'on  lui  a  acquise  et  qii'on  lui  acquiert  chaque 
jour  davantage;  sans  ce  corps,  les  rois  eussent  été 
soumis  en  esclaves  à  la  dureté  des  prêtres.  Ainsi,  dans 
un  clergé  courtisan  comme  celui-ci,  le  zèle  opposé  à 
la  cour  n'ira  jamais  bien  loin. 

L'on  dit  qu'un  prêtre  habitué  d  une  paroisse  de 
Paris  venait  de  se  pendre  dans  sa  chambre,  de  cha- 
grin de  ce  qui  était  arrivé  à  son  curé^  toujours  écarté 
par  le  parlement  hors  de  son  troupeau. 

L'évéque  de  Carcassonne*  a  écrit  un  mandement 
contre  les  jésuites,  pour  condamner  leur  proposition 
a  que  la  messe  pascale  est  aussi  bonne  dans  une  église 
monacale  qu'à  la  paroisse.  »  L'on  prétend  que  ce 
mandement  soutient  des  propositions  contraires  à  la 
Constitution  ^  et  on  Pa  déféré  à  Rome. 

26  mai.  —  M.  Thomé^  fameux  conseiller  de  grand  • 

i .  Jean  de  Caulet. 

2.  Armand  Bazin  de  Bezons,  évéque  de  Carcassonne,  sacre 
le  14  janvier  1731. 
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cb^bre,  vient  de*  mourir  en  peu  de  jours  d'un  sang 
gangrené,  pour  avoir  trop  travaillé  et  s'être  trop  solli- 
cité des  affaires  de  Téglise  et  du  parlement.  C'est  une 
grande  perte  pour  ce  corps,  car  il  avait  des  lumières 
et  surtout  de  la  sagesse. 

Mon  pauvre  fils,  passionné  pour  s'élever,  s'est  collé 
entièrement  à  mon  frère^  et  a  calqué  son  caractère  et 
ses  discours  sur  les  siens  :  l'oncle  est  un  grand  jésuite, 
le  neveu  n'est  plus  qu*un  petit  jésuite  fin  et  souple, 
lui  rapportant  tout  et  se  montrant  sien  en  toutes 
cboses. 

L'assemblée  de  tous  les  évéques  qui  sont  à  Paris 
s'est  tenue,  il  y  a  deux  jours  (mercredi),  à  l'archevê- 
ché, et  cela  avec  permission  du  Roi.  On  y  a  conclu 
une  requête  commune  à  présenter  au  Roi  pour  de- 
mander que  le  parlement  (It  réparation  à  tout  Tépis- 
copat  dans  la  personne  de  M.  l'archevêque  de  Paris 
sur  deux  choses  :  1  ®  sur  ce  qu'il  a  dit  qu'il  était  à  la 
tête  du  schisme;  2^  sur  ces  mots,  qail  a  repondu  im- 
périeusement. 

«  Cependant  il  y  a,  dit-on,  trente  nouvelles  dénon- 
ciations de  schisme  ou  refus  de  sacrements  portées  au 
parlement. 

Le  Roi  a  fait  défendre  aux  juges  d'Âbbeville  d'in- 
former sur  le  refus  fait  des  sacrements  à  une  vieille 
janséniste^  par  ordre  de  l'évéque  d'Amiens. 

27  mai.  —  Voilà,  dit-on,  la  commission  nommée 
pour  régler  les  lois  mixtes  de  l'Église  ;  le  cardinal  de 
La  Rochefoucauld  est  à  la  tête  avec  le  cardinal  de 
Soubise,  l'archevêque  de  Paris,  de  Sens,  l'évéque  de 
Montpellier,  etc.,  et,  pour  magistrats,  le  chancelier 
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de  France,  le  garde  des  sceaax,  M.  de  Fleary,  angien 
procurear  général,  et  M.  de  La  Grandhrille,  conseil- 
ler d'État. 

29  mai.  —  Le  comité  secret  travaille  toujours, 
quoique  rassemblée  générale  de  la  diète  se  réunisse 
peu  et  n'ait  pas  tenu  depuis  longtemps.  Jamais  États 
n*ont  été  plus  longs  que  ceux--ci.  On  y  mine  rautorité 
royale,  et  avec  sagesse  et  sans  colère,  autant  qu'on 
ait  encore  fait  en  aucune  nation. 

L'on  remarque  que  M.Thomé,  conseiller  de  grand*'» 
chambre,  qui  vient  de  mourir,  n'a  point  été  interrogé 
sur  la  Constitution  in  articula  mortis.  Il  est  vrai  que, 
d'un  autre  côté,  les  jansénistes  disent  qu'il  était  dés- 
honoré et  qu'il  s'était  livré  depuis  peu  à  la  cx>ur,  ou 
du  moins  qu'il  se  taisait  sur  les  affaires,  à  cause  de  ses 
enfants.  L*un  d'eux  venait  d'avoir  une  charge  dam  les 
gardes  françaises,  l'autre  était  avocat,  et  l'on  lui  avait 
refusé  l'agrément  d'une  charge  de  conseille^  au  parle- 
ment jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Pour  avancer  ce  terme,  le  pauvre  père  était ^ 
tourmenté  par  ses  enfants,  et  cédait  à  force  mrajeure. 
C'était  le  ministère  qui  l'avait  dernièrement  pour  dé* 
puté  à  Marly.  Les  jansénistes  disent  (à  leur  oi^inaire 
en  pareil  cas)  que  le  diable  lui  a  tordu  le  col. 

J'ai  vu  une  lettre  de  M.  Paris  Duverney,  au  sujet  de 
l'École  militaire,  où  il  dit  qu'il  ne  s'en  mêle  plus,  qu'il 
ne  tient  plus  qu'à  la  retraite,  etc.  Ainsi  voilà  ce  projet 
presque  abandonné.  Le  ministre  de  la  guerre  y  attri* 
buera  toujours  l'impôt  des  cartes,  allant  de  quatre  à 
cinq  cent  mille  livres,  dont  il  gratifiera  quelques  ttttis, 
sous  des  titres  d'inspecteurs,  d'intendants,^  etc. 
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la  rentrée  du  parlement,  vendredi  prochain 
0,  il  y  aura  renouvellement  d'affaires  très-ma- 
s  :  il  y  a  une  vingtaine  de  nouvelles  dënonciations 
hisme.  Mais  ce  qui  doit  y  faire  le  plus  de  bruit 
lettre  imprimée  de  l'archevêque  de  Sen»  coûtre 
*lement^  sous  un  nom  déguisé,  maisqu'il  a  avoué 
t  le  monde  être  de  lui.  Elle  est  remplie  de  traits 
58  aux  yeux  du  parlement;  ce  corps  y  est  injurié 
ae  véritable  auteur  du  schisme;  on  lui  reproche 
légligences  importantes,  tandis  qu'il  s'est  élevé 
e  des  bagatelles;  on  le  menace  des  excommuni- 
is  des  évêques  et  d'anathèmes  qu'on  ne  retient, 
,  que  par  égard.  Or,  le  parlement,  pous^sant 
afTaire  avec  soin  et  chaleur,  y  impliquera  cet 
véque  nommément,  et  parviendra  ht  prouver  le 
de  Tatuteur  par  information  et  témoignages^  et  le 
ra  à  peine  capitale. 

ist  impossible  que  le  parlement,  à  la  rentrée,  ne 
»  pas  contre  cet  écrit,  et  croyons  qu'il  poussera 
Dgeance  avec  force  et  au  plus  loin.  H  est  conduit 
b  sagesse  du  monde  que  sait  pratiquer  M.  le  pre- 
président  Manpeou,  et  ces  bourgeois  aiment  à 
er  à  des  gens  du  grand  monde. 
$  archevêques  et  évêques  refusent,  dit-on,  la 
aission  commune  avec  les  magistrats,  disant  qu'ils 
Ht  être  seuls  et  non  en  commun  avec  des  laïques 
•areille  matière  :  preuve  qu'ils  se  croient  aujour- 
bien  appuyés  au  trône. 


Lettre  à  un  conseiller  au  parlement  de  Paris  du  V^  avril 
in-4.  Languet  de  Gcrgy  publia  deux  autres  lettres  en  ré- 
à  celle  du  conseiller  à  qui  la  sienne  était  écrite. 
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Un  bruit  fort  triste  dit  aujourd'hui  que  B 
a  été  empoisonné.  11  était  le  principal  cons 
gesse  de  H.  de  Maupeou. 

31  mai.  —  Me  voici  à  ma  campagne  p< 
temps. 

Hier,  je  laissai  le  palais  en  grande  ferment: 
agir,  vendredi  prochain  2  juin,  contre  le  mi 
forme  de  lettre  de  l'archevêque  de  Sens, 
outré  de  colère  de  l'accusation  et  des  injt 
qu'il  ne  s'en  est  pas  encore  proposé  contre 
pagnie  si  respectable.  Cela  ira  loin,  dit-on  : 
contentera  pas  d'ordonner  la  suppression  < 
lure  du  libelle,  et  d'informer  contre  l'autei 
primeur  même;  on  mènera  cette  informa 
soin,  et,  comme  la  notoriété  publique  est  gi 
l'archevêque  de  Sens  en  est  l'auteur,  et  coi 
dit  assez  haut  dans  le  monde,  on  parviend 
à  en  acquérir  la  preuve,  et  l'on  pourrait  aile 
pour  lui  infliger  une  punition  proportionm 
qu'il  y  a  déjà  beaucoup  d'assemblées  des  en 
cabinet,  et  que  l'on  se  prépare  à  une  asse 
chambres  des  plus  tumultueuses. 

Enfin  M.  de  Haillebois,  mon  gendre,  a  e 
mission  de  revenir  de  son  esil;  mais  il  ne  vit 
qu'à  Paris,  et  celte  licence  ne  va  pas  jusqu' 
voir  le  Roi.  La  privation  de  la  vision  intuiti 
est  une  peine  quasi  capitale  pour  le  courtis 
que  la  famille  sollicite  tout  de  nouveau. 

Avant-hier,  mon  frère  donna,  à  sa  maisoi 
pagne  de  Neuilly,  un  grand  dîner  à  la  ma 
Pompadour,  à  la  comtesse  d'Estrades  et  ai 


iJum  i752]        DU  MARQUIS  lyARGENSON.  241 

Biron,  tous  ennemis  et  qui  s'observent  pour  se  déchi- 
rer,  s'ils  peuvent. 

Le  gouvernement  d'une  petite  province  nommée  la 
Marche,  qui  vaquait  par  la  mort  du  marquis  de  Saint- 
Germain,  vient  d'être  donné  au  marquis  de  la  Salle. 
Des  maréchaux  de  France  et  quantité  des  plus  anciens 
lieutenants  généraux  le  demandaient;  mais  la  Salle 
est  très-agréable  dans  les  cabinets  et  chante  supérieu- 
rement dans  les  petits  opéras  qu'on  y  a  donnés  ^ 

Le  retour  de  Marly  à  Versailles  n'est  que  pour  ce 
soir.  Samedi  3,  le  Roi  va  à  Crécy  jusqu'au  7,  puis  à 
Versailles  le  jeudi  de  l'octave  8  et  9,  et,  le  samedi 
iO  juin,  nouveau  voyage  de  Crécy  jusqu'au  mercredi 
14.  A  tous  ces  voyages,  gare  aux  embarras  de  con- 
seils p|ur  les  tourments  que  causeront  à  Sa  Majesté 
ia  pétulance  et  l'orgueil  des  prêtres  et  la  fierté  atten- 
tive du  parlement  ! 

2  Juin.  —  L'on  a  présentement   trois  nouveaux 

tomes  des  Mémoires  de  P abbé  de  Monlgon^  qui  seront 

encore  suivis  de  quelques  autres.  Dans  cette  lecture, 

l'on  se  dégoûte  de  plus  en  plus  du  gouvernement 

Miaonarchique  par  l'exemple  de  celui  d'Espagne.  Nous 

allons  droit  à  cette  espèce  de  gouvernement,  si  bien- 

%M  les  opinions  philosophiques  ne  viennent  à  nous 

^^elever  de  l'ignorance.   Enfants  opprimés  sous  des 

;SDrécepteurs   injustes  et  stupides,  voilà  les  peuples 

d^une  monarchie  absolue.  Par  là ,  l'Espagne  est  de- 

"^renue  à  rien ,  et  nous  allons  par  delà  le  rien  par  la 


i.  U  joua  le  rôle  du  Devin  dans  le  Devin  de  village ^  lorsque  ce 
pérst  fut  représenté  à  Bellevue,  en  mars  1 753. 

vn  16 
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négligence  et  les  ficliopi^  absi|r4es  de  nos  ro\s.  Oui| 
TEspagne  doit  nous  paraître  ce  qu»  les  yalet^  irt^ 
étaient  à  Téduc^ttign  des  jeunes  Lacédémoniens  ;  ils 
doivent  nous  montrer  cet  excès  d'ab«irdité  dqpt  je 
parle. 

En  Espagne,  l'ignorance  con^tiept  encore  les  pei& 
pies  et  les  empêche  de  raisonner.  En  Frajicei  on  W}» 
a  traités  longtemps  ainsi ,  mais  voici  que ,  sous  ce 
règne,  nos  opinions  s'évertuent  beaucoup  pi|r  h  ^^i' 
sinag^  de  T Angleterre  :  or ,  l'opinion  gouvçrnç  le 
monde.  Ainsi,  que  prononcera-t-on  sur  cette  question 
dans  l'avenir  :  Le  despotisme  augmeutera-t-il,  ou  4i- 
minu^ra-t-il  en  France  ?  Quaut  à  moi ,  je  tiens  povr 
Tavénement  du  second  article,  et  même  du  républi- 
canisme. J*aî  vu  de  mes  jours  diminuer  le  respect  et 
Tamour  du  peuple  pour  la  royauté,  Lquis  X  v  n'a  su 
gouverner  ni  en  tyran,  ni  en  bon  chef  4e  république; 
or,  ici,  quand  on  ne  prend  ni  l'un  ni  Taulre  rôle, 
malhçur  à  l'autorité  royale  I  L'on  demande  où  sont 
les  chçfs  de  parti  :  je  réponds  cj^u'ils  sont  dans  le  par- 
lement de  Pfiri^. 

3  juin.  —  La  gazette  manuscrite  de  Cologne  parl^ 
des  gfr^ire^  du  parlement  de  Paris  d'une  façoç  fpft 
choquante  pour  U  monarchie  ^solup  eu  Frainoe. 
Elle  ne  parle  que  des  cris  de  joie  qu'eu  a  pous$i^  le 
pçuplç  ;  elle  dit  que  le  parlement  dispute  au  floi  son 
autorité;  qu'il  ofTre  de  s'e:Mler  lui-même,  m^is  qu'oo 
le  refuse,  et  que  l'on  sait  du  reste  qu'il  faut  id  P 
parlement,  que ,  depuis  longtemps ,  on  n'avait  pas 
entendu  ce  langage  en  France. 

Tels  sont  donc  aujourd'hui  les  discours  et  ropinioVi 
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des  étrangers  wp  ûos  affaipes,  al  véritablement  qu*eii 

«stTÎl?  Je  vois  certes  de  grandes  forces  au  parlement; 

il  commence  à  les  sentir  et  l^s  sentira  de  plus  en  plus 

^n  se  conduisant  avec  sagesse»  et  pourvu  qu'il  ne 

lionne  point  {^i$e  sur  lui  par  des  offipnses  qaarquées* 

Ici^  il  a  le  public  pour  lui,  et  Taiiril  enic:ore  davantage» 

quand  il  procurera  plus  de  bien  au  peuple.  Déjà  il 

arrête  les  vexations   des  moUnistes  ou  en  diminue 

une  grande  partie,  déjà  il  empêche  le  |^inistèr^  d'^i- 

fliger  de  nouveaux  impôts  à  U  natioq,  et  ii  n^  présente 

aucune  ressource  à  la  prodigalité  royale;  en  un  mot, 

c'est  I^  seul  organe  du  peuple  qui  puisse  s^  faire  w- 

tendre  aujourd'hui. 

J)'uu  autre  côté,  U)uis  HY  n'e^t  b^SJirdegjj^  que 
pour  le  como^encement  d'upe  entreprise;  mais  bien- 
tôt, étourdi  et  importuné  des  embarras  et  surtout  des 
obstacles  sérieux,  écoutant  )as  deux  partis  de  la  cpuf 
et  les  rivaux  du  ministère,  il  s'arrête  fiu  fort  çiu  che- 
min. Or,  le  parlement  de  Paris ,  reconnaissant  ceci, 
peut  joindre  à  lui  d'autres  parlement^  du  royaume, 
comme  ces  trois  meilleurs  :  Rouen ,  Bretagne  et  Tou-* 
louse.  Dans  des  objets  importants,  cette  unipQ  foit 
toujours  reculer  l/e  pouvoir. 

Le  parlen^ent  peqt  s'afdjoindre   encore  quelques 
pairs  de  grand  nom  et  rebutés  de  la  cour,  com^ip  j'ai 
vu  le  feu  duc  de  Valeptinois,  et  comm^  quelques  au- 
tres qui  ne  demand^nt  rien  parce  qu'ils  q'obtienqent 
rien,  et  qui  voudraient  obtenir  par  cette  menace,  ou 
8e  désister  de  toute  injuste  ambition  en  bons  patriotes. 
Quelques  princes  du  sang  pourraient  s/s  jie(er  aus^ 
dans  le  même  parti. 

11  s'agirait  que  le  parlement  se  constitu4t  jliçuijauni 
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en  refus ^  et  non  en  demande ,  de  façon  que  les  inci- 
dents obligeassent  de  venir  à  lui ,  qu'il  se  les  attirftt 
avec  finesse,  et  qu'il  passât  de  là  à  une  attaque  insen- 
sible du  despotisme  de  la  cour.  Par  là  ^  la  nation  sV 
nimerait  peu  à  peu  pour  lui,  et  s'habituerait  à  le  re- 
garder comme  son  chef. 

h  juin.  —  Je  suis  voisin  de  la  grande  route  d'Or- 
léans^ que  l'on  embellit  par  inquiétude  et  aux  dépens 
de  l'humanité.  M.  Trudaine,  homme  dur  et  qui  a 
perdu  sa  vertu  par  l'orgueil ,  ordonne  partout  les 
grands  chemins  en  tyran.  A  Étampes,  l'on  vient  de 
couper  une  montagne  pour  entrer  dads  la  ville  avec 
quelques  toises  de  moins  de  chemin.  Cela  se  fait  \ 
corvée,  et  ce  qu'il  y  a  de  dépense  ne  se  paye  point. 

A  Arpajon,  l'on  creuse  un  chemin  à  grands  frais 
pour  conserver  un  cimetière.  Le  coûite  de  Noailles, 
qui  protège  ce  bourg,  en  étant  le  seigneur,  a  mis  tout 
son  crédit  à  la  conservation  de  ce  cimetière,  et  cause 
par  là  la  démolition  de  quarante  maisons,  par  où  Ton 
va  passer.  On  ne  dédommage  personne  de  ces  des- 
tructions. 

L'ouvrage  avance  peu,  quoiqu'on  n'y  épargne  pas 
les  corvées.  L'on  mange  d'avance  les  fonds  de  l'année 
prochaine. 

Quelques  hommes  riches,  comme  mon  voisin, 
M.  Descarrières,  et  M.  Haudry,  fermier  général,  ont 
obtenu  des  constructions  de  nouveaux  chemins  de 
traverse  allant  à  leurs  maisons.  On  les  engage  à  en 
faire  l'avance.  Qu'en  arrive- 1- il  pour  eux?  on  les 
escroque  sous  les  plus  belles  promesses  possibles  de 
leur  rendre  exactement  ces  avances. 
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Aucuns  héritages  pris  pour  ces  redressements  de 
Toutes  n'ont  jamais  de  dédommagement  pour  leurs 
malheureux  propriétaires.  La  magnificence  de  ces  tra- 
vaux ne  va  qu'au  vain  honneur  des  ordonnateurs, 
mais  cet  hqnneur  ne  leur  est  pas  propre,  et  ne  se 
sépare  pas  de  tyrannie  dans  les  opinions. 

h  Juin.  —  Le  Roi  avait  condamné ,  par  arrêt  du 
conseil  du  30  mai,  les  trois  lettres  que  nous  avons 
dites  et  une  estampe  touchant  les  affaires  présentes  ^ 
Le  lendemain  31  mai,  le  Roi  a  condamné  par  arrêt 
trois  pareils  écrits,  et  n'a  point  ordonné  d'informer 
contre  leurs  auteurs,  quoique  la  compagnie  voulût 
grand  mal  à  Tarclievêque  de  Sens  ;  mais  elle  se  com- 
porte aujourd'hui  avec  grande  et  parfaite  sagesse  : 
elle  se  contente  d'aller  au  but  et  à  la  chose  ;  elle  ne 
s^arrête  point  à  ses  ressentiments  particuliers. 

Le  vendredi  2  juin,  les  chambres  assemblées,  on  a 
décrété  de  prise  de  corps  le  curé  de  Joigny,  et  son 
vicaire  d'ajournement  personnel;  l'affaire  du  cure 
d'Âbbeville  remise  au  lendemain  samedi  3  juin.  Nou- 
velle dénonciation  de  refus  de  sacrements  dans  Tar- 
chevéché  de  Sens.  L'assemblée  a  duré  six  heures. 

6  juin.  —  Le  médecin  Sénac,  aujourd'hui  premier 

médecin  du  Roi,  a  juré  de  faire  tous  les  torts  qu'il 

pourra  à  la  Faculté  de  Paris,  dont  il  a  été  maltraité 

dans  son  temps.  11  commence  par  donner  à  M.  le  duc 

d'Orléans  pour  son  premier  médecin,  en  sa  place,  le 

1  •  Probablement  celle  dont  il  est  question  dans  le  Journal  de 
S^xrbier^  t.  V,  p.  237,  en  l'honneur  du  parlement  et  à  Toccasion 
Varrét  du  1 8  avril. 
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docteur  Fizet  de  Montpetlier,  lequel  a  plus  de  capacité 
que  toute  la  médeciiit  ensemble,  même  ^ue  oekû  qm 
le  prësente. 

7  Juin»  —  L'on  me  mande  un  bruit  qpi  courte  tih 
quel  je  ne  m'attendais  pas  assurément,  que  Ton  m'ai* 
lait  nommer  gouverneur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne, 
et  que  ce  choix  était  d'avance  approuvé  des  honnêtes 
gens.  Ce  second  témoignage  a  ses  agréments  à  oppo- 
ser à  Tabsurdité  de  ce  qui  le  fonde.  Je  sais  que  la 
brigue  d'abord,  et  l'étiquette  ensuite^  contredisent  io^- 
finiment  cette  idée  ;  mais  notre  monarque  aime  sa  (a» 
mille,  pourquoi  ne  voudrait-il  pas  faire  mieux  élever 
son  petit-fils  qu'il  n'a  été  élevé  lui-même  et  que  le 
cardinal  de  Fleury  n'a  fait  élever  le  Dauphin?  U  est 
des  sentiments  à  inspirer  à  ces  héritiers  de  la  cou- 
ronne, dont  peu  de  gens  savent  le  secret  à  la  cpur.  Il 
faut  leur  faire  aimer  Dieu,  leur  faire  mépriser  les  prê- 
tres, leur  faire  chasser  les  évéques  de  cour,  leur  mon- 
trer que  la  couronne  ne  les  constitue  qu'agents  de  la 
nation  pour  solliciter  continuellement  son  bien  et  son 
plus  grand  bien,  inspirer  à  leur  cœur  de  la  tendresse 
pour  les  malheureux  et  peu  d'égards  pour  les  gais 
riches;  qu'il  n'ôte  rien  à  ceux-ci,  mais  qu'il  s'en  tienne 
à  la  simple  justice;  qu'il  n'aime  pas  plus  la  noblesse 
que  le  peuple,  et  autant  qu'elle  a  de  la  vertu  seule- 
ment;  qu'il  préfère  la  pauvre  noblesse  à  la  riche,  qu'il 
respecte  son  Roi,  qu'il  ne  lui  donne  que  de  la  conso- 
lation et  des  plaisirs;  lui  proposer  comme  modèle 
Titus;  lui  faire  lire  l'histoire  des  bous  rois  pour  l'exci- 
ter à  les  imiter,  et  celle  des  mauvais  pour  lui  faire 
horreur.  Enfin  Ton  peut,  à  la  cour,  s'attacher  plutàt 
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max  smp%ititéqeun  qu'à  la  repirésemàtioii  théâtrale 
^e  pédanterie  et  de  gravité,  comme  j'ai  vu  faire  au 
jnaréchal  de  Yilleroy  et  au  duc  de  Châtillon. 

La  campagne  devient  admirable  et  l'on  ne  peut  en 
séparer  les  agréments  de  Vidée  que  l'on  se  fait  des 
xichesses  que  le  pauvre  ^a  en  retirer  i  tout  promet 
une  bonne  et  abondante  récolte  en  toutes  choses,  ce 
<lui  influe  Sur  lé  gouvernement.  Qu'avec  cela  le  mi* 
nistère  diminue  quelque  chose  de  ses  injustices,  nous 
verrons  ici  le  retour  de  quelques  prospérités,  après 
tant  de  {flaintes  trop  justes. 

9  juin.  —  Les  évéques  ont  résolu  d'étonner  le  Roi 
par  leur  vivacité  injurieuse  contre  le  parlement. 

Quinze  d'eux  ont  signé  une  requête  pour  demander 
justice  contre  les  attentats  de  ce  coi-ps^ 

L'évéque  d'Amiens  •,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  a  prê- 
dié  contre  la  même  compagnie  ;  le  parlement  cherche 
à  en  avoir  des  preuves  et  veut  décréter  ce  prélat.  C'est 
une  grande  question,  dit-on,  et  Tépiscopat  prétend 
que  le  parlement  ne  peut  les  juger. 

Nouveaux  refus  de  sacrements,  nouvelles  dénoncia- 
tions qu'on  en  a  faites  au  parlement,  nouveaux  décrets 
prononcés  le  6  de  ce  mois,  clécrets  de  prise  de  Corps 
contre  plusieurs  curés  et  vicaires,  toujours  pour  même 
fait;  la  séance  suivante  remise  à  aujourd'hui  9  de  ce 
mois  pour  continuer  ces  procédures. 

Le  parlement  montre  aujourd'hui  autant  de  sagesse 
et  de  modération  que  l'épiscopat  montre  de  passion 

^.  Fie  privée  de  Louis  XV ^  t.  H,  p.  334  et  878,  Beprésentûtioiu 
des  Épéques  au  Roi^  du  ii  jain  1752. 
)•  Dorléans  de  La  Motte. 
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et  de  vues  mondaiDes.  Accoutumés  à  trop  de  Êtveur 
près  du  Roi,  depuis  qu'a  commencé  la  bigoterie  de 
Louis  XlVy  les  évéques  s'en  voient  déchus  avec  le  dé- 
pit que  donne  l'orgueil  blessé.  Ils  voudraient  rattraper 
par  menaces  ce  qui  vient  de  leur  échapper  par  l'excès 
de  leur  zèle  pour  la  Constitution. 

Le  curé  de  Sain t-Jean-en-G  rêve  vient  d'être  exilé 
par  lettre  de  cachet,  pour  éviter  qu'il  ne  9hi  poursuiTi 
sui  son  décret,  s*il  allait  se  présenter  encore  dans  sa 
paroisse.  Ainsi  la  cour  aussi  bien  que  le  parlement 
concourent  à  fatiguer  ces  furieux  molinisfès.  K'y  voyant 
plus  le  chemin  de  la  fortune,  ils  se  tairont,  croyez-moi. 

1 0juin. —  Hier  matin,  il  y  eut  assei^pblée  des  cham- 
bres, où  M.  d'Ormesson,  premier  avocat  général, 
rendit  compte  de  l'audience  qu'il  avait  eue  du  Roi. 
Sa  Majesté  avait  répondu  qu'elle  ferait  examiner  dans 
son  conseil  les  procédures  qu'apportaient  les  gens  du 
Roi  et  que,  le  jeudi  suivant,  il  les  manderait.  Sa  Ma- 
jesté avait  aussi  montré  un  procès- verbal  de  Tévéque 
d'Amiens,  qui  montrait  les  choses  passées  autrement 
que  ne  l'établissaient  les  procédures,  sur  quoi  M.  d'Or- 
messon  avait  remarqué  la  fausseté  et  l'invalidité  de  ce 
procès-verbal. 

i 2  juin.  —  Le  pape  a  chargé  le  P.  Concina\  jaco- 

1 .  Daniel  Goncinay  célèbre  docteur  dominicain  dont  le  pape 
Benoît  XIV  avait  coutume  de  prendre  les  avis,  a  publié  en  175S,à 
Rome  y  i  vol.  in-4,  De  spectaculis  theatralibus  ;  mais  le  théologien 
était  moins  tolérant  que  le  souverain  pontife  :  c'est  ce  qu'atteste  une 
letu*e  curieuse,  et,  à  ce  que  nous  croyons,  inédite  de  celui-ci,  lettre 
dont  Toriginal  italien  est  sous  nos  yeux.  Le  Saint  Père  y  remercie 
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oioi  de  travailler  à  une  dissertation %ur  les  spectacles, 
pour  prouver  que  tout  chrétien  peut  y  assister,  quand 
les  pièces  seront  décentél.  Sa  Sainteté  a  cela  à  cœur, 
pour  justifier  l'usage  qu'ont  les  prélats  et  autres  etclé- 
siâstiquil  à  Rome  d'y  assister.  ^ 

\hjuin.  —  L'^\^que  de  Quimper  a  prêché  dans 
son  église  contre  le  parlement  de  Paris  et  les  a  tous 
traités  d#  gens  de  la  vache  à  Colas  :  ainsi,  le  peuple 

le  célèbre  ScîpMi  MaÉPrf  deîui  avoir  envoyé  son  livre  De'  teeuri 
antichie  moderni^  et  d'y  avoir  pris  la  défense  des  théâtres.  «  Nous 
n'avons  jamais  songé,  ajoutA-il,  et  nous  ne  songerons  jamais  i# 
les  jeter  par^lerre,  non  plus  q#à  proscrire  en  bloc  les  comédies 
et  les  tragédies  ^^is  nous  avons  fait  en^sorte  d^obtenir  qu'on  ne 
représente  que  des  pièces  honnêtes  et  morales,  et  que,  dans  les 
villes  oe  nos  États  où  l^saG|e  interdit  aux  femmes  de  déclama  et 
de  danser, cet  usage  fût  m  jntenu.  Oh!  combien  est  belle  et  vraie 
cette  pensée  exprimée  par  vous^  que  les  comédies  de  notre  temps 
sont  pl5s  châtiées  que  celles  des  temps  anciens,  et  qu'avec  quel- 
qpe  attention  elles  peuvent  j^evenir  telle^que  le  désiren^les  hom- 
mes de  bien  et  qui  ont  la  {^a tique  du  monde  !%on,  ainsi  que  vous 
le  dites  avec  raison,  il  n'est  ni  désirable  ni  possible  que  les  théâ- 
tres soient  abattus,  que  les  comédies  et  tragédies  soient  proscrite^ 
en  masse,  et  que  l'on  mette  dans  \^  même  tas  {in  un  fascio)  le 
Pasior  fitio  et  X^Mérope,  !Nousnous  sommes  plusieurs  foi^  adressé 
à  des  théologiens  pleins  de  zèle  et  de  science,  mais  qui  font  plus 
de  mal  au  ilionde  que  les  théâtres,  les  conversations  et  les  bals  : 
nous  youlionsHeur  suggérer  quelques  arguments  où  pouvait  pa- 
raître leur  érudition  que  nolis  ne  séparons  pas  de  la  piété.  Nous 
n'avons  pas  eu  le  bonheur  d'être  entendu ,  par  suite  d'un  res- 
pect humain  dont  les  cœurs  du  siècle  ne  sont  pas  dépouillés. 
Veuillez  compatir  \  cet  épanchement  (j/h^o)  justifié  par  notre 
amitié  presque  sexagénaire  pour  votre  personne,  à  laquelle  nous 
donnons  en  tout  état  de  cause  notre  bénédiction  apostolique. 

c  Donné  à  Rome,  à  Ste-Marie-Majeure,  le  6*  jour  d'octobre  i  753, 
de  notre  Pontificat  l'an  XIV%  » 


entière 
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appelait^il  autrefSis  les  huguenots.  On  Ta  écrit  de 
tous  côtes  comme  une  chose  très<-soaûdâleusey  car 
cette  ville ^ït^orce  d'être  infe^j  de  tous  les  jansënisMs 
exillSsy  est  devenue  elle-même  fort  janséniste|g       ^^ 

1 7  juin.  —  Les  voyages  du  Roi  4iftitf|>lus  cpie  Ja- 
mais incertains  et  trÂ-fréquents,  pans  être  annoD<^, 
ce  qui  coûte  énormément.  Du  1 4  de  ce  mois  au  30) 
où  Sa  Majesté  sera  à  Compiègne,  il  y  a  dix  change^ 
ments  de  domicilet  pom*  la  personne  de  Sa  ^majesté, 
qui  ne  coudSera  que  cinq  nufts  ^h^ersairos. 

Il  est  certain  que  la  mainmise  de  Pompadour  est 

tièreitlèut  raccommodée  9^c  sa  cousine  ^^Estrades, 
et  il  s'est  fait  pour^iîela  plusieurs  saâi^ces  et  confi- 
dences. ^ 

M.  cie  Maillebois^  été  mal  |^çi»du  Rpi,  mais  nous 
espérons  que  cette  mauvaise  réception  n'est  que  de 
commande)  et  que  bientôt  des  sentiments  plus'^gijj^- 
blés  reparaîtront  à  Sa  Majesté  j)our  ce  courtisani  qui 
Ta  si  bien  servi  dans  ses  armées. 

Avant-hier  jeudi  ^  il  se  tint  comité  pour  les  affaires 
du  parlement.  Mon  frère  n'aura  pas  pu  s'y  trouver, 
étant  revenu  de  Crécy  avec  une  goutte  terrible  qui  le 
tient  d'un  côté  duTorps,  des  pieds  à  la  tête,  avec 
fièvre,  et  des  évanouissements  quand  on^a^  voulu  lui 
donner  des  lacements.  Je  croiiique,  de  cette  affaire-ci, 
mon  fils  ne  fera  point  le  voyage  qu'il  méditait  dam 
nos  provinces  méridionales,  et  qu'il  sera  obligé  de 
rester  assidu  auprès  de  son  oncle,  surtout  pendant  le 
voyage  de  Compiègne. 

1 8  juin.  —  Les  gazettes  ne  parlent  que  d'émigra- 
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tk>ii8  pour  fuir  le  papisme  et  la  persécution  :  quatititë 
d'habitants  de  la  haute  Allemagne,  qui  passent  pour 
aller  dans  l'Âmërique  anglaise,  surtout  du  pays  d'Isenl- 
lijpurg;  beaucoup  d'autres  qui  yont  d'Allemagne  en 
Hongrie,  où  l'on  commence  à  tolérer  le  luthéranisme, 
mais  surtout  beaucoup  de  nos  provinces  méridionales 
de  France,  et  des  artisans  du  Languedoc,  qui  vont 
dans  l'Allemagne  luthérienne  y  porter  leurs  travaux, 
leur  industrie  et  ce  qu'ils  ont  de  biens. 

«« 

49yam.  -^  Conseil  de  dépêches  le  15  de  ce  mois 
touchant  les  procéâures.du  parlement  contre  les  curés 
que  nous  avons«dit  et  contre  l'évéque  d'Amiens.  Le 
parlement  aura  ;été  mandé  le  vendredi  16  juin. 

Le  1 5 ,  le  clergé  a  présenté  au  Roi  une  requête 
contre  les  entreprises  du  parlement.  On  la  croit  mal 
concertée,  et  plus  capable  -d'embarrasser  le  Roi  que 
de  le  porter  à  rien  d'heureux  et  de  raisonnable.  L'on 
en  verra  bientôt  l'effet.  Certes,  Sa  Majesté  est  entourée 
de  peu  de^umières  dans,  son  conseil.  L'on  m'assure 
que  la  confusion  ne  va  qu'augmenter. 

Le  parlement  continue  à  être  mené  avec  beaucoup 
d'habileté  par  le  premier  président  Maupeou.  C'est 
une  position  unique  que  xle  voir  à  la  tête  de  cette 
compagnie  un  chef  si  piqué,  si  vindicatif,  si  sournois, 
si  ferme,  et,  avec  cela,  homme  du  monde,  comme  est 
celui-ci,  nullement  savant,  car  la  science  se  tourne  en 
pédanterie  dans  les  magistrats,  et  embarrasse  toujours 
la  conduite.  •  • 

C'est  par  là  que  le  parlement  va  droit  au  but  et 
attaque  l'épiscopat  avec  avantage.  Il  vient  de  faire 
imprimer  un  ancien  arrêt  de  1675,  qui  pi^ouve  oc  que 
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le  Roi  et  le  parlement  peuvent  faire  des  lois  sur  les 
matières  de  sacrement,  m  ayant  fait  expliquer  la  Sor- 
Bonne,  qui  avait  laissé  soutenir  le  contraire  dans 
une  thèse.  On  y  cite  les  lois  sur  le  mariage^  on  y 
prouve  que  les  lois  sur  les  alliances  entre  cousin  et 
cousjne  sont  purement  séculières,  et  qu^'ainsi  ce  serait 
au  Roi  à  en  disposer  et  non  à  Téglise.  F/on  parle 
beaucoup  de  cet  arrêt,  et  cela  va  porter  un  grand  coup 
dans  les  opinions. 

M.  de  Montgeron,  conseiller  au  parlement,  exilé 
depuis  dix  ans  au  château  de  Valence  en  Dauphiné  \ 
travaille,  avec  la  permission  de  la  cour,  à  un  gros 
livre  pour  prouver  la  religion  révélée  contre  l'irrup- 
tion des  doutes  et  des  opinions  nouvelles, 
f  Le  16  juin,  le  Roi  répondit  au  parlement  que  les 
affaires  dont  on  lui  remettait  les  informations^  étaient 
de  si  grande  conséquence«pour  le  repos  de  TÉtat  qu'il 
s'y  donnait  tout  entier  et  qu'il  ordonnait  au  parlement 
de  surseoir  à  ces  procédures. 

Et,  sur-le-champ  (ce  qui  est  remarquable)^  cet  ordre 
de  surséance  rapporté  au  parlement.,  l'assemblée  a 
mandé  les  gens  du  Roi  pour  leur  demander  où  en 
étaient  les  mêmes  procédures  d'Abbeville  et  d'autres 
diocèses,  avec  ordre  de  les  poursuivre  avec  soin.  Les 
gens  du  Roi  ont  dit  que  cela  avançait,  et  ont  promis 
de  le  bien  suivre. 

Le  premier  président  a  dénoncé  un  formulaire  que 
quelques  confesseurs  exigeaient  de  leurs  pénitents  sur 
la  Constitution.  On  a  ordonné  de  le  suivre. 

1.  Pour  avoir  présenté  au  Roi,  le  29  juillet  1737,  son  livre 
intitulé  :  La  vérité  des  miracles  opérés  par  V intercession  du  diacre 
Paris. 


CJum  1752]       DU  MARQUIS  D'ARGENSON.  253 

On  a  dénoncé  un  refus  de  Teucharistie  à  la  sainte 
table,  commis  à  Tonnerre.  L*évéque  de  Langres  avait 
déjà  fourni  éclaircissement  sur  cela^  et  Ton  à  prouvé  que 
son  promoteur  avait  eu  ordre  de  poursuivre  ce  prétr^H^ 
et  Favait  déjà  décrété,  de  quoi  Ton  s'est  contenté. 

Les  nouvellistes  étrangers  parlent  de  la  fern)eté«du 
parlement  comme  d'une  révolte  consommée;  ils  disent 
que  ce  sont  des  sujets  qui  intiment  à  leur  souverain  des 
ordres,  eiqui  lui  prescrivent  les  bornes  de  sa  pui^ance. 

« 

22  juin.  —  Le  comte  de  Noailles  est  nommé  pour 

allej(  au-devant  de  Mme  la  duchesse  de  Parme,  qui 
arrivera  .pour  le  voyage  de  Fontainebleau.  On  *me 
mande  de  la  cour  qu'on  s'y  embarrasse  peiL  des  af- 
faires du  parlement,  quoique  les  évéques  y  Hrcèlent 
le  monarque  continuellement. 

23  juin.  —  L'on  craint  que  mon  frère  ne  puisse 
pas  aller  à  Compiègne,  et  Ton  dit  que  les  absents  ont 
tort  à  la  cour,  d'autant  plus  qu'il  a  affaire  à  forte  par- 
tie. La  fièvre  avec  la  goutte  continue  et  augmente. 

La  commission  nommée  pour  les  aflaires  ecclésias- 
tiques contentieuses  a  fait  un  grand  diner  chez  le  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld  à  Paris.  Et  voilà  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  travail  fait  jusques  à  cette  heure. 

L'on  m'assure  que  la  requête  présentée  au  Roi  par 
te  haut  cierge  conclut  à  un  concile  national  pour  y 
délibérer  sur  l'immunité  ecclésiastique  opprimée,  di- 
sent-ils, par  le  parlement.  Ils  demandent  la  cassation 
dudit  arrêt  du  parlement  du  1 9  avril  dernier.  Ce  se- 
rait une  grande  imprudence  de  permettre  ce  concile; 
il  n'y  a  point  de  point  de  dogme  à  régler;  tout  est 
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dëcidé;  Tod  sait  donc  que  cette  assemblée  n*aurait 
d'objet  que  de  diminuer  le  recours  au  trône^  et  si  les 
ca^oliqiies4ie  Favaient  plus,  Tinquisition  s'ensuivrait 
^mp  France. 


^Ajuin.  —  Cn  M,  Gauthier ,  protège  par  M.  de  Bel- 
lisle,  a  découvert  et  perfectionné  le  secret  de  de$saler 
l'eau  de  la  mer  dans  les  voyages  de  long  cours;  il 
porte  àfJïs  les  vaisseaux,  pour  l'effectuer,  de^matières 
n'ayant  que  le  volume  et  la  pesanteur  d'un  cinquième 
de  la  pmvision  d'eau  douce  ordinaire.  Un  homme 
s'était  o^  arrangé  avec  le  nKnistère  de  la  marine 
pour  les  récompenses  qu'il  lui  fallait,  et  il  travaille 
avec  le$  ^fermiers  généraux  pour  les  sels  qui  en  pro- 
vieqd^iî^t.  11  alla  le  soir  chez  'M.  Dupin^  fermier 
général  ;  il  renvoya  son  (ils  ;^t  un  ami  avec  §on  car- 
rosse au  jardin  du  Palais-Royal,  où  il  leur  donna  ren- 
dez-vous; mais  il  n'y  a  point  paru,  et  il  est  perdu 
depuis.  M.  de  Bellisle  a  reçu  une  lettre  anonyme  où 
on  lui  marque  de  n'en  être  point  eo  peine,  a  qu'il  a 
la  vie  ,6auve,  pourvu  qu'il  tienne  ses  engagep^ents.  j> 
Sur  cela,  l'on  soupçonne  qu'il  a  été  enle\^  par  les 
Anglais,  jaloux  de  toutes  nos  découvertes  dans  le 
commerce*. 

Duveraey  est  de  nouveau  chargé  du  bàtiipent  de 
l'École  militaire.  M.  de  Vandières  a  douze  mille  livres 
de  pension  pour  la  complaisance  qu'il  a  eue  de  la  lui 
céder,  ainsi  que  pour  les  prétendues  dépenses  qu'il  a 
faites  à  son  voyage  d'Italie,  quoique  le  l^oi  lui  entre- 
tint toujours  une  grosse  table. 

i .  Il  y  a  d'assez  longs  détails  sur  cette  aventare  nystélieiise 
diiit  les  Mémoires  de  XÀiynes^  U  XII,  p.  41,  IttI,  170« 
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M.  de  Pontcacr^y  premier  président  de  Rou^ii^  a 
quarante  mille  écus  de  rentes;  on  lui  donne  Quatre 
mille  livres  de  pension,  outre  six  milleMivres  qu'il  en 
avait  déjà,  ce  qui  fait  dix  mille,  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  sa  fille  avec  le  (ils  de  M^de  Viarmes,  son 
frère^tendant  de  Bretagne.  De  plus  en  plus  la  facilité 
de  donner  augmente  avec  la  raréfgpiion  des  fonq§^ 

Tous  les  ministres,  autres  que  mon  frère  et  mon 
fils^  stàttachent  de  plus  en  plqs  à  M,  de  Mac)|[ault, 
et  se  réfugient  sous  son  aile.  It  jouit  d'une  graacjte  ^r 
veur.  Le.  Roi,  allant  à  Compiègne^  le  30  de  ce  fnois, 
doit  diper  à  Ârnouville  cbes^  ce  ministre. 

M.  de  Maurepas  vient  d'obtenir  la  permission  d'al- 
ler au  Plessis-Ppntchartrain,  près  Dammartin^çur  le 
prétexte  que  sa  femme,  malade,  av^it  besoin  d^s  mé- 
decins de  Paris;  il  a  même  permission  d'aller  à  Parfs 
quand  le  Roi  sera  à  Çompiègne  ou  à  Foptaiqebli^^H, 
Le  séjour  de  Pontchartrain  lui  est  seul  interdit,  parcç 
qu'il  est  trop  voisin  de  Versailles  et  de  la.  fd^iUe 
royale,  avec  qui  M.  de  Maurepas  ftvait  trop*  4^  Uair 
sons.  M.  de  Nivernais^  son  beau-frère,  a  obtepu  cett^ 
grâce  de  la  marquise  de  Pompadour.  Depuis  son  re- 
tour de  Rome,  il  s'y  est  fort  attaché,  et,  çqmme  ^U^  se 
pique  d'aimer  1Ê^  jeunes  gens  qui  prétendent  ^u  bel 
esprit,  elle  avait  déjà  de  la  disposition  ^  le  coipp^r 
parmi  ses  amis;  on  y  a  joint  les  mérites  du  cardinal 
de  La  Rochefoucauld ^  cousin  (je  A(.  de  Maurepas, 
dont  on  a  besoin  aujourd'hui  pour  la  compiissioa 
ecclésiastique,  dont  il  est  tant  question  aujourd'hui* 

Un  juif  nommé  Lévy  Baruch  a  vpul^  être  baptij^éj 
Tarchevéque  dé  Paris  prétend  qu'il  n'est  qu'up  fripoq^ 
et  lui  a  refusé  le  baptémei  ainsi  que  le  curé  de  Sai^t* 
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Sulpiœ,  sur  la  paroisse  da  qui  il  deolbure*  Ce  juif  s'est  ' 
adressé,  au  parlement.  On  débite  dans  Paris  une  con- 
sultation de  deux  avocats,  qui  prétendent  qfxe  le  par- 
lement doit  ordo|pner  sanê  difficulté  que  le  baptême 
lui  sera  administré.  Ce  qu'il  y  a  de  très-fort  dans  ce 
factuyi,  c'est  que  toutes  les  preuves  tendent  9  trois 
choses  principalemeni  : 

1^  Au  presbytéranisme,  plaçant  les  curés  à  côté  des 
évéqiles,  et  même  rendant  le  ministère  des  évéques 
inutile  ; 

2®  A  la  primatie  da  Roi  comme  en  Angleterre; 

3**  A  dire  que,  cette  affaire-ci  ne  pouvant  aller  que 
par  la  voie  de  dénonciation^  il  n'y  a  de  compétent  que 
rassemblée  des  chambres  du  parlement,  comme  dé-, 
positaire  de  la  puissance  Souveraine,  ou  du  t^ne,  à 
qui  Ton  recourt  en  toute^atière,  même  de  tficrements, 
quand  cela  blesse  la  société.  Cependant  le  parlement 
prend  sur  lui  le  parti  d'une  haute  sagesse;  il  n'en 
voudra  pas  connaître,  dit-on,  et  Tordre  des  avocats 
désavoue  la  témérité  de  Pothouin  le  jeune  et  de  Tra- 
vers, qui  ont  signé  cette  consultation.  Le  parlement, 
bien  conduit  et  connaissant  aujourd'hui  ses  forces,  se 
contente  d'aller  à  son  but  et  de  repenser  Tépiscopat 
dans  ses  entreprises,  de  faire  cesser  le  schisme  et  de 
plaire  par  là  au  public  persécuté. 

25  juin.  —  Le  maréchal  de  Richelieu  se  tient  à  l'é- 
cart plus  que  jamais  et  attend  des  moments  plus  fa- 
vorables pour  jouer  un  rôle.  Le  maréchal  de  Bellisle 
affecte  l'attachement  à  mon  frère,  et  lui  rend  compte 
de  tout  ce  qu'il  apprend. 

La  marquise  de  Pompadour  se  pique  d'honneur 
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pour  reprendre  avec  M.  de'Sfturepas  et  ses  créatures, 
<jursont  en  ^aud  noa^rS  à  la  cour,  et  parmi  les 
gr|Dds  seigneurs.  QuaiHîl4  de  ceux-ci  lui  sont  obligés^ 
ami^ou  parents.  L^  imrquise  prétend,  dit-on,  grossir 
son  parti  de  ces  [ftuîltsft^,  "pour  les  opposer  à  mon 
frère;  M.  de  Maf^hMt  le  lui  conseille.  Il  est  question 
de  faire''rentrerlil.  df^Maurepas  comme  ministre  dans 
lé'^i||C^l  (ce^u^sefa  une  grande  injustice  à  mon 
égard)'.  %    \  ^       ^ 

J'ai  vu  à  l'Opéra  le  fils  du  roi*  d' Aâamabon ,  en 
Guinée^  V]ue  nous  avons  i^  tn  %tage  pour  le  traité 
que  nous  avons*  signp  ^ec  sbn  0èré.*  Le  Roi  le  fait 
élever  au  collège  Mes  JésAtes^  ét^  lipus  coûte  ceijt 
livres  par  jour.   ^  *.  . 

1  ^'jumçt.  — y L'évêqueyde  Chères  *  fait  signer  trois 
fornfy aires  ou  promesses  3  tous  les'  préires  *à  qui  il 
aeooraa  dies  pouvoirs  :  1  ®  pour  )is  cinq  prqpositions, 
nnns'  sam  ^l^stinctibn  dvh  fait  eftlu  droit  ;«  ^^  pour  la 
récejltilMde^la  bulle  Ûnigemtus;  3"^  pqur  promettre 
m  (;e/*63^cert/b^/j^u*ils1refuseront,«  autant  qu'il  sera 
^n  eux , les  sacrements  ^toaslgcux  qui  ne  recevront  pas 
^  la  bfflle  et  qu'ils  ne  les  ^fitemront  pas  en  terre  sainte. 

Je  sais  d'un  membre  du  parlement  que  l'on  est 
Ijpfès  11  avoir  copie  d«  ce  triple  formulaire,  pour  le 
déférer  au  parlement,  et  que  l'on  a  même  pensé,  ces 
jours4bi,  en  avoir  une  moyennant  un  louis,  mais  le 
vilain  prêtre  s'en  est  dédit.' 

(i'evêque  de^Rennes^  a  été  mandé  en  cour  par  un 


\ .  De  Rosset  de  Rocozel  de  Fleury. 
2.  J)eyauréa]. 
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courrier.  L'on  croit  que  f'e^^mUr  l'ejAtécher  d'igir 
de  son  cbté  coutre,  le  -cifrâUmit^  lai»e  mourir  sam 
sacretneots  ud  major  de  cailWrie,  et  pour  stproinré 
qui  en  est  de  fait,  pour  eaoÊÛiwr  le  pariemeot  in 
Bretagne  d'agir  de  son'éôt^^cAare  le  [iSrlematt'de 
Paris,  et  par  une  espèce  de^  rMl^Bwvec  lui  qui  au- 
rait bientôt  des  suites,  comme  'S^ie&dE  reste  dtt  ffr- 
lements  du  royaume.  '  '0rj^         '•«  u 

Le  curé  de  Saint-Sulpice  *  eit4brlKot  et  ouffi  n^ 
liaiste;  c'est  Vévftque  de  Minuoix  quL^'a  «boisi  aiuji; 
il  sqùfOe  le  feu  daDS%aif)^is^'^Les  GÛfs  à/^'EnîasA- 
Jésus  apprennent  j  dftnter'des  caiftiques  cqptre.  le 
parlement:       .•^-'    \   {  '^  ^ 

2  juillet.  -^.Ue  VêÉtârâi  30^uC-j»!l  y^$tf  un; 
assemblée  des  chaDib{e5duf»ai1%'menltoù  l'on  a  con- 
tioue-q&anlité  dfe  procédures  coiflâre  des  curé^^ei  "i- 
■  caires  de  (JifFérents  mocèses  (syrtout  tie  ceux.d'AniÉB  " 
et  de  Sens)  pour  d^*refus  de  sacl'emcQ^  Quelques- 
uns  de  ces  pj^tres  ont  été'décrétés,  et  leù^  d&rets  ' 
d'ajoumemenîts  personnels  A}iirn«^  en  prises  ^e  corps. 
Ainsi  le  parlement  poursui^soo  objet  avec  cgnslanrs 
et  courage-  Voila  une  nouvelle  voie  de  droit  inlro 
duite  dans  l'ordre  judidaire,  gui  est  la  dénpncii^ 
de  trouble  dans  la  haute  police  faite  à  rassemblées^ 
chambres,  comme  tribuqal  ordinaire  et  comme.c^po- 
sitaire  de  l'autorité  souveraine  du  Roi.  * 

Z  Juillet.  —  Mou  frère,  encore  inaommodé  ds  a 
goutte,  n'a  rien  eu  de  si  pressé  ^ê  de  partir 'pour 


1.  Jean  du  Lan 


DallenuBS. 


ment  de  Provence  ,^uî  lui  vaudra  trente  fcille  livres 

.% r       «       m  <?      A        c.  • 
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Coropié^^,  et  de  faire  partir  mon  fils  pour  ^a  tournée 
de  Proveflfccff  On  lui  a  donné  éh^bonne  gratification 
pour  ce  voyage,  et  àpi.  d^^Maillebois-le  comiiJto4p- 

,J[UÎ  lui  va 
cette  année.    *       ir  !      * 

Il  y  a  éÙTÉssemblée  des  chambvfs  le  jtamedlh*'' jm 
'let)  on  a  instruît'âur  un  refus  cil  sacrements  à  U^ainte 
taÛieàSaint-Hilaire  de  SenA       ^'  ^    • 

Autres  procédures  continuées'  sur  ces  mêmes  sujets  ; 

Iç  parleinent  n%, paisse  pas  la  moinm  démarche  à  ces 

aftteurs  àf  sdi^a^.  .  /  \ 

^  Oh^n  veut  p^cipalementA  Tarchevéque  de  Sens. 

<  Le  conseil  vient  de  fràpprimer  par  arrêt  deux  gros 

«  Yofumes  in-foluL  que  l'arjdi^ev^gue  de  Sens  avait  fait 

'  jynpriineir  de  f^^es  ses  œu;/r|p  che^  son^  imprimeur 

.  de  S^s^  comme  iimKmés  sans  autre  permission  que 

la  sirane;  mais  le  privilège  général  qu'ontles  éveques 

^  djgkis^nÉt^*  dif^èses  ^^  ^^  P^^  jusqifes  à  imprimer 

>'4i'âii|^  leur  .florDS-d'dluyre .^et  le  conseilla  cru  devoir 

pr^^mr  sur  cela  le  parlement,  qui  allait  supprimer 

Il  y^ura  coptmpfflbn  d'assemblées  des  chambres 
après-demain  jeudi,  6  de  cd^mêis^^ur  continuer  ces 
W<i0Sdure|it»contfe  les^urés  et  vicaires  schiSnSatiques. 

b^illet.^ —  Le  châesfti  dâ  Saiul-Fargeau  et  une 
partie  de  cette  ville,  vieiltient  d*être  brûlés  de  fond.eq 

i.'Ce  recueil  des  ouvrages  polémiques  de  Lapj^et  de  Gergy 
-    parut  à  Sens,  chez  Andvé  Janot,  2  vol.  in-f^,  sqSs  ce  dtre  :  Opéra 
omnia  pro  defensione  constituti^rds  Vnigenitus  tt^aàversus  ab  ea 
Appelantes  successhe  edita^  tXc, 
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comble  ^  L'oo^dit  que  c'est  par  le  feu  du  ciel  :  ce 
château  était  meul^  Ihagnifiquement  e§  la  perte  en 
est^eftimée  à  plus  de  ceni  millet livresV  Feu  M.=  Pelle- 

*  tier  deS  Fdhs  avait  été  ministre  des  financés,  et  s'était 
montré  homsie  tfès-du/;  fier  er  impitoyable^  il  en 
avait  été  puni*;par  %  perte  de  son  fils  qui  avait ,  du 
mérite^  par  la  mort  IS  plus  cruelle  et  les  doulews 

•  horribles  où  il  décéda  lui«-méme,  et  voici  que  sa  lyM- 
térité  en  soiAfre*  encore  par  la'  peite  de  ce  ch&teau 
où  il  avait  Italé  ^t  d'ojjgueil.  01^!  c^\^  1|^  providence 
et  la  justidb  de*Dieu  sfe  inanîTestent  dbague^ur  !     ^ 

6  juillet.  —  Mon  frère  a  faît^éffort  ;  il  est,^  allé  à  • 
Çompiègne  et  s'est  fait  portei^au  cons^  dans  un  Bta^ 
teuil  le  2  de  ce  mois  :  ft  septait  tfop  la  nécëi^itl!|i|de  i^ 
pas  désemparer.  '    "* 

Le  tloi  se  permet  de  chasser  cibq  fois  par  semaine 
à  Compiègne.  Ce  Daupjbjn  et  l\Dauphine  ônf^eu  per- 
mission de  venir  à  Compiègn^  (four^  trpi^  semaines 
seulement,  mais  saps  lour^Maison!  Mme  la  Daupmne 
est  grosse,  mai^^^  troi§  semaines  peuvent  Buire^  à 
son  fruit  par  le  mouvQinent'  du  vo^ag^  autant  que  te 
séjour  ent^r;  c'eSl,  tovjoars  une  petite  épai^ne  éco- 
nomique^ et  l'on  peut  espérer  ^ue  des"^  petites  épar- 
gnes l'on  anfvera  afix  grandes. 

7  juillet.  —  On  n'a  jamais  *tant  vu  de  monde  à 
Compiègpe  que  cette, année,  et  qui  en  peut  dire  la 
raison?  qi;i  peut  éclaircir  l'imagination  des  Français 


\ .  Voyex  LesChàuaux  d* Ancy^le-Franc^  de  Saint^Fargeau^  etc., 
par  le  baron  Chaillou  des  Barres,  ^aris,  4845,  in-4,  p.  83. 
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«dans  les  dfttières  de  prévoyance  et  d'ambition?  Sur- 
tout les  offîbiers  dfl  Roi  et  de  la  Reine  ont  montré  un 
grsygij}  zèle^j^ur  y  aller  servir,  ce  qui  rend  les  loge- 
ments quasi  intrduvjÉilesl^ 

L'àfthevéque  de  SenBp|  dans  la  plus  grande  fureur 
de  k  suppression  denses  deux  ton^s  d'œiynres.  Il  les 
'raff9sa\  fait  traduire  jfen  latin  avec  grande oin  et  imprimer 
à  gj^sTr^i:  il  est  obligé  d'indemniser  son  libraire  de 
la  siippression  àé  ce^livre  ^t  de'amehde  à  laquelle  il 
est  condamné.  Les  plaisan]^disçntf  qu'on  ne  jouera 
donc  pas  sotmopéray  fa&ant  auusion  à  Op^a  omnia.  11 
s'en  pc0nd  ajune  haiflfe  et  aQdiejf^  rancune  de  M.  le  . 
chancelier,  qui  le  maltratl^^  dans  v$ie  ses  lettres  im- 
prinées  ^  lorsqu'il  était  l'aVocat  tie  Blancmesml . 

Symllet.  —  Hier ^g?  juillet,  ij^y  eut^âSsemblée  du  par- 

4(enieiU.  L'on  c5^d|miia  ilétr^  brtflée  jyr  la  main*du 

lK)urreau  une  lettjj^  imprimée  de  l'é^éque  de  Mar- 

)SeiUe*  à  *%.  le  chancelier;  où  il  était  dit  grand  mai^du 

pariement.>  ♦       '       ,^  ,^  * 

L'on  cohdamila  a^ssi^. la  simple  suppres^on  un 
exQpait  de  seftnon  de  l'évéqu^' Amiens  qpi  disait  du 
mal  pareilleiftm  de  ce  corp^.     .      ^ 

Xuti%  condamn^tiqp  du*  brévîâir^d'ÂraiQps,  qui  a 
à  sa  JLéte  une  censure  contre  ceux  qui  n'obéissent  pas 
à  la  bulle  Unigenitus , 

On  a  cassé  la  procédure  de  l'officier  de  4Liangres 
contre  un  curé  qui  avait  refusé  la  comgtiunion  à  la 
saiqte  table  à  un  yrétendu  janséniste.  Le  motif  de  cette 
cassation,  c'est  que  c'était  un  délit  commun,  et  où  il 

I*.  De  Belsonce. 
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fallait  appeler  le  juge  laïque,  ce  que  je  né^croîs  pas^ 
puisque  c  est  une  procédure  roulaÊt  toute  sur  la  dis-^ 
cipline  ecclésiastique,  et  où  il  vfif  a  abi4Nl|tie  ^'WBPXl 

on  néglige  de  poursuivre.  H^    J3     •  m 

hhjuillef. — M^le^duc  oOrléans  emprunte 
millions  à rente|U|magères  pourries  bâtiments;  il 
tit  presqu'en  entier  le  Paiais-Royal,  et,  pIMîl  ^^ 
plus  il  aiJgmente  le^dessius  et^>pliécipite  l'&écu- 
tion.  Avec  cela  son  chaijpelier  Sunouette  dévient  fort 
nche,  et  ac];^te  de  belles  terc^  <l^tis  l'bpan^yge.    ^ 

Lejloi  racoourcjf  son  retou^pe  Comtteg1^g||i|^r  la 


'  Ce  n'est  plus  seulement  la  quereHe  de  Tépi 

avec  le  pariemnt  de  âuîfl^^'estiavec  tous  les^^iorfe- 
mênts  du  ro jauftfe^ue,  cèife  querelle  Vagilà  ^  ^  "' 
mente.  L'atcbevêque  d*Aix^  e8taa[purù  S 
poyr  demander  justice  du  paMemâ|||  de  Pi^K|S&e  qui 
va  liA  i^ir'son  temporel,  à  cause,  de  queAn^^  prêtres 
qu'il  û'a  ordonnés  qu'à  con AtioA  d'uil'' fmanulaire 
pour'^a  bi^le  Unigenit^.  Le^  parlemQnjPd'Âix  lijjfciu 
cherche  pour  le3  idterrbger,  Tarchevlque  les^aclié, 
et,  sur  cela,  le  lyirlemenl:  va  saisir  son  teiQpiftël!  le 
parlement  de  Paris  va  aussi  saisir  le  temporel  à^  1  «r? 
chevéque  de  Sens  à  cause  des  curés  et  vicaires  qu'il 
fait  cactier.  l'on  veut  le  réduire  à  vivre  dans  «on  Isé-  — - 
minaire. 

Le  parlement  de  Toulouse  prend  leu^pour  le  même 
objet;  le  parlement  de  Bretagne  de  même,  et  a  corn- 

i .  Jean-Baptbte-Antoiiie  de  Brancas. 
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mencé  par  le  vicaire  de  Vitré,  'arroocasion  du  major 
de  ca^^6  <^Dt  j'ai  parlé;  mais  îT  a  mieux  fait  que 
ppient  de  Paris^  car  il.  a  stfisW  empilsonné  sur- 
imp  le  prêtre  coupable.  •  - 
leQauphin  a  insisté  pour  pa&er  à  Compiègne 
JçurSy  et  pour«}||issistec  à  'quelqi^s  oon^eils  de 
les»  (]le  prince  est  fort  poussé  et  .gouverné  par 
le  parti^  jkpjdévots,  quL^'est  jamais'àutre  ^  la  cour 
qufliî#molDl^me.^(ki  a  Voulu  s'en  fortificir^  on  Ten* 
têt^  0$.  on  le  rend  odieux  parmi  les  peuple^  qh'il  doit 
gouWmer  un  jou|^  animadversiion  générale  qui  ne 
l|fa(ffig^|^s  'médiocrement.  ^ 

BisTrénDauphin  a  pris  en  aversion  quantité  de  genjs 
et  eq^  aime  p^  Il  a  piis  surtdbt  dans  ce  sentiment  lé- 
chai de  9^11isle,  q^'il  regarde  cQjpme  un  liommë 
laSgereux  et  comme  ayant  été  fiitaeste  au  royaume 
d^pûi^ lippu  II  sP^mendu  dire  que  ôe  généi%l  vouhît 
ilÂlimune'  Mpgpgue  de  juifs  à  Marseille  dans  te^' 
b&liilflRd^Q|Mp'%  par  le  corps  des  galères  que  Ton 
détnàt  aujplird'hm ,  ce  qui  vaudrait  beaucoup  de 
revenu^^IflK.  de  BelUsle.  jÂ.  le  Daupliin  prend  cécr  du 
cëtÊie  l9^1ieî|bf  ei^n  a  pirlé  avec  hauteur  et  ironie 
aniAéchal  ^^ellisle,  ce  quy Fa forl déconcerté. 

1#14  juillet,  il  y  a  ^u  as%smbléedes  chambres.  Les 
liMinsi^et  soûs-pcaires  de  Saint-Étienne-du-Mont,  en 
^IVSs^ce  dq  leur  ciyé,  ont  refpsé  les  derniers  sacre- 
jnetHé  ^Jan  abbé  Gottin,  soupçonné  de  jansénisme.  Ils 
^i^  exi^  un  billet  de  confessfon,  et  cet  ecclésiastique 
est  mort  sans  sacrements.  On  a  décrété  ces  prêtres;  ils 
dbt  disparu,  moyennapt /[uoi  la  paroisse  de  Saint- 
Étiedhe  est  aujourd'hui  sans  pasteurs. 
«     Le  parlement  examine  aussi  la  lettre  imprimée  de 
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J'évéque  d'Âmieiig  aif  ^i  touchant  la  veuire  Barbe  du 
Fosse  ;  OD  y  préteùd^iflro'grande  fausseté  dans  Ab  faits 
exposés  au  *Roi.    V*^  ^  ^4M^ 

Tout  ceci  s'édiaufie  de  plus  en  plus. 

Il  y  a  eu  a^mblée  des  chambres  aujourd'hui^eo- 
dredi  1 4  juiâet.       *  •  »'  /-   ^ 


\%  juillet. ^ — t3n  assure  4^e  le  Roi  va  ^no|iveau 
bâtir  à  Coi9p)ègne,  qu'on  ^  absi^tva  lesNnaisons^es 
ministres  et  tout  ce  qui  y  a  été  fai^  usquj&s  ici.^.^y  a 
déjà  trois  à  quatre  mille  quartier&^de  pierres  arrijrées 
au  rivage.  Sa  Majesté  dit  à  ses  courtisans  qu||il^veut 
y  finir  ses  jours.  ^  **    .        * 

'Mme  Infante  n'arrivera  à  labour  qinirla  fin  dc^s^ 
(embre.  ^  %     ;        •  -  ^ . 

'M.  des  Iss^rtSi  avant  de  partir^ppr  Tunn,  a  /aot 
iAportuné  pour  obtenir  une  récompensMécra^te 
V)ùe  Ton  s'est  rabattu  à  li^  donner  l'e^jjî^âitivèki'^è 
place  de  conseiller  d'État  d'épée^j^  ^       *  *-"  i* 


trois  millions  ]^r  annéé^  et  l'on  commence  dès  ceRo^i. 
L'on  abat  en  conséquence;  on,a  bs^i  une^til^,  on  S  fait 
une  belle  place ^  etc.  %t  çommejit  pay^ra-t-OD«ma? 
Les  ministres  n'ont  jamais  «eu*  si  peu  de  considé- 
ration. M.  de  Machault  seul  est  regardé  coa^m^  u 
homme  heureux  et  stable  dans  sa  place  ;  1  on  croi 
qu'il  sera  déclaré  premier  ministre  avant  qu'il  soit  six 
mois;  il  a  l'air  radieux  et  ne  dit  pas  une  seule  parole, 
ne  profère  pas  un  seul  mot  à  personne,  excepté  à  la 
marquise  et  au  Roi.  U  passe  ses  journées  entières 


il».  •  »■      .^F 
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^  chez  la  aarquise  pour  y  régler  l'état  comme  il  ^ 
*  réglé.  "'^ 


•A  '9 


*^  V^  poursuit  mon  frèf:4i  avec  rage  et  grande<^n- 
,  stance  ;  il  a  découvert  que  toutes  les  affaires  des  Pays- 
fia^nbonquis  ont  été  faites -aans  form^  ni  arrét^  ^ 
(raU>n  n*en  conserve  aucunes  minutes  Tsoit  négligence, 
Â&nfTectation),  en  sorte  qu  it,y  i  blSh.^^  choses  à 
^rewendre  dans  cette  administration,  comme  suspecte 
de  .dilapidation  ;  sur  oela^  mon  frère^  tfrsiite  tous  ses 
commis  comme  des  fripons,  voulant  mettre  sur  leur 
compte  ce  qu'il  y  aura  eurde  mahrej^sation  reconnue,  ^ 
et  \&  premiers  commis  sjiirtout  se  plaignent  des  re- 
proches et  des  tmitements  .injustes  qu'ils,  reçoivent. 

E2iifin,'mi  CQjurti^n  dit  qu!ilfjl'f' ^  PP^^^^J^"^^'^^ 
cThomme  plus  i]^^dtti^^iMi&  que  mon  frèré^:  il  n'a  }j^ 

"  majs  paru  .plu^  cnan|é  qu'il. est  V  il  jl^aigrit  chaque  i 
jojtar,-  et  èa^goutte  ne*  quitte  \^  pri^e^   . 

^  H.  «4e  âûnt-ffSi^ntin^iBf.eSt  att!fré  fon 
clftz  ^':  àe  Maurépas,  au  Plessis/jul  âemttnijier  ^  la 
part  du  Roi  son  avis  sui^'les  affairés  du  parlement  et 
de  TÉ^ise.  0|^He  }(fectàtion  de^ur  que  de^^^ledtian- 
Aet  avi^  a  ijiTnomme^e  si^peu  de  s«i$sl  Ce  ednp-là  a 
'été  encS^  forTaur  àimpto  frère  :  c|£ist  lui  dire  que  son 
Sr^cyceàseuc- dans  le  a^artementde  Paris  eibpéchait 
le  ârdume,  et  qu'il  le  f^^ire.  ^ 

M.  des  Issarte  est  en  PP|ide  fa^^eur  et  soiipe  chaque 
jour  dans  les  cabinet^:  i)  a  cet  art, de  plaire  et  ce  futile 
agréable  des  Provençaux.  L'on  prétend  qu'il^'en  de- 
meurera pas  à  la  place  de  coni^iller  d'État  à  laquelle 
il  vient  d'être  nommé,  et  qu'il  pourra  être  incessam- 
ment secrétaire  des  affaires  étrangères,  où  M.  de  Saint- 
Contest  se  montre  insuffisant  de  plus  en  plus. 


ordre  d'aUer 


^  f 
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L'archèvéque  de  Cambrai^  a  uDe  grai^e^ affaire  - 
contre  le  parlement  de  Douai.  Il  avait,  intentejprocès  ' 
à  ce  {parlement  contre  les  fermiers  qui  ruinaient  lei» 
biens  d#  cet  archevêché^  coupaient  les^bois,  etc..  et 
il  le,  prouvait  assez  bien,  lorsque  lesidits  fisjrmierrf^bnt 
venus  à  Paris  et  ont  donné  cent  mille  feus  à  Une 
dame  de  ses  amies.  Depuis  cela^  il  les  reconnaitSS^ 
de  bons  fermiers  et  s'est  désisté  aîi  procès;  maiale 
procureur  général  du  parlement  dit  que  ce  n'est  pas 
le  todt  î{ue  son  intérêt  personnel  C]fùi  est  apaisé  ou  sia  "* 
.volonté  qui  est^caloiée,  que  l'intérêt  pu&lip  se  trouve 
dans  les  malversatipos  prouvées,  que  lestiiens  de  Var- 
chevêche  sqnt  sous  la  tutelle  du  ministèire;)puUic,  et 
«qti'il  faut  les  mettre  en  diti^té  maigre^ le  titulaîife. 


»  ■ 


'^^fin  rârchevêqâe  de  Pans-a  craknti%Ja  réb«bi- 
' ,  litation  du  maftage  de  M.  et  àêmmefàe  Frévbinv\|le, 
qt^||I^Vait  été.  (ait  que.,suivant  tes  règles^  des  ulpra- 
niontains  et  de  12*  4iscip)&ne  du  iMicile  kle  Trente,^ 
mais  non  selon  iw^loisr civiles^  auxquelles' il  he-riffitt- 
lait  pais  entendre;  mab  enfin,  M.  de  Fréminville  étant 
'Venu  ^ês-rital  et  à:>)'agonie,  q^  lui  -a  Kmontré'4ue 
sa  femitie  serait  sans  douaire  ekjses  en^ts  ^flS-état, 
et  que  c'était  lui,  archevêque,  qui  çn  repc^ndrâîtl  JSéffin 
l'avocat  Du  Vaudier  Ta  persuaclé*par  son  éloqu^ièif. 

2{i  juillet.  —  Le  curé  Jr  Saint-Étienne-diRVIont, 
ayant  voulu  reparaître  dans  sa  -^ure  pour  animer  ses 
prêtres  ep  faveur  de  la  constitution  Ûnigenitus^  a  été 
mis  à  Vincennes  par  jfittre  de  cachet. 

La  cour  songe  sérieusement  à  gagner  le  premier 

i .  Charles  de  Saint-Albin,  ûls  natorel  du  Régent. 


N 
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président  Maupeou,  pour  diminuer  la  force  du  parle- 
ment qui  s'est  emparé  avec  trop  de*  lïauteur  des  af- 
faires de  répiscopat.  Cependant  M.  de  Machault  porte  '* 
à  se  fier  au  parlettiei)t  et  à  lui  laisser  aller  ce  qu'il 
exigé,  mais  c'est  pour  détruire  le^ystème  de  mon  frère  ^ 
eu  toutes  choses.  *       f      .  '  *    a»     .  "^ 

l^ùà  dit  de  lui  qu'il  ne  se  (sA  une  ^  grande  consi- 
dération qu'en  ne  ^parlant  point  dû  tout,  excepté  9fx'     ,  *  «  ' 
Roi  et  à  Mme  de  Pompadour,  à  qui  n^arle  encore  ^  : , 
0ioins  qu'il  peut;  que^  depuis 'qu'il  est  ifc  Compié|;n(S^     •      '  ^ 
il  n'a  encore  dit  que  :  «  Donnctz-moi  à  Eoire.  »  Il  pas»o    •         -  ^ 
dés  journées  entières  chez  Mmç  de  Pompadopr,  y  al-   ./ 
lant  à  plusieurs  reprises  :  ainsi  l'on  peut  dire^que  le 
siège  de  l'autorité -est  aujourd'hui  entrS  la  marqui^*       ^ 
et  le  garde  des  sceaul\  Ohl  jxH^eretta  Francîa! 

21  jmllet.  —  filM.  da  Noail]^  et*  de  SaiqtrSévj^n 
onreu  pen^îssion  de  ne  pas  aller  %  Compiègné;  le,/..  ,      '  * 
maréchal  de  Noailles  a  toujou^  soa  mad  au  menton,       '  '  \ 
ce  qui  ngne  la  qpiasseixiu  sang.  .  '  ' 

^   ..^  .^^      -V       A  •       s      •  > 

23jàùkt.  -T-  Je  ^|B^  de  recevoir  plusieurs  non- 
^eaïuX'  iqtt^i^^  f  ^  ]^  affaires  : 

"^Una^  con^UationCu^  le  refus  de  incréments  nar 
rapport  aux  discussions  de  la4]lonstitution  Umgfjfiùfs. 
OA:y  montre  que  le  pape  ni  les  Q^éques  ne  peuvent 
pas  se  faire  de  nouveaux  cas  réservés  de  prétendues  <^ 
liérésies,  comme  la  résistance  à  la  bplle  unigeniAis; 
Arrêt  du  parlement  qui  défend  la  lecture  d'un  ou-^ 
vrage  en  deux  partiesf  qui  a  ce  litre  :  apologie  des  ju- 
gements rendus  par  les  tribunaux  séculiers  en  France 
contre  le  schisme.  J'ai  ce  livrç  à  Paris;  Ton  doit  me 
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TenVoyer  ces  |ours-ci  :  il  est  pour  le  parlement  même  ; 

<(ielui-ci  le  (iéfeo4  cependant,  mais  c'est  comme  ré- 

"^  Veillant  les  disputes  par  un  nouveau  tocsin  et  comme 

imprimé  sans  autorisation *s.  ^  v. 

/  ^Arrét  du  parlement  de  Toulouse,  qui  supjj^me  une 

%  Hhese^le  tliiéolôgie  sdStenue  par  les  cordeliers  de  Pé- 

Z^nas;  on  y  disait  que  Jësus-Christy  ut  homoy  pouvait 

,    '  donner  des  loi^uix  princes  de  la  terre,  d'où  Ton  pou- 

.    ^it  inférer  q|JK  Pape,  qui  est  vicaire  de  Jésus<<Ihrï$t, 

*  a  le  même  çbrt>U  sur  les  princes. 

'  •  :  .  J'avoue^que  cette.  condamna|^on  me  parait  impie, 
noq^  qu^a  conséguence  ne  soit  très-condan^iable^  et 
je  me  ser^  contenté  de  }a  répéter  ici  ^eomm^'co^- 

*  *ftéquencé;  ipais,  ne  distinguant  Jésu»4Cbrist^tt^  honw 

d'avec  ui  Deus,  je  ne  puis  fixer  et  dimièuer  ainsi  son 
«  ^  pouvoir,  il  a  4ii,  que  soil  royaumenn'-élait  pisis  d^  ce 

monde,  dans  une  certaine  occasionroù  il  s'agûsait^da 
«  ..«4^yër^Je  tribut,'  éiais  il  dit  ailleurs  qu'il  pDuvaK^Jt&ut, 

effil  est  impie  de  fixer  le.  pouvoir  d'un  Diei^.  . . 

^5 juillet,  — -Le  parlemeot  a  condamné  auTeu  par 
la  main  dur  bpurreau  une  recj^te  du  ll^lpin  signée 
de  dix-neuf  évêques  ou  archevécj^ues,  p^seiuée^u  Roi 
et  imprimée  pour  d,emai)der  juli^c#  odbtre^e  '|>arle- 

"^tSent  de  Pans',  qui  a  deMté  Tarcll^è^e/clé' Paris 
auteur  du  schisme.  '  *  *  *         . 

,■     Certes,  cette  flétrissure  de  la jrequête"fsi.  un  peu 
foBte',  etiè  Roi  le  souffre,  ne  cas^nf  point  l'arrêt,  ce 

^ui  vient  du  partage  qui  est  dans  le  conseil,  où  le 
garde  des  sceaux  Mltehault  veuf  grand  mal  aux  évé^ 
ques  sur  les  affaires  temporelles  du  clergé. 

30  juillet.  —  Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  ar- 
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rivé  à  Compiègne,  le  Roi  Ta  eoéretenu  tête  a  téte'tlti 
quart  d'heure  daus  la  chambre  des  perruques  S  peu 
aVaot  le  conseil  d'État,  ce  qui  a  fait  graud  bruit.  L'on 
dit  que  la  cour  est  fort  la^e  des  importunités  du  par- 
lement, et  qu'il  est  question  d*y  mettre  ordre.     ^  \ 

Mme  la  comtesse  de  Saint-fforentin  est  fort  mal 
d'une  attaque  d'apoplexie. 

Mon  frère  a  toujours  la  goutte  qui  le, mine  et  qdi  rxè 
finit  point.  Il  a  «^té  question,  il  y  1k  quIëlquA  joUrs^  de 
dépécher  un  courrier  à  mon  fils  di^ns  sa  Youmée 
pour  le  faire  rcn^enir  promptement  à  Cotnpiègne,  dans 
la  maiuva^  situation  oâ  mon  frère  paraissait;  cepen- 
à»fi\i.  %  redouble  de  *^courage  à  paraître  suffira  à  ses 
tonctioris  et  à  se  montrer. ^iM^t  venu  à^  Paris  tenir* 
son  audience  avec  mâùvaisea^ambes  et  mauvais  visage  ; 
pendant  ce  t^^s-là  sa  femme  et  sa  belle -^fille  oA    ' 
doDD^n  grand  1kl  à  Compiègne  à  toiiie  la  jei^pesse 
de  la^ur,  ce  ({tii  a  pKtru^ftraordinairé  dans  la  mau-  «\ 
<Nse  santé  où  était  1^  maître  de  la  maison. 

I  ^^^1^» ^^^^  plçcyrdé  dans  plusieurs  sacristies.de 
Itfut>isses  dTParîs  w'e^illiche  manûscrii!^  em  latin  que    j 
fai.  Elle  annonce frande  fureur  des  molinistes  contre 

le  parlement  et  ^  arrêts.  Le  28,  iji  a  dû  j  avoir  as- 
sedrt>lée  des  chambre^^r  cette  pièce  séditieuse. 

II  {Mirait  deux  nouvelles  lettres^*  imprimées  in-12y 
:jui  mettent  en  pièces  les  raisops  des  constitutionnaires 
3t  surtout  de  l'arftevéque  de  Sem, 

i.  U  y  avait  à  Veiîtadlles  un  Cabinet  des  perruques  f' nommé 
lossi  iies  Yerm^f.  Ce  ^ssage  nons  apprend  qu'an  cabinet  sem- 
>lab]e  se  trouvait  à  Goul^iSgne,  et  probay|>l^ment  dafts  chacune  des 
royales. 


j^       • 
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TLe  parlemeçji;.  de  Toulouse  a  fait  des  remontrances 

du  1 7  juillet,  que  Ton  vient  de  publier  imprimées  : 

«c'est  au  sujet  d*une  aflaire  de  refus  de  sacrements  que 

%  ^^  le  Roi  ag^voquée:  le  parlen^^nt  a  obëi,  mais  remontre 

a^efifclg  plus  grande^rce  que  c'est  une  injustice,  et 

%  traite  à  fond  le  désordre  des  évocations.  Tous  les  par- 

'lements  se  montrent,  ainsi  grands  jansénistes  ;  le  jan- 

-     '  sénisme  devient  la  religion  universelle  et  dominante 

«    du  rpnu'me.  La  rmsoa^en  est  que  ce  n'est  point  une 

^     bérésie  positive ,  et  qu'il  ne  s'y  agit^  que  de  l'intri- 

,        gue  des  jésui^,  contre  laquelle  toutj^  royaume  se 

*    soulève;^^      '^^         d*  m 

J'aii^arrét  du  parleôient  de  Paris,  du  !22  juillet^  qui. 

«    condiq^ne,^  fgu  par  l«-.b4tarreau  la  prétendue  requête 

^s  soiis-fermiersgdu  donlaine/  pour  tirer  lé  droit  du 

oSntr^c?  des  billets  de  confession  \      ^ 

^  1^  L^  22  juilletyi  Sk  Majesté  répondit  aux  gens|hi^oi 

.  'que  là  grand'chambre  avait  bien  fait  de  connaître 

d!fine  certaine  aiïaireftie  schisme,  et  que  son  intention 

'        était  que  la  grand'chambre  connût  d&prmais'd£  ces 

matières;  mais,  comme  on  est  monté  sidjMin  ton  de 

grande  dl^^éissance,  Tremblée  des  cfaflHbres  ayant 

délibéré  le  27  juillet  sur  cette  af[^e,.il  y  passa  tout 

d'une  voix  que  de  pareilles  matièré|^  appartenaient  à 

l'assemblée  des  chartabrea,  OqByeèfegistré  la  réponse 

du  Roi,  celte  décision  (tôntraife),'  et  le  discours  du 

président  MoIé,  qui  a  fondé  la  même  décisif.  Reste 

à  savoir  si  Ton  obéir^^ans  le  fait  ou  non.^  -^ 

i .  Requête  des  sous-fermiers  du  domaine'au  Rot\  po^  demander 
que  les  billets  de  confession  soient  as^Mitis  aJF contrôle.  i752, 
in-l  2.  Cette  plaisanterie  M  al|rîbuée  par  Barbier  à  Tavocat  Mar- 
chand, avec  coopératj|{i^de  Tabbé  Mey. 


I 
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2  aoul.  —  Les  gens  de.  cour  disent  partout  et  souf- 
flent dans  Paris  qu'il  est  temps  que  le  Roi  venge  s^n 
autorité  blessée  par  le  parJemenL  qui  le  contredit  sur   ' 
tout,  qui  élève  autel  contre  autel,  que  Ton^voit  ^p-^» 
primer  des  livres  en  même  temps  que  le  ^ns(til;^up- 
prime  le^  mêmes.  ,        ^  ^'; 

Voici  la  grande  pomme  de' discorde  que  l'adresse 
du  ministère  croit  avoir  jetëe  dans  le  parlement  :  c'est 
d*ayoii^fait  déclarer  par  le  Roi  que  ce^  affaires  M  de- 
vaient alle^li  la  grand' chaml^e,  etiion  ^ux  chambréfc 
assemblées.  Lk>n  croit  que  celai^a  meérê  scission  entre 
la  tête  et  les  membres;  cependant,  nous  voyons  tout  ^ 
le  contraire  par  le  jtaiti  qu'a  pflDe  parlemei^ur  cela. 

It^  a  cependant  beftncbup  à  aire  sur  cètœ  o^pé- 
tenoe  et  be  tribunal /4es  chanabres  a^^blées.  Um 
compagnfe  as^mble  les  cbambfes'pour  sa  discipline, 
ma|^  le  parlement  est  fdtidéten  exemplm^ô/-^  cpi%- . 
^ voquer  ainisi  pour  les Ijpis  générales  et pouriS^dYide 
police.  Il  pijétend  que  le  schisme  ^st  dé;grande.pôlièe, 
et  voilà  qù'ell^  en, a  fâut^fti  tribunal  or.dinaû^pour 
toute  £^;Ett|e  particulière  ténda       à  schisme.  ^pK* 

A^embJ^ ainsi,  le  parlcni^nt  devierll  ]M^  fort^  et 
.donnera  les  lois  qu'ilvoudra  :  il  déviait  un  corps  na- 
tional^  il  approche  dM  états  géné|^x  et  (lu  parlement 
d*Angleterre.  Déide^^j^ impera  «He  grand  princq:>e 
*  de  Tautojité  monarchique^  par  conséq^ni^^ 
simul  forUores  sunt  e^i  le  grand  principe  qui  (létruit 
l'autorité  monarchique/   *     .  ♦ 


3  août.  —  M.  Silvestrè^,  maître  à  dessiner  de  M.  le 

I.  C'était  le  pèi'e  du  baron  Silve^e  (Augustin-François),  agro- 
nome^ membre  de  TAcadémie  des  8cieoces,^iiort  en  1 851. 


.     • 
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Dauphin,  frère  d'une  dyemoiselle  Silveslre^  mattrosseà 
dessiner  de  *  Mme  la  Dauphine,  venue  de^presde  peu 
après  cette  princess^*'et  qi^  passe  pour  la  gouverner, 

^  Silvestre  donc  a  demandé  l'emploi  de. garde. des  des- 
isins  d'u^cal^iet  du  Roi,  vacant  par  la  mort  de  Coypel, 
mais  M.  de  Vaâdiêres,  qui  \eD  dispose,  lui  ^  préféré 
le  fils  de.Cochîn^  fadf&ux'^graveur.  SilveAre a  Àrrit  à 

,  M.  de  Vandières  une  lettré* très-injurieuse;  il  Ta  moDr 
tréèf  à  sa  sœuit^  la  marqiii^de  Pompadour,.eÇ  celle-d 
au  Roi,  qui  a^fait  mettre  Silvestre  au  flttSl'Évèque, 
où  il  est  depuûit  qti^e  jours.  Grande  brooiOèrie  du 
'  Dauphin ,  6u  plutôt  Hiàerie ,  haine  de  la  famille  royale  ^ 
contre  la  favorite,  ori^e  à  la  cour.  Nbust^  verrons  la 
soffiâiite  ou  Dauphin  I  bii  le9%iaûvais  c6nseUs  qui^en 
peut  recçvoir.^  .*       .         ,.         *^    ** 

Le  f  rand^rbcanle  M .  de  Kli(^n  esfc'é voqué  <|  ren-  — 
wf^  au^jpar^ment  de  f^enoble,  qui  a  déi4  dëlfaé 
de^^dll^iirnissaifes  à  StrasboifVgj; Xa^ille  dfê^trasboui^ 
perdis.^  nombre  de  |ps  {rîviléges^par  J'i^ue  de  cette 
triste  âûfTaire.  ■  *.      -• 

.*■**■  •  S 

5  août*  ï^— 'J'ai  eu  hier  à  ifiîdi  la  nouvelle^d'uner 
grande  alarme  sur  la  vie  de  M.  le  Dauphin,  et,  depuis^  _ 
vingt-quatre  heures,  on  ne  saifVans  l^pays  que  j'ha — 
bi^  où  en  est  be  sdjet  de  terrem;^  L'on  dit  qi^'il  a.eu^ 
une  vijAplb^  indigestion,  et  quûf  les  médecins  s'étant^ 

S,  c^P 


»*. 


trompa;  ceprince  a  été  Isaigné  du  bras  et  du  pied, 
qu'il  était  très-mal  au  déparf  du  dernier  courrier.  Ler 
Roi  est  parti  sur-le-champ  de  Compiègne  et  arriva  k. 
VçrsaiUes  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi.  S'il  arrivait  le 
malheur  que  je  crains,  il  ne  resterait  plus  que  M.  le 
duc^de  Bourgogne,  âgé  de  onze  mois,  pour  suider 
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Aoi.  JDe  qUelle;miDorité  le  royaume  serait  menacé  I 

ril  y  a  peu  de  personnages  pour  maintenir  l'ordre, 

combien  il  y  en  a  d'assez  avides  pour  susciter  des 

>ijbles  !  Les  intrigues  de  cour  sont  grandement  fon- 

es  aujourd'hui  sur  la  famille  royale,  et  wrtout  sur 

.  te  Dau|)hiny  qui  commençait  à  marquer  son  suF- 

ige.  M.  d^dfaurepas  prëtendaît  bien  revenir  inces- 

mment  i^^ce  canal  ;  quantité   d'intrigues'  subal- 

rnes  taHent  sur  ceci,  et  surtout  h.  clique  des  dévots. 

Ensuite,  ^t  par  des  réflexions  plus  sinistres,  vient  la 

ccession  au  royaume  disputée  entre  la  branche  es- 

ignole  et  celle  d'Orléans;  vient  aussi  la  régence  en 

s  de  mort  du  Roi.  Appartiendrait-elle  à  la  Reine  ou 

Mme  la  Dauphine?  Pour  moi,  je  crois  que  ce  serait 

la  mère  du  successeur  et  non  à  la  grand'mère, 

r  la  régence  n'est  qu'une  tutelle  où  la  mère  est 

'éfiérée  à  l'aïeule,  comme  s'intéressant  je  plus  à  son 

ipille,  ^,  '  • 

Notre  commerce  maritime  commence  à  aller  de 

ieux  en  mieux.  J'ai  vu  des  gens  de  nos  colonies  des 

ïset  du  Canada  qui  m'en  ont  dit  les  succès;  le  port 

)  Nantes  surtout  est  rempli  de  nos  vaisseaux  améri- 

Ids.  L'on  sait  les  grands  progrès  de  notre  compagnie 

ientale;  en  Guinée,  nous  fournissons  l'Espagne  des 

rgres  qu'il  lui  faut  dans  son  Amérique  méridionale. 

li  vu  hier  la  liste  de  nos  nouveaux  vaisseaux  de 

lerre  construits  au  seul  port  de  Rochefort  i  six  faits 

six  sur  le  chantier,  avec  quatre  nouvelles  frégates 

trois  flûtes. 

Le  garde  des  sceaux  du  roi  de  Sardaigne  (le  comte 

avandi  Spada),  ayant  eu  quelque  déboire  à  la  cour, 

sst  jçté  par  sa  fenêtre  et  s'est  tué. 

VII  "  i8 
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6  aoOt.  —  Les  nouvelles  du  Dm^^fSb  MD|^'84)a 
petite  vérole^  mais  qu'elle  est  d'une  bonne  esflBce;  â 
a  été  saigné  trois  fois.  Le  Roi  et  la  Reine  se  sont  ten- 
dus sur-le-champ  à  Versailles^  ils  ont  laissé  MesdiÉBes 
à  Compiègne,  où  Mme  Adélaïde  dépérit  dMtqiie  jour, 
ce  qui  a  conmiencé  à  la  moit  de  Mme  H^prietlé,  si 
soeur.  La  sensibilité  et  le  bon  cœur  se  |tet  donc  re- 
tirés dans  la  famille  royale;  nuas  pou^uoi  iVnpiit 
n'étend-il  pas  ces  Antiments  sur  le  sort  dël  peQ|ÂeiB7 

Nouvelle  Académie  des  sdences  établie  par  lettres 
patentesà  Séville;  mais  que  dira  l'Inquisition  à  oiuMpc 
ouvrage^  si  ces  ouvrages  valent  quelque  chose? 

Le  conseil  vient  de  supprimer  par  arrêt  les  bettes 
remontrances  du  parlement  de  Toulouse  S  commeilBDt 
imprimées  sans  permission  et  n'étant  pas  de  nature 
à  l'être. 

7  aodt.  —  La  nuit  de  samedi  à  hier,  M.  le  Dauphin 
a  été  très^mal,  avec  transport  au  cerveau  ;  mais,  sur 
les  quatre  heures,  il  s'est  trouvé  mieux,  et  la  petite 
vérole  commence  à  sortir.  Tontes  Mesdames  sont  re- 
venues à  Versailles  deux  jours  après  le  Roi. 

Que  d'intrigues  dépendent  <ie  la  vie  de  ce  prince, 
sans  compter  l'importance  dont  est  sa  conservation 
au  repos  de  l'État  et  à  la  sûreté  de  nos  négocit- 
tions  :  M.  de  Maurepas  et  son  parti ,  quantité  et 
gens  de  cour^  toute  la  famille  royale  qui  veut  partiel- 
per  à  l'exercice  de  l'autorité,  des  femmes  et  surloat 
des  valets,  toute  cette  intrigue  tendante  à  Firgentet 
à  ruiner  ce  pauvre  royaume  sous  un  roi  tendre,  seo- 

1.  Voyez  Noupeiles  ecclésiastiçuesp  175S|  p.  153. 
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#bl8^^doux  et  iiTWk^  les  dévots  par-dessus  tout 
âÉ&t  3a  cabale  ,devieiit  terrible  et  menaçante  1 

ShMÛt.  "*-  ]|ou8  attendons  alêc  grande  impatience 
dé^nlPrelles  de  Fëtat  du  DaupKin  de  France.  On  me 

rode  que  lis»  médecins  caractérisent  sa  petite  vérole 
aOBRneniif  qui  Qpt  la  plus  mauvaise  de  toutes^  car 
il  y  a  abondance  d'Humeur  et  d'éruption  dans  le  sang 
qui  veut  sortir  à  la  fois.  Le  JRoi  et  la  Reine  sont  enfer- 
més avec  ce  prince;  la  Dauphine  est  confinée  dans  son 
appartement;  les  princesses  et  le  reste  de  la  cour  sont 
à  Trianon.  L'on  est  fort  triste  à  la  coiu*,  à  ce  que  Ton 
tne  mande. 

L'on  compte  qu'il  est  sorti ,  cette  année ^  près  de 
cinq  mille  personnes  de  la  seule  province  de  Lan- 
guedoc. 

L'on  vient  de  pnblier  une  ordonnance  qui  défend 
auxvoituriers  de  les  sortir ^  à  peine  de  grosse  amende; 
mais  quelle  loi  stupide  ! 

11  août.  -^  La  nuit  de  M.  le  Dauphin,  de  mercredi  9 
à  jeudi  1Q,  a  été  très^mauvaise ,  comme  on  l'avait 
prévu;  mais  il  a  été  mieux  le  jeudi  à  9ibèures.  Mme  la 
Dauphine  se  distingue  par  des  soins  de  surérogation 
pour  son  époux  et  un  grand .  courage  dans  cette  mala- 
de; l'on  prétend  que,  de  cette  afTaire-là,  elle  augmen- 
^eia  beaucoup  en  crédit,  et  près  du  Roi,  et  dans  ,1e 
public.  Les  apparences  sont  que  notre  Daupfaia  9e 
xetirera  de  ceci. 

12  août.  —  Alternativement  mauvaises  et  bonnes 
nuits  du  Dauphin .  L'on  espère  beaucoup,  et  les  cabales 
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se  taisent  ;  mais  il  est  dommage  que  ce  prince  se 
donné  ces  deux  tâches  depuis  un  an>  de  refgrÎM^^ 
M.  de  Maurepas,  de  souhaiter  son  retour  au  ministèh 
et  d'aimer  le  fanatisme  des  molinistes^lcomme  il 
La  bigoterie  surtout  et  l'inquisition  sont  en  aVe: 
au  publiô.  ^f 

Le  parlement  de  Paris  augni(^nte  en  jBiutorité. 
président  Chauvelin,  nouveau  ^emier  président 
la  Tournelle,  a  écrit  aux  commissaires  de  quartm 
Paris  pour  qu'ils  lui  rendissent  compte  chaque 
maine  des  désordres  de  Paris,  et,  en  conséq 
il  donne  ses  ordres ,  ce  qui  prend  d'autant  aiur  h 
charge  de  lieutenant  de  police  et  sur  les  fonctjpn^  de 
secrétaire  d'État. 


%« 


13  août.  —  M.  le  Dauphin  parait  hors  d'aHaire  ;  il 
est  entré  dans  soflMixième  jour. 

Le  peuple  de  Paris  a  paru  s'inquiéter  peu  de  ce 
gt*and  danger,  et  tenait  de  mauvais  discours. 

Il  a  passé  de  faire  de  grandes  dépenses  eu  bàtim^i^^ 
à  Compiègne,  et  qu'on  y  dépenserait  quatorze  rouil- 
lions. L'on  va  abattre  les  hôtels  des  ministres  à  ^ 
château,  et  l'on  va  y  faire  grandea  cours  et  avs.^^' 


cours*. 


Ce  qu'on  avait  dit  de  l'École  militaire  n'a  pas  ll^u; 
Duverney  a  refusé  de  s'en  charger  de  nouveau  -,  ^^ 
laisse  ce  soin  à  M.  de  Vandières,  de  sorte  que  ce  1>^^- 
ment  ne  va  pas  plus  vite  que  ci-devant,  c'est-à-dir^  ^^ 
est  encore  au  puits. 

4 .  Voyez  Y  Histoire  du  Palais  de  Compiègne ,  par  J.  Pellassj  de 
rOusle.  Paris,  Impiiinerie  impériale.  1862,  in-r*. 
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M.  le  Dauphin^  avant  sa  maladie,  avait  eu  grande 
ortification^ comme  nous  avons  dit,  de  l'emprisonne- 
ent  du  sieur^ilvestre,  maitre  à  dessiqw  des  enfants 
î  France/qui  est  aujourd'hui  au  For-l*Évêque,  pour 
lettre  insolente  qu'il  a  écrite  à  M.  de  Vandières^ 
on  dit  même  que  le  Roi  avait  assez  mal  reçu  M.  le 
ftuphin  sur  ce  gu'îl  lui  en  avait  dit. 
L'on  parle  beaucoup  dfins  le  public  d'un  terrible 
pnopole  que  Bf.  de  Afôchjult  exeice  dans  les  blés 
^  le  compte  L.^  Roi.  Voulant  retirer  les  avances 
fait^Hkyiajeste  pour  siibvenir  à  la  cherté  du 
i^t  b^mi^B|||^re  fait  vendre  ces  blés  royaux 
Lies  marche^M^^^m'il  veut;  ces  blés  sont  à 
gâtés,  et  Ton  empécnfl^s  particuliers  d'en  por- 
^ur  aux  marchés,  de  l^e  que  le  peuple  est 
irri,  que  cela  pourra  dol^r  des  maladies,  et 

ins  se  soutienilent  to 
mdance  de  '  la  récolte. 


linS)  comme  sur  Ta^ 


•en 

s  fou 

f^  siel^Kouret,  fermier  généi 
^pendant^^unutention  dei,fe] 
;.ceci  est»le^^kd' énigme  de  sa  ijj 
is,  dit-on,  à^^Ue  Mâcha ult 

Roi  une  afîairl^^  quaraj 


s  trè&#icr,  mal- 
influe aus$i  sur 
,  ainsi  que  sur 


u  appliqué,  a 
|On  s'en  étonne, 
ur  :  il  avait  pro- 
i  faire  faire  pour 
lions;  les  voilà,  si 
léme  cela  ne  va  p^^|flrBouret  a  brillé  déjà  par 
î  monopole  du  blé  :sWis  prétexte  d'avoir  secouru  la 
rovence,  il  a  ensuite  pillé  la  Guyenne  et  a  pensé  être 
sndu  à  Bordeaux.  U  a  un  coup  d'œil  hardi  pour  ce 
)mmerce  du  blé,  et  véritablement  ceci  est  un  coup 
es  plus  téméraires^  s'il  est  vrai.  Se  pourrait-il  que 
»  financiers  imagineraient  d'attribuer  au  Roi  la  four- 
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niture  exclusive  dù'^blé,  comme  on  a  fait  du  sel  et  du 
tabac?  Sous  le  prétex|)^/U.  secourir  le  p#ipte  dans  ki 
disette,  le  Roj^ait  ^^iraes  blës;  on  lîe  prend  an- 
cunes  prëcdutioDS  naturelles  ;  les  fermiers  généraux  et 
1$,  finance  administrent  ce  prétendu  secours,  et  l'ov 
voit  où  cela  conduit. 

L'on  dit  que  tous  les  boulangers  sont  à 
dans  ce  secret ,  le  Ttf  t^perce  :.  cela  va  à  des  aédi-  ^ 
tions;  déjà  les  fëvofte^de^onen  ^u  mois  d'arrnl 
avaient  pour  cause  les  mêmes  manoeavres  ((léHi^^ 
vertes  par  le  parlem^e^  de  Noimasdier^Pifin  il  njr 
a  plus  qu'une  voix  à  dire  qu^M^  g^rde  des  90Ban% 
pour  subvenir  aux  besoins  df  la  bc^,  s'est  taft'^âto» 
chand  de  blé.  »^  -^ 

1 8  août.  —  L'o%pafle  d*une  querellé  série«lé^JÉfe 
y  a  ^eu  eÉtre  le  R<îi|(et  M.'^e  Dauphin^  Comtfl^f 
royaume  est  gouj^ewé  par  ^me  ^ie  Poflifi^UMil^on 
avait  fait  passer  une  afâu|^  où  M.  Po«ssq£  gjUpik 
cette  marquise,  de-vait  être  à  la  tête  :  c'é^Ry  ait^^bb, 
une  entreprise  pouc  foyrnir  des  vivres  à  tou^  le 
royaume  (je  vois  que  c'^  cette  compagnie  des  yivres 
dont  on  m*a  parlé  il  y  a  quelques  jours).  SI.  b  Dau- 
phin, poussé  par  ceux  qui  Tentourént,  et  ceux-ci 
poussés  par  Tavarice,  y  a  demandé  des  intérêts;  cela 
lui  a  donné  occasion  de  parler  contre  M.  Poisson  et  ' 
les  parents  de  la  marquise,  sur  quoi,  il  a  dit  des  choses 
déplaisantes  au  Roi,  comme,  entre  autres,  que  ledit 
sieur  Poisson  avait  été  condamné  au  gibet  pour  mo- 
nopole de  blés,  il  y  a  quatorze  ans.  La  couTersalioD 
s'est  échauffée  sur  cela,  ainsi  que  sur  l'emprisonne* 
ment  du  sieur  Silvestre,  et  M.  le  Dauphin  s'osi  retiré 
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â  Versailles  ave^ un  cbagtei'qui  lui*a  échauffé  le  sang 
et  caùaëyttit-oÉy  sa  maladie.  ' 

L'on  m'assure  encore^ipme  le^aupbin  est  rev^enu 

"^^  de  sa  prétention  pour  le  l|Mkiisme,  ayant  coin|ms 

'    <|uè  cela 'déplaisait  trop  au  public^  et  vojj^iit  que  les 

évéques  étaient  jnp)!^^      dangeretb:  à  Tautorité 

rbyîde#v;  '     "■      i- 

toqt,  la^jiju^piU^^  rovale  commence  à  donner  au 

î  la  tabmtÀre^ll^jp^  ceux  qui  l'entou- 

.^€!e;.serair  lè.cas  4 *w  premier  mhiistre  qui  se 

tit  au^[essu3»de  ses  deJhandes  en  faisant  pairler 

(eRoi^  autreqpjint.le  monarque  cède  avec  faiblesse,  et 

^  ImH^         ^^^^vIIv'^^  se  l'attirer  pour  ennemie,  et 

'  ^f^^i^4|Mtà  Mp|l^|lîé  pa»  fie%  ^S^fces,  porte  encore 

le'^ftpi  )i  la  faiblesse  C'est  ainsi  que  JMlme  Infante  a 

obtenu  son  séjoup  en  France,  qui  va  co6t»  quelques 

htkKoi  doit  aller  ces  jouR-ci  àlNotre-Dame  awc  h 
IWdi|9jpour  un  3$  Deur^k  Toccasion  de  la  convales- 
cenc^m  Dauphin.  L'on4|[grai<it  que  le  peuple  ne  lui 
marqfife  que  fÀi  de  joie/ 

24  aoAi>^—  On  va  tirer  un  feu  d'artifice  à  l'H^td- 
denviUe  pour  la^convalescence  de  M.  le  Dau[^in;  on 
le  dit  des  plus  mesquins. 

Le  Roi  a  donné  cinq  cents  louis  de  récompense  à 
chaque  médecin  qui  a  contribué  à  cette  illustre  gué- 
risoD. 

On  assure  que  le  prince  Edouard  réside  dans  une 
petite  ville  à  trois  cents  lieues  de  Rome.  Le  cardinal 
d'York  tient  bon  pour  correspondre  toujours  avec 
l'abbé  Leroari,  exilé  à  Gènes,  et  à  ne  se  point  sou- 
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mettre  à  son  père';  le  chevJner  de  Siint-George  tient 
bon  aussi.  Voilà  une  famille  de  têtes  d^fer.* 

Grand  combat  dUns  la  iier  Adriatique  lentre  les 
vaisseaux  de  Venise  et  flrize  chebecs  algériens,  ddtit 
six  ont  ëtéjpoulés  à  fond.         ^> 

On  agrandit  le  port  oe  làt  HiàclÙle;  on  y  dépense 
jusqu'à  quatre  milliocÉ. 

22  août.  —  Les  18  ft  JO^'^i^y'â  eu  ^semblée  ^ 
chambres  sifr  le  schism^et  il  y  en  aura  une 
jourd'hui.  ^ 

Ordonné  aux  gens  du  Roi  de  veiller  à  ce  que  les 
églises  paroissiales  soient  dessei^Pjii^ là  oùielles  imoi-^ 
quent  de  curés  etl^  vicaires  poiiLlei)r  contuiaac^sQilf 
le  schisme,  suçant  la  Dêclaramn  du  Roi  de  I^SG. 
On  a  blâmé  y  admonesté  et  banni  quelques-uns  de 
ces  curés  ou  ^caires,  rinstruction  par  contamaoe 
étant  finie,  '  - 

On  assure  que  les  États  d9  Languedoc  vont  être  ré- 
tablis; il  est  arrivé  à  Paris  uA  évéquedansce  bHt,  pour 
se  joindre  à  Tarchevêque  de*Toulouse. 

Il  résulte  cependant  une  grande  crise  d^  Tordre, 
intimé  à  Tarchevêque  de  Paris  par  le  parlement,  de^ 
se  conformer  à  Tédit  de  1686,  car Tarchevêque,  de 
concert  avec  les  autres  prélats  ayant  tous  signé  la 
lettre  au  Roi  que  nous  avons  vue,  garderont  le  res- 
pect  humain  et  voudront  soutenir  leur  rôle  de  régu- 
liers constitutionnaires  et  d'indignés  contre  le  parle- 
ment. Ledit  archevêque  de  Paris  ne  manquera  pas  de 
dire  qu'il  a  pourvu  ses  paroissiens  de  curés  et  de 
vicaires,  que  le  parlement  les  fait  déserter  de  leurs 
paroisses  pour  avoir  obéi  à  leurs  ordres  et  à  ceux  de 
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l'église  et  que  ces  ordres  sont  réguliers^  que,  s'il 
commettent  d'autres,  ce  ne  peut  être  qîFen  leur  ^ 
Douvelant  les  mêmes  ordres  pour  les  billets  de  çofl-^ 
Fession  et  pour  l'obëissance  à  la  bulle.  Que  peut  f^lre 
alors  le  parlement  de  Paris,  sinon  deux  choses,  jou 
commettre  d'autres  desservants,  mais  qui  donnelà 
l'institution  canonique?  aucun  évéque  ne  voudra  s'y 
prêter  ;  ou  de  s'en  prendre  à  l'archevêque  et  de  saisir 
son  temporel?  \^us  verrez  alors  le  parlement  d'Aijf 
concerté  avec  celui  de  Paris)  user  de  la  même  saisie  ^ 
ntre  l'archevêque  d'Aix.  Oui,  je  crois  que  c'est  là 
fe  parti  qu*on  prendra;  mais  le  Roi,  par  des  arrêts  d||; 
conseil,  évoquera  et  donnera  mainlevée  des  joiilP^ 
J^i  sauces  temporelle^.  Cependant  il  y  aura  d'autres  pic^ 
cédures  à  redouter  clô^Plb' aviseront  les  parlemen^. 

24  €Ufût.  —  J'ai  passé  hier  la  journée  à  Versailles,  et 
voici  ce  que  j'y  ai  ramassé,  |^ 

L'dn  croit^^ue  le  marquis  de  Mirepoix  sersubiemftt 
d^aré  gouverneur  du  duc  de  BourgogiiilpchyMx  fort 
ap^ouvé  d'^mce.  Le  duc  de  Chaulnes  échoue  à 
cette  vue  paiHi  bigoterie ,  son  peu  d^||^rit ,  quelque 
pédanterie  au  lieu  de  savoir.  Il  s'est  4^p  prostitué  à 
la  marquise  ^e  Pompadour,  ainsi  cyie  M.  Ae  Duras. 
Les  courtisans  qui  voient  bien ,  comme  le  maréchal 
de  Richelieu,  se  retirent  de  cette  dame,  dont  la  chute 
approche,  dit-on,  et  ils  auraient  honte  d'avoir  cette 
prostitution  pour  reproche,  quand  la  faveur  cessera. 

Le  Roi  est  rongé  de  chagrin  et  y  tombe  quelquefois 
d'une  façon  à  désespérer  ceux  qui  l'approi^hent.  Il  y 
a  quatre  jours  qu'étJht  à  la  chasse  à  Chatou,  il  était 
d'une  humeur  extrême;  rêveur,  distrait  et  noir,  il 
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mbble  méditer  quekfue  coup,  comme  Texpulsios^  de 
l^l^taiarquisey  et  de  prendre  ud  premier  ministre,  se 
voyant  dans  de  grands  embarras  pour  son  gouverne- 
ment :  finances,  épargnes,  parlement,  église. 

En  attendant,  la  marquise  dispose  de  tout.  Mon 
llàre  dk  tout  haut  devant  moi  qu'il  ne  peut  rien  ac- 
corder au  mérite,  et  que  Mme  de  Pompadour  lai  ar* 
raiche  toujtes  les  places  à  donner.  Elle  se  croit  reine  et 
«emble  l'avoir  rêvé  une  nuit.  Elle  disait  dernièrement 
aux  ministres  étrangers  :  a  Voilà  bieb  des  "^^'« 
le  Roine^urra  vous  voir,  messieurs,  cajr  .je  n^. 

LS  que  vous  veniez  nous  chercher  à  Crécy.  »  Ce 

jlhlî&ûle  à  la  Jleine  :  on  se  moque  fqrtide  ces  dis^. 
œurs.  Son  frère,  TtL  de  YandièrèB,  se  fait  beaucoup 
Afpûres  ayec  les  §ens  de  la  owr  pour  les  bâtiments. 

La  cour  est  fort  troubléeVbn>uiUée,  et  ri^  n'y^^pt^ 
respecté»  Le  mariage  du  fils  de  M.  <i|le  ICfaaulnes.  est 
'aça>rdé  avfc  Mlle  Âleiandrine|  fille  de  Mme  de  Bom*. 
paaour.  Il  était. question  il  y  a  deux  jours  si  le  Roi 
irait  c^  4^^^  P^  lui-même  à  Paris  mtSTe  Deum  à 
Notre-Dame,  crainte  ^ê  mauvaise  réception  Jmf^es 
Parisiens;  m||js  enfin  quelques  honn|Ées^  gens  Pont 
déterminé  à  9^ coup^dero^^uçagi^  et  Leurs  Mâjesl^  y 
vont  dinllnicfae.       ^  v 

La  marquiserae  Pompadour  a  plus  de  crédit  que 
jamais,  et  Ven  vante  ;  gile  est,  dit-on,  le  cardinal  de 
Fleury  et  demi.  Mon  frère  dit  à  qui  veut  l'entendre 
qu'elle  lui  enlève  toutes  les  places  qu'il  destin^ait  aux 
gens  de  mérite. 

M.  le  Dauphin  va  passer  quelques  jours  à  Meudon 
avec  Mesdames,  et  l'on  croil^ife  cette  maison  de 
campagne  pourra  bientôt  lui  être  donnée. 
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^  Le  garde  des  sceaux  a  montré  à  M||lie  4ê  Ponpa- 
dour  un  devis  pour  bâtir  à  neuf  la  ^pf^son  d^Amoifr- 
ville,  qui  va  à  deux  millions  deux  ceial  mjj^  livres. 
On  le  ëommence  :  quelle  honte  ^  dan^run  temps  où 
fl  y  a  une  si  grande  rareté  d'agent!     ^ 

Le  maréebaLde  Richelieu  ^t  •Jiïlïfr/sa'nnkison  de 
chasse  4e  Gennevilliers.^:  il  y  constr^itt  unli^otonde 
qu'il  nomm^  le  Temple  de  Vamouf.;  elle  est|utuée  smr 
une  glacière,  de  sorte  qu'op  dîflque  c'est  famoiur  à  la- 
glace  :  cela  coûtera  cinquante  mille  écusi^ 
#^]HUfe  Dauphin  t)'^|Ddoc»e  point,  comme  on  avait 
dK;,  ses  idées  bigotS;  il  esf  plus  souflQé  que  jamais 
far  les  dévots  qiv  l'environnent.  L'on  dit  sa  tète  et 
ses  idées  embrouillées  et  daoi  un#  confusion  teraUe 
de  critiques,  de.  menues. dévotions  et  de  pcopoa  de 
fei^kfaelettes  qu'il  prencTcnez  ses  soeurs  et  chez  la  Reine, 
ftlsâ^  des  sceaux  prend  coqfestance  et  devient 
'çc^êC^^!^  SaîÀtrCos^st,  se  fiant  eà  l'appui  de  ce 
^^fhstre,  dqnt^  est  m  créatijœe,  s^  montre  peu,  ne 
voit  pas  12a  courtisa^et  V  conduit  a^c  plus,  de  sa- 
géMrque  d^habîlcHJNl  ap^end  assez  bien  ga  charge, 
ma»  travaillepeu ;^  défèiRs  au  maréchal  de  Noailles 
en  toutes  choses.  Il  vient  de  Aiasser  l'abbé  Marquet, 
qui  ^tait  fe  seul  habile  homme  qui  restât  dans  ses  bu- 
reaux, mais  qipijexcitait  la  jalousie  du  sieur  de  la  Cha- 
pelle. Il  ne  peut  parvenir  à  &ire  partir  nos  ambassa- 
deurs nommés  pq^r  les  pays  étrangers,,  chacun  ayant 
ses  patrons  qui  favorisent  leur  lenteur  à  partir  pour 
économiser  leurs  appomtemenls. 

I .  Département  de  la  Seine ,  arrondissement  de  Saint-Denis. 
Cette  maison  de  campagne  existe  encore  avec  les  dépendances 
indiquées  ici. 
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Le  chstticdMI^  est  méprisé  plus  que  jamais^  et  se 
montre  d'une  épaisseur  extraordinaire.  C'est  à  lui  que 
Ton  4pit  lii^l^i^t  où  est  tombée  l'autorité  royale. 

J'ai  vu  le  Al  obsédé  d'évéques  à  Versailles:  leurs 
meiAces  conti^  les  par^sments  effrayent  un  si  puissant 
monarque.*'  ^^   ,.  .^ 

L'ardn^éque  de  Tours  a  |ait  un  nouveau  refus  dé 
sacreraenfe,  faute  deJ|^ts  de  confession,  ce  qui  a  été 
.  déféré  au  parlement!^^ 

L'ancien  dVéque  de  Mirepoix  travaiUb  avec  le  Esi 
plus  que  jamais,  et  y  demeure  trè^longtemps  à  cba^pbi 
séance. 

Cependant  le  parlement  avance  en  arrogance,  etf 
conduit  son  autonté  afec  une  |||&te  de  principes  et 
de  conduite  que  l'autorité  du  trône  est  fort  éloignée 
d'avoir*.  ^m  Si 

27  août.  —  tS  bruit  augmente  tarpp  que.le>  %^  ¥ 

i .  Les  prétenty>ns  du  parlement  enjfn^à&e  de  disdpline  reli- 
gieuse ont  é^  spirituellement  chlnsonnéé^pms  une  de  ces  &Ai- 
breuses  satires  du  temps  auxquelles  d'Aigenson  a  fait  précé^fin- 
ment  allusion.  Nous  citerons  les  premiers  coupU^^de  cette  pièce, 
que  nous  croyons  inédite. 

Chanson  sur  Pair  :  Servantes,  quittez  vos  pmnUrs» 

De  la  bulle  Unigeniùu,  *    V 

Point  de  notre  croyance,  ^ 

A  TaTenir,  c'est  un  abus 

De  prendre  la  défense. 
Ne  recevons  plus  cette  loi ,  • 

SuiTODS  en  matière  de  ki 

Le  parlement  y  le  parledtenty 

Le  parlement  de  France. 

Qu'à  cette  Constitution, 
A  dit  toujours  l'église, 
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mêle  aujourd'hui  du  commerce  des^blës,  et,  comme 
son  JMn  augmente  chaque  jouif  malgré  l'abondante 
récoÏÏey  cela  fait  un  effet  très-dangereux  pour  le  gou- 
vernement,  car  rieti  fllë  diminue,  ^t  l'on  assure  que 
le  blë  se  tiendra  cher  encoret^toute  cette  année.  L'on 
Retend  qu'il  se  fait  de  crânas  enlèvements  de  blés  ; 
je  le  croirais  bien,  car  celte  compagnie  des  vivres  du 
royaume,  dont  m'a  parlé  dernièrement  M.  H...|^*songe 
sans  doute  à  acheter  ou  arrher  des  blés  au  plus  tôt, 
presséépar  des  ordres  supérieurs  et  par  son  intérêt, 
complEint  de^lerc  à  maître;  le  prix  d'achat  ou  d'arrhe 
ne  lui  importe  en  rien.  Ajoutez  à  cela  ce  mauvais  prin- 
cipe^dont  j'ai  tant  ouï  parler,  qu'il  faut  que  le  blé  soit 
toujours  à  un  cq^tain  prix  pour  que  le  fermier  paye 
son  maître  et  le  Roi.  Ohl  quel  faux  point  de  vue  et 
qu'il  est  dangereux  1  car  la  plus  grande  abondance  et 
le  meilleur  marché  des  vivres  ^nécessaires  est  le  meil« 
leur  des  principes ,  mais ,  jusques  ici ,  on  avait  laissé 
ce  principe  en  théorie,  et  voici  qu'on  va  le  mettre  en 
pratique.  L'on  voit  bien  que  le  gouvernement  va  se 
rendre  maître  du  prix  des  vivres.  S'il  le  gouverne  mal, 
tout  est  perdu. 

Après  notre  décision , 

Tonte  àme  soit  soumise. 
Mais  aujourd'hui  l'autorité 
Est  dans  i'infailIibiUté 

Du  parlement ,  etc. 

Jadis,  pour  affermir  la  foi. 

Nos  pères  en  concile 

Du  Saint-Esprit  prenoient  la  loi, 

Consultoient  TEvangile; 
Ce  n'est  plus  la  bonne  façon  : 
L'Esprit-Saint  doit  prendre  leçon 

Du  parlement,  etc. 
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Par  ceciy  je  cwoméÈke  à  croire  œ  que  j'ai  cni  le 
plus  tard  que  j  ai  ||>^  que  ML  de  Machault  fthead 
faire  ressource  pour  le  Roi  pir  grand -gain  sor  les 
grains,  poussé  à  cela  par  les  finànciei^  qui  TeiïtDurenty 
par  Bouret  et  par  les  a^ôs  d»  la  mal^uise  ;  4iti  kfi^dé- 
guise  le  monopole  en  hftn  public.^u'il  sait  oii  ntM 
de  bonne  foi,  ces  gens-là  voudront  gagner  beaucoup; 
on  les  laissera  faire  et  l'on  y  participera.  CepenÉHknt 
les  efllets  de  cela  sont  fort  dangereux,  car  d^à  Topi- 
nion  Test  beaucoup.  L'on  a  vu  les  révoltes  d^Aouen 
et  même  celle  du  parlement  de  Paris  su#Oi^.  Ifj^  par- 
lement de  Paris  peut  entrer  en  pareill?  révolte  à  la  pre- 
mière sédition  de  Paris.  Que  l'on  se  persuadéiqn'U  se- 
rait pour  le  peuple,  et  qu'il  ferait  desf  xem^les  de  ceux 
qui  se  seraient  mêlés  d'un  monopole  si  terrible. 

A  la  dernière  foire  de  fieaucaire,  les  Anglais  avaient 
aivoyé  des  commissionnaires  pour  nous  enlever  toutes 
nos  soies;  on  y  a  mis  ordre  le  mieux  qu'on  a  pu,%n 
a  rétracté  les  marchés,  et  l'on  ne  leur  a  permis  d^en 
enlever  que  pour  vingt  mille  écus.  Depuis  la  paix,  l'on 
voit  que  les  Anglais  s'attachent  à  nous  enlever  les 
soies  et  à  nous  empêcher  d'en  avoir  dans  tous  les  pays 
où  on  en  achète,  et,  par  là,  nos  manufactures  tom- 
bent de  tous  côtés.  Joignez  à  cela  la  quantité  d'habi- 
tants sortis  du  Languedoc  depuis  peu,  et  que  l'on-  foit 
monter  à  cinq  mille  cinq  cents  personnes,  ceux  sortis 
d'Alsace  et  de  Flandre  pour  le  tabac,  voilà  de  quoi 
faire  tomber  beaucoup  de  nos  manufactures.  L'on 
prétend  que  cela  refluera  sur  l'agriculture,  mais  c'est 
un  grand  inconvénient  d'aller  au  bien  par  le  mal. 
Cette  chute  du  commerce  vient  de  pauvreté,  et  non 
de  philosophie.  D'ailleurs,  la  tyrannie  de  la  finance  a 
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Kiidu  Jea  campagniM  un  sqour  «^  9QN||^^u'^n  ne 
samait  y  vaqifer  à  ragricultuire^ve^if^ospérîl^. 

L'oH  Brëtend  que  le  Pape  vâ  oofis  envoyer  \ti  le 
^f0êinA4»  Dominicanis,  qui  eil  Français  S  qu'H  le 
céêatacmtàmà.  ad  hck^  et  que  ce  sera  pour  mieux  ar- 
ranger lea^afFantes  brayanles  de  la  bulle  Unigenitus. 

28  août.  *-JLe  nouvel  ipircbevâ|ue^  de  Tours  (Fleury) 
brûle  de  se  distinguer  dans  la  carrière  ultramontaine. 
Il  a  fin  iiefui^  les  sacrements  à  un  ecdlfclastique  de 
Toiics  «uspeclë  de  jansénisme,  ayant  exigé  un  bjUet 
de  confession,  et,  dejpeunque  le  curé  ne  fut  intimidé, 
rarcheréque  a  ooucné  deux  nuits, chez  le  moribond, 
lequel  est  mort  sans  confession.  L'on  s'est  pourvu  au 
bailliaj^e  de  Xours,  qui  -s'est  comporté  suivant  les  in- 
tentions du  paitlement  de  Paris.  Cependant  M.  le  chan- 
cdier  a  écrit  à  ce  bail}iagç  et  siège  présidial,  lui  dé- 
feadailt  de  passer  outre,  ef  cette  lettre  porte  que  le 
Roi  désapprouvera  condi^tedu  bailliage,'lequel  a.pré- 
iifaré  de  suivre  l'arrêt  du  parlement  plutôt  que  celui  du 
ooDSeil.  Et,  malgré  cela^  le  bailliage  a  été  son 


29  août.  —  L'article  de  Londres,  dans  la  Gazette  de 
Hollande j  dit  qu'on  y  a  eu  avis  que  les  Français  fri- 
saient un  nouvel  établissement  à  lacôie  de  Malabar. 
Voilà  le  travail  de  M.  Dupleix,  qui,  piqué  au  jeu,  ^veut 
consacrer  sa  vie  à  l'extension  prodigieuse  de  notre 
compagnie  des  Indes,  pour  démolir  les  partisans  de 
Bf .  <de  la  Bourdonnais.  Pcnir  moi,  après  avoir  chéri 


1.  Antoine  Brémond,  né  à  Marseille,  général  des  Dominicains 
depuis  le  1*'  juin  1748,  mort  le  11  juin  n55« 
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celui-ci  parafés  factums/comme^  fait  tout  le  public^ 
je  suis  vioD  amour  pour  lui,  en  apprAendant .  qu'il 
n'ait  eu  grand  tort,  et  sou  adversaire  grand^  raison. 
Beaucoup  de  nos^  protestants  français,  se  rSfugi^il 
en  Irlande  où  on  les  a  naturalisés.  Combien  de  mil- 
heurs  a  notre  population,  pour  qu'on  nous  dépeuple 
par  toutes  les  causes  iottlginables ,  et  aujourd'hui 
par  la  religion,  autant  que  {lar  la  poliUgue  et  par  la 
finance! 

.    •  HT 

# 

30  août,  —  Voici  de  nouveaux  troubles.  Tbx  parlé 
du  refus  de  sacrements  è»  Tours;  le  curé  dé  Saint* 
Pierre-Ie-Puellier*^es  a  refusés  à  Tabbé  Maignée  Jan- 
séniste, et  ce ,  par  ordre  de  l'archevêque  de  Tours, 
qui  a  couché  deux  nuits  dans  cette  «maison  pour  gar- 
der à  vue  l'exécution 'de  son  ordre.  Mai»  le  bailliag| 
a  été  son  chemin,  et  a  ordpnné  à  ce  curé  diei,  lés  acT 
ministrer.  Arrêt  du  conseil  du  23  de  oe  mois  qui  casse 
et  annule  tout  ce  qu'a  faitjedit  bailliage,  ef  les^  mo- 
tifs en  sont  la  surprise  que  fait  au  Roi  la  conduite  de 
ce  bailliage  qui  devait  renvoyer  cette  affaire  aux  supé- 
rieurs ecclésiastiques,  puisqu'il  s'agit  de  matières  de 
sacrements,  que  le  curé  avait  les  ordres  de  l'archevê- 
que et  que  ce  bailliage  n'a  pas  suivi  Tarrèt  du  constti 
du  29  avril,  qui  devait  se  conformer  à  l'édit  de  1695, 
touchant  les  sacrements  et  les  matières  spirituelles. 

31  aoûL  —  Dimanche  dernier,  le  Roi,  la  Reine  et 
la  Dauphine  furent  à  Paris  remercier  Dieu  à  Notre- 


i ,  Ce  curé  s'appelait  Pétard.  Voyez  les  Nouvelles  ecelési'astiques, 
année  1752,  p.  174,  182,  etc. 
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Xlamede  ladbnvalescoicedu  TlaupliiD.  On  avait  lait 
IbaissË^paio  au  marché  de  flfcmedi,  pour  faire  mieux 
■~eceyoirLeurs^ajcsfiés.  Cependant  un  pauvre  homme 
s'attaçbâi'JÊiu  carrosse  de  la  Itgine,  dès  l'endroit  du  cbe- 
KnflD  qu'on  nomme  le  Point  du  jour,  pour  crier  en 
ml^taamt  du^nl&oir  :  a^Y^ilà,  Madame,  ce  qu'on 
movPISit  jrayer  3  sous  .Jfk.lîvre  !  »  La  Reine  le  renvoyait 
^11  Roi,  etpiifin  ordomiii  à  srs  ;^.irdes  de  prendre  son 
ïiompoiir  qu'il  vînt  I:i  iroiivfr  et  pour  qu'elle  l'assislàt. 
l.e  Roi  chatifiea  de  clie\aii\  au  Pclit  Cours.  Il  y  avait 
■cHielqiies  badamis  i|ui  criaient -là  f^ve  le  Roi!  mais, 
clanii  l'aris,  persiinrio  ne  cria. 

Le  mart'cîtal  du  la  Fart.',  à-j^é  de  soixante-dix  ans,  a  la 

petite  vérole   ([u'il  a  [ni-ie  chez  la  Dauphine,  et  en 

Jfst  très-mal. 

^    M.  Klinglîn,  [irrtiHir  de  Slrasboiirg,   à  qui  l'on  fait 

soh  procès  j)our  concussiuii  et  iiifiiitTitfis,  est  à  l'ex- 

y  tréiniti'.  Ce  qu'il  a  ilt;  mieux  à  taire  est  de  mourir; 

-   mais  son  fils,  accnsf'  cornni^  lui,  n'échappera  pas  à 

la  juslîcp.  ' 

lip  Koi  marie  le  CQuiie  de  Revcl,  troisième  cadet  des 
i^îroghe.  (;'esi,  dit-on,  un  jplî  gapçbii,  et,  à  cause  de 
c^^e  roi  augmente  sa  pensiOQ  jusqu'à  8000  I.,  et 
^âpraiîtj||>9àr  douaire  ù  sa  femme  qui  est  la  tille  de 
^vldni^,  fermier  général.  Voilàcelt^^  mode  qui  s'é- 
teml^ffHbnner  dès  pensions  énormes  aux  courtisans, 
et  d'y  attribuer  des  douaires:  Par  là  le  Roi ,  n'ayant 
pa^^sse^de  revequs,  demande  davantage  à  ses  peu- 
ples ^t  les -rend  malheureux.    Mme  de  Pompadour 
,arrÂ%?ces^rtes  degrâcas,  quand  les  courtisans  s'at- 
B    talbheqt  à  elle  ;  elle  croit  s'attirer  louange,  et,  au  con- 
^iraire,  déplaît syi^veraincuient au  public. 
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2  septembre.  —  Avant-liier^me  ^e  "  Pom^mipur 
donna  au  Roi  soQ  bouquet  ou  fête  pouilai]bnv4f|Ecence 
du  Dauphin.  C'était  un  feif  j^'ai^ifiç^  manifique  à 
Bellevue  ;  on  avait  eu  soûl  d'e^ourner  lircrebcyation 
du  côté  apposé  à  la  ville  de  Parb  que  l'on  a  prise  en 
grande  aversiou.  *  *■  -'. 

A  l'entrée  du  Roi,  dimancbs  dernier  ,  pour  le  Te  ■ 
Deum'A  Notre-Dame,  D'y  eut  ud  graud  silence  sur  les 
bénédictions  que  I^  peuple  donne  ordinairement  au  ' 
Roi.  Il  n'y  avait  que  quelques  -voix  solitail*s  ;  d'uu-, 
très  les  faisaient  Hiirè,  et  priaient  :  «  Vive  M.  le  DÛ- 
phin!  Donnez-nous  du  pun.  m 

* 

3  septembre.  —  Il  y  a  eu  assemblt'C  des  cbambres 
ibardi  dernier,  29  août.  L^  compagnie  cliurgea  le^  - 
gens  dtï  Roi  d'aller  à  Sa  Majesté  pour  lui  demandëf 
que  le  parlement  fût  prorogé  et  n'elît  point  de  vacauce, 
attepdu  les  affaires  importantes  qu'on  y  lraïtedepnia|^ 
le  commencement  de  l'année  ;  maïs  il  sera  certaine* 
menl  refusé  sur  cette  .proposition  géuéreuse  et  lalio- 
rieuse,  car  le  Roi,  inspiré  par  les  jesiiiies,  compte  te& 
jours  où  le  parlement  fîsin  ses  st'anct^s.  Et  déjà  la 
cotir  commence  à  se  déclarer  ooiilre  les  |irincipes  que 
le  parlement  semUait  avoir  gugiiés,  et  la  politique  de 
cour  n'a  pas  été  assez  parfaite  pour  dissimuler  jus- 
qu'au S-  septembre. 

Ou  n'a  pas  été  conterit  au  parlement  .du  compte 
qu'ont  rendu  les  gens  da  Roi  de  «ce  qu'ils  avùvoj^  . 
fait  pour  pourvoir  de  desservants  les  égRsef  quç  j^ 
fanatisme  épiscopal  et  la  rigueur  des  arrêts  qpj^pnms.. 
de  pasteurs.  On  les  a  chargés  d»  nouveaji  da«ui^  ^ 
ce&  ordres,  conformémeDl  à  l'édit  de.i686. 


Sept,  f  7BS]        DU  MARQUIS  D'ARGENSON.  291 

4  àefOgmbre.  • — .  Enfîn  je  reçois  nouvelles  et  pièces 

zonceraant  ce  qui  s!e^t  passé  a^  parlement  le  premier 

5e  ce  mojb  .       ^  *  *  . 

La  "veill^  arrêt  qui  condamne  au   feu ,  et  par  la 

]iaÏD  du  bj^rdea^i  Jâ  Hegu^  des  ^véques  et  arcbe-  . . 

réques  du^7\jùia,^niprimé^^ns  pcvnission.  Il  est 

(■remarquer  "que  le  jRoi  avait  supprimé  cette  piçce, 

luelques  jours  aiiparavaDt,  sans  s'exprimer  autrement 

rjne  :  eoUatioiiiicc  ce  11  jvùr^;  et  ci-tievant,  quand  le 

^onstil  avait  prt^venu  ces  çiondami^tion%  ordînaire- 

ji<>nt  il  Ijlrc!  dr  coq^Vëntion  aux  régiments-  de  la 

ibrairie,  le  parleront  s'en  dfiptentait;'mais  ici  le  par-- 

eiaeot  condamne  «à  <^  .^iaes;  {dus  grandes,  et 

f  ajôuti  :  K  coînatae  attentatoires 'à- l'autorité /oyalef 

inbnaxîmes  et  constitutions  du  royaume',  »  etc. 

"  Il  çst  <i^  qn^  cette  requête  io^rimé^  a  été  signée 

lU  jH-esiJae  tous   les  archevêques    et   évéques  du 

^adtnejf  leur 'ayant  été  envoyée  par  les  agents  du 

Itfsé.  Certes ,  yoilà  un  terrible  événenlenCM^s  ces 

Mieîfes  ^'(Ju'un  acte  de,tout  le  haut  clergé  français 

ifqi^âufié  comme  si  criminel  par  l'autorité  nationale 

bfiarlehieDC  Cet  acte  ou  requête  n'iest  qu'un  long 

^Bufde^phivie,  où  l'on  part  d'une  fausee  fiup- 

Otion,  qpi  est  que  la  bulte  (Jnigenitus  soit  doctrî- 

s.-'jïlle  est^ prohibitive  d'un  livrer  mais  elle  n'en- 

ue  aucune  doctrine,  putsqu'elte  qualifie  in  'globo 

pfopositimis.  L'on  «lit  toujours  à  ces  bulllstes  : 

nez-nous  donc  un  ^rmulaîra,  non  de  soumission 

^  et  implicite,  mais  de  doctrine,  où  l'on  marque 

dogoie  croire  et  quel 'dogme  renier,  et  nous  le 

rons;  mais  jamais  lesbullistesn'y  acquiësceronl. 

D  publie  en   même  temps  des  imprimés  d'un 
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vieil  arrêt  du  parlement  au  greffe  criminel,  qui  enjoi- 
gnit en  1548  aux  évcques  de  se  mieux  comporter 
qii'ils  ne  faisaient  à  Véard  des  lutjiériens,  0:  ce,  dans 
l'aclministration  des  sacrements.  ^    '' .. 

Le  30  août  dernier,  arrêt  du  pajdteméftt  qui  con- 
damne plusieurs  curé^^y  vica&^  pa|  contumace, 
pour  schisme  ou  refus^  de  sacrëniefits,  nute  de  billets 
de  confession.  "•    * 

Mais  voici  la  grande  affaire,  c'est  celle  de  Tours  qu 
nous  avons  expliquée  ci-dessus.  Ik  \^  séjpfémÉre, 


chambres  assi^mblées  onfnnand41e9  gens  du^oî  :  o 

leur  a  demanda  o%  en  étiût  cette^fllSire  d^(ours,  ils^  Jb 
ont  répondu  que  cette  prôcédùri^^tait  cass^,  en  fai- 
llit entendre  de  leur  mieux  (sans  le  tionuAr^f  (|ui 
c'était  par  un  arrêt  du  conseif,  et  ils  concluent  à  der 
remqntrances  au  Roi.  '  >j^^ 

Le  parlement  délibère  et  ne  dit  pas  un  mot  de  re  -s- 
montrance;  il  ordonne  que  la  prpcédifte  seA  recom.  '^ 
mencée  par  Iç  parlement  lui-mémejf  les  chambre^ 


^-  —    t 


semblées,  que  les  procédures  lui  seront  apportée^,  gi 
le  curé  de  Saint-Pierre  de  Tours  sera  arrêté  prom^i 
ment  et  conduit  prisonnier  à  la  concier^rie  du  palair    -is 
pour  son  procès  lui  être  fait  et  par^t.  J'entehds  di 
par  l'exempt  de  la  maréchaussée  de  mon  voisinai 


e 


par  i  exempt 

qu*avant-hier  matin  deux   archers  de  robe  £OW:^  ^ 

avaient  amené  vers  Paris  un  abbé  dans  une  chaSe         ^ 


deux,  ce  qui  pourrait  bien  être  ce  curé^  à  quoi  m< 
sieurs  du  parlement  n'avaient  pas  perdu  de  temps^  s  ^ 
servant  de  la  poste  pour  cette  capture,  avant  que  J^ 
cour  y  eût  pu  donner  ordre. 

Le  parlement  fait  plus  :  il  donne  ordre  que  de  m 
velles  instructions  soient  envoyées  à  tous  les  baillû 
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et  sénéchaussées  poar  suivre  de  plus  près  que  jajnais 
ces  actes  de  schisme  et  refus  scandaleux  de  sacrements, 
poiir  en  domier  avis  d'office  au  parlement. 

£n  même  temps,  parait  une  brochure  eiw7  pages, 
intitulée  R^eJÊo^s  sur  H arrêt  du  conseil  du  23  août 
1752.  C'est  un  chef-d'qpuvÇft^d'esprit  et  de  principes 
sur  ces  maâères,  filais  extrémemg[it  aftière,  pour  les 
parlements  et  contre  Tautorité  arbitraire  du  conseil 
et  dû  idlnistère«  On  y  montre  que  cet  arrêt  du  conseil 
est  une  puïe .^/^ence ^  une  folie,  une  ineptie;  on 
y  accole  une  parallèle  de  Ç^rles  VI  et  des  arrêts  qu'il 
dicta  pédant  9a  SaHe,  on  y  montre  la  stabilité  des 
tribunaux-  en  règle,  sans  ^oi  Tocdre  judiciaire,  les 
fqofieqMents  de  la  monarchie  et  toute  la  nation  $ont 
^troAbfis  et  trahis.        *  .. 


ièptentbre.  —  Les  Etats  de  I^nguedoc  ^nt  réta- 
blie X.e  roi  a  déjà  reç^leui^  harangue,  j|s  sont  convo- 
qués pour  le  26  octobre.  J'en  ignore  encore  les  con- 
cBtiops;  les  apparences  sont  que  ce  seront  les  mêmes 
(Jpe  pour  les  États  de  Bretagne.  Ainsi  M.  de  Machault, 
par  son  ^stinatioo,  vaincra  peu  à  peu  les  obstacles 
1  qu'il  t|puve  à  ses  plats  desseins. 

Le  Roi  a  eu  utie  conversation  assez  longue  avec  le 
*  ^cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  à'obf  Ton  infère  qu'il 
V»  y  avoir  même  accomiçodement  avec  le  clei^é,  et 
,  qu'il  s'assemblera  bientôt.  AJais  le  clergé  ne  se  sou- 
mettra jamais  au  titre  de  tribut  ^  au  lieU  de  don  gra- 
tuit, et  le  ministre  de  la  fmance  sera  vaincu  sur  ceci. 
Il  parait  quelques  imprimés  anonymes  :  une  fausse 
consultation  de  Sorbonne,  qui  est  d'avis  que  les  vi- 
caires réhabilités  par  im  arrêt  du  conseil,  après  avoir 


^ 
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été  condamnés' par  arrêt  dif  parlenii^t,  ne  peuvent 
dire  la  messe,  ni  fai^p  aucmse  fonctÎDn'^de  intoyeiKs 
con^me  de  prêtres;  — Ae  discours  de  ^^  de  Laxyoi- 
ghon  chgmcelier  de  France,  alors  'avQcaliffénéral'  tn 
1719,  quand'- il  fit  condamner  un  brejfcde^mbme  popr 
la  bulle  VnigenùuSj  avec  desi  grands  sentiments  patrii 
tiques,  accolé  avec,âon  arrêt  du  23  août  4^mier,  pou 
dépigrer  ce  gros  magistrat  ^  Il  pai^iît  aussi  une  lettr( 
bien  affreuse  et  mauvaise  contre  les- jésuites  qfii  se  ca^ 
chent  dans  tout  ceci,  mais  que  Ton  jrpit  bien  en  ê 

les«ressorts  uniques.  •  *    ^^ 

t. 

9  septembre.  •^—  La  mauvaise  issue  de  notre  gttu— 
vemen^ent  monarchique  absolu^  achevé  de  pqrsqiid 
en  France,  et  par  toute  l'Europe,  que  c'est*  fi  pi 
mauvaise  de  toutes^les  espèces  de  gpuvçmen^D^  X 
n'entendâ  que  philosophes  rlircj  rntnïtiriprr~n:^tf' 
que  l'anarchie  m^e  lui. est  préferaDle,  puisq^U       e 
lais^  au  moins  les  biens  à  chaque  habitant/^'et  q 
quelques  troubles,  quelques  violences  qui  y 
nenf,  ils.ne  préjudicient-qu'à^que^ques  pa]|ptic}ilien 
et  non  au  corps  de 'l'État,  comme  celui-ci.  No 


voyons  ceci  dans  un  grand  jour  sous  lè  règne  actuel        ' 
un  prince  doux,  m^s  de  nulle  activité,  laissant  allt.    ^x 


I .  Se  trouve,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  pièces  imprimées 
manuscrites,  citées  vers  cette  péilodc  de  nos  MémoireSy'uians 
recueil  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  5  lom.  en  â  vol.  in-^"  — ^> 
J.  F.,  87  et  89,  intitulé  :  Portefeuille  du  marquis  d Argtnson. —     -" 
Refus  de  sacrements  y  Exil  des  Parlements,  Mayou,  l'un  des  subs  — d^sû- 
tuts  du  procureur  général, ^'informait,  par  des  lettres  anonym^^  ^> 
de  tout  ce  qui  se  passait  au  sein  du  parlement ,  soit  à  Paris,  s  -^— oit 
dans  les  chambres  exilées  à  Pontoise  et  ailleitrs. 


f 
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yses  dont  ik  abus,  commencés  par  Torgueil  de 
ptv,  vmit|||Scessairement  à  la  pertedu  royaume  ; 
réfojpiation  quand  elle  est  si  fiëcessaire  ;  nulle 
WÙkÊ^  i  des  choix  sans  lumières,  des  préjugés 
^{sjpns  exanfen;  par  là,  tout  va  à  la  perte 
Me  de  plus  en  plus,  tout  tombe  par  morceaux, 
cassions  particulières  font  leur  chemin  sous  terre 
idbs  miner  et  nous  détMLîra. 
ï^i^ii  y  a  a^ourd'h)ji  la  violencg  de  moins,  et 
m  §]^n(L|pipt,  mais  les  trames  sourdes  du  vice 
ont  qu'sruif  détriment  plus  assuré  de  la  société, 
rertu  et  de  la  ftrce  natiqpale.  Or,  le  méiBe  ça- 
^  obscur,  mol  ^  prévenu ,^ui.  a  dominé  au  mal 
IcL  ne'^iisiit  qu'en  rendre  le  remMe  plus  impos- 
Cwhidaiit  Topyiiàn  chemine,  monte,  grandit, 
H^^^^^fi^'"'^^"^^^  une  révolution  nationale^ 

1^  passage  est  mrieux  à  rapprocher  d^uii'  article  de  la 
ince  (1752,  p.  460)  sur  tinPfête  ^donnée  la  veille 
à  son  chât^aa  de  Segrez.  «  Le  marquis  d'Argenson, 
at  ministre  et  secrétaire  d'État,  chargé  du  déoartement  des 
étr^ogères,  dixjjipa  le*  8,  dans  son  château  de  Segrez,  une 
le  i^  en  réfoîbâatice  du  rétablissement  de  la  santé  de 
;neurlel||uphin.  Lillumînation  du  château  et  des  j^^rdins 
St  A  coup  d*œil  frap^nt.  On  adaiira  surtout  celle  du 
d^la  i9ii9eade.  Il  y  eut  un  ihagnîfique  feu  d'artifice,  dont 
ion  fut  aussi  parfaite  que  TordonnancQ  en  était  ingénieuse, 
ier  avait  tellement  dirigé  Teffet  de  l'artifice,  que,  par  les 
l^rés  ménagés  Hans  la  vivacité  et  dans  les  nuances  du  feu, 
t  exprimer  en  quelque  sorte  les  diflerents  mouvements 
itude  et  de  joye,  que  la  maladie  et  la  convalescence  de 
pieur  le  Dauphin  ont  fait  éfirouver  à  toute  la  nation.  Cette 
prunta  un  nouvel  éclat  de  rafQuence  extraordinaire  de 
urs  qui  se  rendirent  à  Segrez  pour  en  être  les  témoins.  > 
trédictions  sinistres,  écrites  au  lendemain  d'une  manifesta- 
ite  monarchique,  ne  sont-elles  pas  un  signe  des  temps? 


à  SI 
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Le  maréchal  de  la  Fare^  meurt  eDOettéde  ci(iq  cent 
mille  livres ,  après  avoir  payé  des  dates  par  Jà  vente 

de  sa  lieutenancé  générale  au  gouvernement  de  BÂ- 

tagne.  Il  avait  mangé  plus  de  quatre  mi&îm|L  tant  jM.m\. 
de  son  bien  que  de  paraguatUes^  exercées  avec  des^»  <^s 
moyens  légers  et  des  qualités  aimables,  mais  fausses;^   ^; 
il  avait  dépouillé  de  tous  ses  biens  son  beau-pér^^^re 
Paparel,  et  l'avait  fait  condamner*  à  perdre  la  téter     ^; 
puis  grâce  de  la  vie,  mai^,  ses   Inens  ^comisqués  e  -^^t 
donnés  au  gendre  qui  le  laissait  p/^MBie  ^iiourir^cl^ Sde 
faim,  ainsi  que  son  bëau-frèrc  qui  vie  encore,  mai:  £  ^'s 
très-malheureux.  C'était  un  véritable  courtisan^^tiiK:  mn 
homme  du  monde  du  siècle  où  nous  somïi^y  ^nai<^  ^d 
mangeur,  se  connaissant  en  cuisine^^  festînai^^çapdi 
ment  dans  ses  places,  n'en  méritant  aucubè,  ék 
val  fait  à  la  guerre,  vrai  maréchal  .c^|(QûurJ^  cotaci 
liant  ceux  qui  pouvaient  lui  être  ^utiles,  déc^ràqt 
vertu,  ami  du   vice,  gai  et  jovial,  ami  de  tpw 
monde  en  apparence  et  n'aimant  perspun'^^f,  laîg-      J>e 
une  kieurqui  n'a  pas  de  bien,  et  a  qui  Ton  ne  dou^r^  te 
pas  que  le  Roi  ne  donne  une  grosse,pensioM 

Il  parait  un  écrit  de  seize  pages  in-S",  Imprim^facr  r- 
tiveriieut  :  Auisiiu/i  theoloipen  sur  la  requéês  des  di:^=-^' 
neuf  chèques.  L'on  montre  que  Tépiscc^at,  par  c  sa 
conduite  sur  la  Constitutiou,  se  comporte  aujourd^  ^^Dui 
en  gi-and  ennemi  de  l'Église  et  deil'État.  * 


1.  Philippe-Charles  niarcpiis  tle  lu  Fare,  mai*échal  de 
le  2C  octobre  1 740,  et  non  en  4  74 1 ,  comme  on  Ta  répète  souv< 
et  coniuie  nous  l'avons  dit  nous-nicme,  t.  I,  p.  52,  note. 

2.  Pots-dt*-vin. 

3.  Par  la  Chambre  de  justice,  en  mai  1716.  Voyea  notre  t^        .  /, 
p.  52,  et  le  Journal  de  Dan^cau^  t.  XVI,  p.  382,  397  et  407. 
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Il  parait  deux  médaillons  très-bien  gravés  en 
estampes;  lun  est  le  Jugement  de  Saiomon,  par  où 
],'on  montre  que  la  bonne  mère  aime  mieux  perdre 
^on  fils  que  de  lavoir  diviser^  et  la  fausse  mère  veut 
qu'on  le  sépare,  ce  qui  signifie  le  Schisme.  La  bonne 
mère  est  la  «our  de  Rome  qui  ne  veut  point  le 
schisme  sous  ce  pape-ci.  Il  est  vrai  que  le  silence  de 
Rome  sur  cette  affaire  prouve  bien  que  les  jésuites 
reliennent  le  pape  de  parler,  et  que,  si  on  le  laissait 
parler,  il  donnerait  raison  aux  parlements. 

L'autre  médaillon,  intitulé  Aatiptuldc^  représente  le 
jeune  conseiller  des  enquêtes  qui  a  le  premier  opiné 
pour  les  partis  de  hauteur  du  parlement  dans  ceci, 
reçu  favorablement  du  Sauveur  du  monde,  et  Varche- 
v^ue  de  Paris  caressé  par  les  démons  de  Thérésie. 

Le  parlement  a  condamné  au  feu  cette  seconde 
estampe,  ainsi  qu^une  Lettre  aux  jésuites  qui  est  fort 
iDJurieuse. 

L'on  croit  que  ce  nouveau  radoucissement  du  Roi 
pour  les  prélats  prouve  que  Ton  va  assembler  le  clergé 
pour  en  tirer  grosse  somme ,  les  prélats  vendant  le 
clèi'gé  en  cette  occasion  j)our  obtenir  vengeance  et  sa- 
tisfaction de  leur  orgueil. 

Mercredi ,  veille  du  dernier  jour  du  parlement,  les 
chambres  assemblées  ont  délibéré  sur  ces  matières  tout 
ce  qu'elles  pouvaient  l'aire;  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
eu  d'assemblée  le  dernier  jour,  qui  a  été  le  jeudi  7. 

Cette  délibération  porte  «  que  Ton  recommencera 
ces  assemblées  le  29  novembre,  pour  délibérer  sur  les 
mesures  nécessaires  pour  obvier  aux  principes  que 
Ton  voudrait  établir  et  aux  conséquences  des  actes 
qui  s'ensuivent  contre  Tindépendance  de  la  couronne 
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etrautoiité  du  Roi  s^  se» '^sujets,  ecclésiastiques  et 
lalqcies  de  toutes  conditions,  eV|i6ur  conserver  avec 
honneur,  dans  les  sièges  royadx  infërieurs,  l'adminis- 
trttion  de  la  justice,  les  maximes  qui  qnt  soutenu  Tau- 
totïté  royale  par  les  lois,  dans  les  -teAips  où  elle  a  été 
le  plus  violemm^  attaquée.  » 

La  chambre  des  vacations  estinvitée  à  montrer  son 
zèle  pour  Texécution  des  ordres  du  parlement. 

L'on  n'est  occupé  qu'à  défaire  et  refaire  les  bâti- 
maots;  il  n*y  a  plus  de  théâtre  &  Versailles  ;*^iui  du 
manège  est  détruit^  de  même  que  celui  du  gqdn  esca- 
liei^  L'on  en  construit  un  autre  à  Vaile  neuve,  que  Ton 
a  «icontinué  depuis.  I^''chàteau  de  Choisy  est  détriût 
pour  en  construire  un  nouveau,  on  travaille  à  force 

à  Compîègne,  l'on. y  achète  des. maisons  fort  cher, 

■  ■■■".-  ^ 

pour  exécuter  le  projet  de  quatorze  millions  dont  nous 
avons  parlé. 

10  septembre.  —  On  assure  que  la  ;;iparc{|iise.5  de 
Pompadour  et  son  garde  des. sceaux  ne  tendent  jgu'à 
anéantir  les  suffrages  du  haut  clergé,  et  que  ce  qifi  est 
venu  de  favorable  au  clergé  depuis  un  moâ  prdfpient 
(lu  parti  contraire  à  celui-là|  de  la  famille  royale,  des 
jésuites,  des  dévots  de  la  cou^,  de  mon  frère  et  des 
autres  anti-parlementaires.  Ainsi,  ces  deux^[ïartis  sont 
bien  à  observer  dans  notre  gouvernement;  ils  se  dé- 
robent des  marches  peri)étuellement ,  et  persuadent 
tour  à  tour  le  Koi,  quand  Sa  IMajesté  est  embarrassée 
d'incidents  pressants  (car  ils  ne  viennent  qu'au  jour  le 
jour).  Ainsi,  Ton  cherche,  de  part  et  d'autre,  à  faire 
naître  ces  embarras  pressants,  ce  qui  met  l'autorité  à 
deux  doigts  de  sa  perte,  avec  de  tels  conseils. 
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La  marquise  et  ses  amiél&feat  qu'on  ne  peut  ainuser 
le  Roi  absolument  que  de  dessins  d'architecture  ;  que 
Sa  Majesté  ne  respire  qu'avec  des  plans  et  des  dessins 
sur  sa  table,  ce  qui  ruine  les  finances. 

Le  président  de  Montesquieu  a  bien  dit  du  cour- 
tisan :  (c  l'espérance  aux  faiblesses  du  prince.  » 

13  septembre.  —  Si  j^étais  premier  ministre,  je  com- 
mencerais par  dire  ù  Sa  Majesté  :  <(  Quelle  enfance  que 
celle  qui  vous  domine,  Sire^  et  par  quelle  petitesse  se 
fait-il  que  les  grandes  choses  manquent  sous  votre 
règne,  et  que  les  grands  malheurs  augmentent?  De  pe- 
tites commodités  de  logements,  des  recherches  même 
incommodes,  des  ornements  de  mauvais  goût,  sans 
tioblesse,  font  aujourd'hui  la  passion  invincible  qui 
approche  l'État  de  sa  pierte.  Sans  plans  généraux,  les 
bâtiments  obscurcissent  au  lieu  d'illustrer,  et  ces  plans 
veulent  être  en  proportion  avec  le  théâtre,  les  objets 
si  les  moyens  de  celui  qui  l>âtit.  Vous  faites,  vous  dé- 
Faites,  votre  goût  s'irrite  en  variant  ainsi,  et  vous  ne 
ïuiVer  aucun  de  vos  premiers  projets  :  d'une  maison 
de  repos,  vous  en  faites  une  de  chasse,  puis  un  palais 
de  campagne,  et  enfin  une  capitale.  Vous  avez  déjà 
ainsi  quatre  capitales  dont  vous  poursuivez  rétablis- 
sement. Vous  êtes  parti  de  la  modération,  vous  vous 
rappelez  toujours  l'économie  où  les  affaires  vous  rap- 
pellent souvent;  cependant? vos  flatteurs  et  vos  pas- 
sions aplanissent  les  obstacles,  et  vous  poussent  à  faire 
les  dépenses  qui  devraient  être  interdites  et  prévenues. 
Vous  ne  laisserez  avec  cela  aucuns  monuments,  mais 
des  nids  à  rats,  avec  beaucoup  de  dettes.  Ce  ne  sont 
que  des  châteaux  de  cartes  qui  étaient  lK)ns  tout  au 
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plus  à  aniuser  votre  enfance.  On  vous  loue  d*intelli- 
gence  et  même  de  supériorité  dans  ce  méchant  goût 
moderne,  maïs  cette  flatterie  est  un  grand  crime,  car 
elle  perd  l'État,  le  bonheur  des  peuples,  votre  gloire 
et  même  votre  humanité.  Vous  ave/,  déjà  tant  de  pa- 
lais !  ordonnez  qu'ils  soient  bien  entretenus ,  mais 
laissez-la  leur  acconiplissemeâl  et  leur  perfection,  où 
vous  atteindrez  moins  qu'un  autre  par  la  pratique  que 
vous  suivez.  M  ayez  qu'une  setile  capitale  pour  le  trône 
et  pour  le  ministère;  il  serait  à  souhaiter  que  ce  fût 
t^aiis,  mais  vous  êtes  trop  loin  du  sublime  qui^  se  pas- 
serait des  commodités  modernes  qui  manquent  au 
Louvre  et  aux  Tuileries.  Elestez  donc  à  Versailles  comme 
^'.,  capitale  y  et  ne  regardez  vos  autres  palais  que  comme 
.  des  petites  maisons  où  vous  iriez  quatre  jours,  seul 
avec  quelques  amis  et  le  service  le  plus  simple.  Par  là, 
vous  épargneriez  plus  de  quarante  millions  par  an,  et 
le  reste  suivrait  dans  le  service  de  la  cour,  table, 
écurie,  etc.,  ce  qui  irait  à  plus  de  soixante  millions:  » 

14  septembre.  — Les  fermier»  généraux,  à  l'occasion 
de  la  convalescence  de  M.  le  Dauphin,  marient  des 
filles  dans  leurs  villages.  M.  de  la  Popelinière  vient 
d'eu  donner  l'exemple  à  Passy. 

M.  le  prince  de  Couti  a  donné  à  Issy  une  grande 
fcte  à  M.  et  Mme  la  Dauphine  qui  revenaient  de  rendre 
grâces  à  Dieu,  à  Notre-Dame  et  à  Sainte-Geneviève. 

15  septembre.  — L'intendant  de  Languedoc  sévit 
contre  les  religionnaires,-  fait  marcher  des  troupes  à^ 
leurs  assemblées,  en  prend  quelques-unes,  les  jelt^ 
dans  des  cachots ,  ce  qui  cause  beaucoup  d'émigra— 
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dons  qui  dépeuplent  nos  provinces  de  tous  côtés, 
surtout  dans  nos  régions  méridionales. 

'  J'apprends  que  Tnrrét  du  23  août  contre  le  bail- 
liage de  Tours  a  été  donné  par  le  chancelier  seul^ 
comme  arrêt  ordinaire  et  sans  conséquence,  et  que  le 
Roi,  voyant  quel  mauvais  effet  il  causait,  lui  a  lavé  la 
tête  et  a  pensé  Texiler  à  Malesherbes.  T^e  chancelier  est 
entièrement  livré  aux  jëtuites  et  à  Tarclievéque  de 
Paris,  et  leur  donne  victoire  tant  qu'il  peut.  Cette 
afTairen'a  point  jmssé  au  conseil.  M.  de  Saint-Florentin 
s*en  est  plaint,  comme  d'une  chose  qu'on  lui  avait  dû 
communiquer,  étant  rapporteur  de  cet  arrêt  dans  la 
Touraine,  qui  est  de  son  dé{)artement. 

1 7  septembre.  —  Un  homme  principal  de  finance 
m'a  dit  que  le  contrôleur  général  était  fort  pressé  au 
trésor  royal,  et  cependant  fort  exact;  qu'il  n'était  plus 
dû  aux  fermiers  généraux  que  trente  millions,  et  qu'on 
les  rembourserait  exactement  à  raison  de  cinq  mil- 
lions par  an,  que  cependant  le  gouvernement  exigeait 
quelquefois  un  ou  deux  millions  d'avance  quand  on 
était  pressé,  mais  que  quantité  de  choses  restaient  en 
arrière,  ce  qui  augmentait  les  embarras. 

Ledit  sieur  de  Macliault,  garde  des  sceaux,  com- 
mence son  bâtiment  d'Arnouville  dans  deux  ans  seule- 
ment, et  a  refusé  d'emprunter  pour  le  construire.  Il 
bâtira  sur  les  anciennes  fondations.  T^  Roi,  vovant 
cette  maison  en  allant  à  Compiègne,  l'a  trouvée  fort 
vilaine,  tant  pour  la  maison  que  pour  la  situation.  Ce 
ministre  a  commencé  sensément  à  s'y  faire  un  revenu 
de  quarante  mille  livres  de  rentes. 

La  compagnie  des  vivres^  établie  par  M.  de  Ma- 
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chaulty  l'est  aussi  pour  reutreprise  générale  des 
.étapes  du  royaume ,  comme  il  m'avait  été  dit  cet  hiver 
par  un  des  croupiers  de  cette  compagnie.  A  la  tète, 
esl  le  sieur  de  Boisemont,  dont  j'ai  commencé  la  for- 
tjiiDe  par  la  ferme  des  ai^de  M.  le  duc  d'Orléans. 
EUe  n'a  pas  encore  acheté  un  sac  de  blé,  attendant 
que  le  froment  soit  à  meilleur  marché;  et  jnéme  die 
en  a  eu  défense  expresse,  sdr  le  bruit  qui  courait  der- 
nièrement dans  les  marchés  qu'il  se  faisait  des  enlè- 
vements y  ce  qui  empêchait  Tameudemeiit  du  prix  de 
cette  denrée.  L'on  crojit  que  cela  diminuera  peu  cette 
'année,  parce  qu'il  ne  restait  rien  des  provisions  de 
Tannée  dernière. 

Aujourd'hui  sera  à  Paris  l'entrée  de  M:  de  Kaunitz, 
-ambassadeur  impérial,  que  Ton  dit  devoir  être  magni- 
fique, mais  payée  à  bon  compte  avec  entente  et  éco- 
nomie, ce  seigneurallemand  étant  un  maître  .économe, 
qui  jette  de  la  poussière  aux  ^eux.  .  / 

1 8  septembre.  —  Un  président  à  mortier  m'a  dit 
que  1  arrêt  du  23  août  dernier  était  copié  sur  celui 
rendu  en  1747,  contre  les  juges  de  Bayeux,  ce  que  le 
parlement  de  Normandie  avait  souffert,  faute  de  noti- 
fication; mais  celui  de  Paris  s'échauffe  davantage; 
trouvant  la  procédure  de  Tours  interroai{>ue. 

Il  m'a  dit  que  cVtail  M.  de  Novion  qui  tiendrait 
la  chambre  des  vacations,  et  que  cette  chambre  était 
résolue  à  tenir  ferme,  tout  autant  que  le  pai^lement 
entier,  les  chambres  assemblées. 

20  septembre.  —  La  comtesse  d'£lstrades  a  plus  de 
crédit  que  jamais  ;  Mme  de  Pompadour  croit  qu'elle 
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sera  perdue  par  elle.  La  marquise  de  Duras  l'aide  avec 
habileté  ;  mon  frère  est  son  conseil  et  la  dirige  ;  ainsi 
voilà  un  crédit  relevé  plus  haut  qu'il  n'avait  été  abattu; 
ce  crédit  est  celui  de  la  famille  royale.  Mme  la  com- 
tesse de  Toulouse  a  repris  aussi  sa  grande  faveur  au- 
près du  Roi.  Sa  Majesté  ne  finit  point  de  causer  avec 
cette  princesse,  quand  elle  est  avec  lui.  Cela  augmente 
le  crédit  de  ces  vilains  Noailles,  qui  n'était  déjà  que 
trop  nuisible  au  bien  des  affaires  du  royaume.  Tout 
ceci  devient  plus  que  jamais  le  gouvernement  du 
sérail  pai*  des  femmes  et  des  eunuques,  et  leurs  pas^ 
sions  tracassicres  ;  voilà  ce  qu'a  opéré  la  résidence 
de  nos  monarques  à  Versailles. 

C'est  la  comtesse  de  Toulouse  qui  a  procuré  le 
voyage  de  Mme  de  Parme  en  France  ;  elle  Ta  emporté 
sur  tout  le  monde,  qui  objectait  de  quelle  dépense  cela 
serait  pour  les  miisérables  finances.  ' 

L'on  prétend  que  Taccroissement  du  crédit  de  la 
farmlle  royale  est  très-mauvais  pour  la  marquise  de 
Pompadour.  Elle  s'est  trompée  en  portant  d'ahord  cet 
accroissement  de  crédit,  pensant  que  cela  ne  tirerait 
point  à  conséquence.  Mais  elle  a  vu  peu  à  peu  le  Roi 
prendre  goût  à  causer  avec  ses  enfants,  et  à  se  décider 
par  eux  sur  bien  des  choses.  Mme  Adélaïde,  l'aînée  de 
toutes,  augmente  le  plus  en  crédit  ;  elle  prononce  en 
demandant  l'ordre  du  Roi,  elle  dit  :  «  Nous  ferons 
ceci  ou  ceUiy  et  non  :  Vous  plaU-il  que  cela  soit^ 
Sire?  »  Le  Roi  aime  Mme  Infante  plus  que  ses  autres 
enfants,  tous  disant  hautement  Maman  p...^  en  par- 
lant de  la  marquise.  L'on  prétend  que  c'est  à  l^'on- 
tainebleau  où  va  se  frapper  le  grand  coup  de  la  ren- 
voyer. On  étonne  le  Roi  des  jugements  de  Dieu.  Si 
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M.  le  Dauphin  était  mort  de  la  petite  Terole,  c'était 
fait  d'elle  :  elle  allait  être  chassée ,  comme  la  cause  de 
la  colère  de  Dieu  sur  le  royaume. 

L'on  croit  que  le  duc  de  Parme  va  aller  résider  en 
Espagne,  ne  pouvant  plus  subsister  en  Italie  dans  son 
petit  duché. 

Feu  le  maréchal  de  la  1  aro  était  le  principal  conseil 
de  Mme  la  Dauphine.  La  demoiselle  Silveslre  n'y  a 
plus  de  crédit,  et  est  maltraitée  dans  toutes  les  occa- 
sions. 

11  est  question  de  donner  bientôt  une  sur\ivancièi-e 
à  Mme  de  Tallard  pour  le  gouvernement  des  enfants 
de  France,  car  c'est  la  mode  de  donner  ainsi  des  sur- 
vivances pour  aider  les  titulaires,  ce  qui  double  les 
appointeme&ts  et  charge  l'État.  Mme  la  princesse  de 
Marsan  Ta  refusé;  Mme  de  Montauban  remue  dei  et 
terre  pour  l'obtenir,  afin  de  le  faire  tomber  à  sa  fille, 
Mme  de  Brionne. 

L'on  prétend  que  Taflàire  de  l'assemblée  du  clergé 
va  s'accommoder,  et  qu'elle  donnera  au  Roi  onze  mil- 
lions de  don  gratuit  :  ainsi  ces  prêtres  donneront 
beaucoup  d'ai^^nt,  en  gagnant  leur  procès. 

M.  le  garde  des  sceaux  a  été  dernièrement  trois 
heures  enfermé  chez  M.  le  chancelier  :  l'on  dît  que 
c'était  pour  travailler  aux  affaires  de  la  Constitution 
Unigenitus,  La  commission  assemblée  pour  régler 
comment  Ton  poursuivie  la  réception  de  la  bulle  s'est 
plainte  de  farrét  du  23  août,  comme  traversant  ses 
vues.  Elle  avait  déjà  dressé  un  mémoire  fort  bon  à 
suivre;  c'était  l'ancien  procureur  général  qui  l'avait 
écrit. 

La  chambre  des  vacations  commence  à  montrer  le 
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èle  que  lui  a  recommandé  Rassemblée  des  chambres 
n  se  séparant  ;  elle  a  repris  la.  procédure  contre  le 
uré  de  Tours*  On  a  placé  dans  cette  chambre  le  con- 
eiller  qui  en  était  rapporteur.  L'archevêque  de  Tours 
.  iait  fuir,  ce  curé  par  avis  de  M.  le  chancelier.  L*oa 
ieot  de  supprimer  plusieurs  imprimés  pour  et  contre 
a  bulle  et  les  billets  de  confession. 

On  assure  que  le  prince  Edouard  Stuart  vient  de 
changer  de  religion,  et  qu'il  a  embrassé  la  religion  an- 
i;licane;  c'est,  dit-on,  le  Roi  qui  Ta  dit  lui-même  dans 
;es  cabinets.  Cela  étant,  Ton  peut  compter  qu'il  sera 
)ientôt  roi  d^  Angleterre,  et  qu'au  moins  i\  succédera 
m  Roi  Georges  à  sa  mort. 

M*  le  duc  d*Orléans  prépare  pour  la  semaine  pro- 
chaine une  fête  magnifique  à  Saint-Cloud  pour  la  con- 
valescence de  M.  le  Dauphin. 

L'entrée  de  M.  de  Kaunitz,  ambassadeur  de  l'empe- 
reur,  dimanche  dernier,  a  été  magnifique^  Son  prin- 
cipal carrosse  a  été  plus  élevé  et  plus  grand  qu'aucun 
qu'on  ait  encore  vu, 

Oo  annonce  que  les  États  de  Bretagne  vont  être  fort 
orageux.  Ils  commencent  à  la  fin  de  ce  mois;  on  y 
relèvera  ce  qui  s'est  fait  sur  la  levée  du  vingtième.  Le 
duo  de  Chaulnes  est  parti  pour  les  tenir. 

21  septembre,  —  J'ai  vu  depuis  pendes  personnes 
de  lacour  les  mieux  informées.  Elles  m'ont  dit  ce  qui 

suit  : 

On  s'attend  à  une  grande  crise  et  de  grands  change- 
ments à  Fontainebleau.   D'avance  le  Roi  en  est  fort 

1 .  Gazette  de  France ,  165iy  p.  466. 
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triste  ;  od  est  persuadé  que  la  marquise  sera  renvoyée, 
et  que  tout  son  parti  écroulera  peu  après  elle,  et  l'au- 
tre parti  n'en  est  pas  mieux.  Mou  frère  est  jaune,  et  le 
Roi  est  de  mauvaise  humeur;  il  se  détache  de  mon  dit 
frère  par  tout  le  mal  qu'on  lui  en  dit.  Bachelier  repreud 
faveur,  et  est  fort  écouté  du  Roi  sur  l'embarras  de  ses 
affaires  ;  c'est  encore  un  discréditeur  des  ministres  ac- 
tuels, un  vrai  misanthrope  qui  aime  le  Roi  et  le  bien 
de  l'État,  et  à  qui  il  ne  manque  que  des  moyens. 

Mon  frère  est  abandonné  de  ses  amis;  il  passe  pour 
les  avoir  tous  attrapés.  M.  de  Soubise,  qui  était  so 
intime,  vient  de  se  brouiller  avec  lui  et  le  décrie  d 

toutes  ses  forces.  Il  l'a  remplacé  par  M.  de  la  Vau 

guyon,  menin  de  M.  le  dauphin,  grand  dévot  et  hy — 
pocrite  plein  de  vanité.  Mon  frère  s'attache  aux  évé  — 
ques,  après  s'être  adouci  pour  le  parlement.  Mon^ 
ressent  de  cette  défaveur,  et  aura  de  la  peine  à  se  con 
server.  L'on  démontre  de  tous  côtés  que,  faute  detra. 
vail  assidu,  de  franchise  et  d'économie,  cette 
et  l'état  militaire  ont  ruiné  l'Etat. 

Le  duc  de  Gesvres  est  emporté  par  cette  disgrà 
car  il  est  fort  lié  avec  mon  frère.  Il  a  demandé  depu 
peu  les  survivances  de  ses  places  pour  sou  frère;  l'o 
les  lui  a  toutes  refusées.  L'on  parle  de  faire  M.  de 
ras  premier   gentilhomme  delà  chambre;  il  este 
grande  faveur  dans  les  cabinets. 


La  Roclie^  l'un  des  premiers  valets  de  chambre  dB^u 
Roi,  et  qui  sert  dans  l'infanterie,  a  demandé  une  per^^v- 
sion;  mon  frère  la  lui  a  refusée,  et  le  Roi  vient  de  Ir  ^^m 
en  accorder  une  de  2000  1. 

M.    de  Maurepas  a  eu  enfui  son   ordonnance 
20  000  1.  pour  la  pension  de  mon  frère.  Ce  minisi 
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disgracié  est  bien  servi  ;  on  le  prône  de  tous  côtés, 
disant  que  les  affaires  du  parlement  n'étaient  pas 
brouillées,  comme  aujourd'hui,  du  temps  qu  il  avait 
œ  déparlement.  Etant  bien  servi,  ces  parallèles  lui 
profitent.  J'ai  eu  le  même  avantage  sur  mes  succes- 
seurs, mais  je  n'ai  jamais  été  bien  servi  à  la  cour^ 
mal  au  contraire. 

Il  faut  qu'on  aperçoive  au  Roi  de  la  proximité  à  la 
dévotion,  ou  plutôt  à  la  superstition,  car  chaque  favori 
s'y  tourne.  Mon  frère  a  fait  ses  dévotions,  et  M.  de  Ma- 
cbault  sert  la  messe  dans  sa  chapelle. 

M.  de  Saint  Florentin  a  eu  une  attaque  d'apoplexie 
dont  les  restes  sont  de  ne  plus  se  souvenir  d'aucun 
nom  ni  d'aucun  terme. 

M.  de  Machault  change  de  principes,  et,  revenant 
par  l'expérience  de  ceux  que  lui  avaient  inspirés  l'igno- 
rance et  la  dureté,  il  vise,  dit-on,  à  mettre  toutes  les 
provinces  en  pays  d'États  ;  il  rétablit  ceux  de  Langue- 
doc dans  tous  leurs  privilèges  aux  abonnements  pour 
le  vingtième;  c'est  ce  qui  va  causer  des  orages  aux 
États  de  Bretagne  qui  commencent:  ils  voudront  être 
traités  comme  le  Languedoc,  et  se  déchaîneront  contre 
ceux  de  leur  province  qui  les  ont  vendus  à  la  cour. 
Le  duc  de  Rohan  et  l'évéque  de  Rennes  sont  à  la  léte 
des  objets  de  leur  ressentiment. 

Le  pain  est  toujours  à  quatre  s.  la  livre,  et  l'on  crie 
au  monopole  royal.  Il  est  dangereux  de  se  mêler  de 
ce  prix,  quand  le  succès  en  est  aussi  mauvais.  J'ai  vu 
des  gens  de  finance  soutenir  qu'il  devait  continuer 
dans  sa  cljerté,  parce  qu'ils  sont  intéressés  dans  la 
nouvelle  coM|agnie  des  vivres  du  royaume,  qui  est  la 


même  que  f^r  la  fourniture  générale  des  étapes,  en 
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treprise  générale  où  Ton  gagne  déjà  beaucoup,  car  on 
a  sous-traité  avec  plusieurs  provinces  à  un  tiers  de 
province.  Celte  compagnie,  composée  des  plus  favo- 
risés de  la  finance,  se  dispose  à  faire  bien  d'autres  for- 
tunes par  les  blés.  Que  le  Roi  se  mêle  des  blés,  qu'il 
en  tire  même  des  impôts,  et  que  le  pain  soit  à  deux 
sols,  cela  sera  louable;  mais  qu'il  s'en  mêle  un  peu, 
et  qu'aux  effets  le  pain  soit  cher,  il  y  aura  révolte  et* 
l'on  déchirera  ceux  qui  s'en  mêlent. 

M.  de  Machault  dit  tout  haut  que  les  revenus  du. 
Roi  excèdent  de  quelques  millions  la  dépense,  mais  il. 
ne  paye  personne,  dit-on,  tandis  que  M.  de  Montmar-* 
tel  et  tous  ses  amis  disent  qu'avant  qu'il  soit  un  an,  il 
faut  que  la  finance  fasse  faillite. 

il  se  présente  quinze  personnages  pour  être  gou~ 
verneurs  du  duc  de  Bourgogne;  on  en  nomme  de 
très-ridicules. 

L'on  prétend  que  M.  le  Dauphin  est  amoureux 
de  Mme  de  Choiseul,  nièce  de  la  marquise  de  Pom- 
padour,  et  qu'elle  fait  la  dévote  pour  mieux  cacher 
son  jeu. 

Ce  prince  a  été  d'une  maussaderie  inouïe  pendant 
son  séjour  à  Meudon  :  il  dtnait  tout  seul,  et  la  Dau- 
pliine  seule  aussi,  et  ne  tenait  point  compagnie  aux 
dames  qui  le  venaient  voir  avec  la  Reine  et  Mes- 
dames. 

23  septembre.  —  M.  de  Meuse  s'est  retiré  pour 
toujours  dans  ses  terres  de  Lorraine  ;  c'est  un  ennemi 
de  moins  pour  la  marquise  de  Pompadouij  et  pour  le 
duc  d'Ayen  :  c'est  un  petit  favori  da||yes  cabinets, 
une  caillette,  une  commère,   qui   a^ff  de  la  bra- 
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voiire,  rongé  de  goutte  et  destiné  à  de  continuelles 
indigestions. 

24  septembre.  —  Aujourd'hui  se  donne  à  Saint- 
Cloud  une  fête  magnifique  ^  pour  la  convalescence  du 
Dauphin^  et  qui  doit  coûter  six  cent  mille  livres.  Il  y  a 
trois  semaines  que  deux  cents  ouvriers  y  travaillaient 
chaque  jour.  Tous  les  habitants  de  Paris  ont  dû  y  être 
reçus  et  régalés  gratis.  Pour  tout  éloge  de  la  magni- 
ficence qu'arbore  M.  le  duc  d'Orléans,  Ton  dit  que 
c'est  un  héritier  qui  se  ruine.  Il  fait  démolir  le  château 
de  la  Gaîté  au  moulin  de  la  Brosse,  qu'il  avait  con- 
struit lors  de  ses  grands  amours  pour  sa  femme. 

25  septembre,  —  Le  14  septembre,  les  Anglais  ont 
commencé  à  se  servir  de  notre  nouveau  style  pour  le 
calendrier. 

Le  6  de  ce  mois,  orage  épouvantable  sur  les  côtes 
d'Angleterre  et  en  plusieurs  autres  endroits  de  l'Eu- 
rope; quantité  de  vaisseaux  péris. 

Le  prix  de  l'Académie  de  Bordeaux  avait  pour  sujet 
«  que  la  vraie  philosophie  est  incompatible  avec  l'ir- 
réligion, »  pensée  fausse  et  mal  digérée. 

I&septembre. — Un  président  à  mortier  m'a  dit  que  la 
commission  mi-partie  continuait  de  travailler,  et  don- 
nait ses  avis  au  Roi  sur  la  poursuite  ou  diminution  de 
poursuite  de  la  bulle  Unigenitus.  Depuis  la  tenue  de 
la  chambre  des  vacations,  on  n'entend  parler  de  rien 

\ .  Gazette  de  France  1 752,  p.  480  et  492  ;  Mémoires  de  Uiynes, 
l.  Xn,  p.  156. 
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ni  à  Paris  ni  ailleurs  ;  il  parait  que  les  prélats  auront 
donné  des  ordres  secrets  pour  cesser  la  poursuite  et  les 
billets  de  confession.  Les  vicaires  condamnés  par  le 
parlement^  malgré  leur  arrêt  du  conseil,  n'ont  osé  se 
montrer  ;  le  curé  de  Tours  a  fait  de  même  et  a  dis- 
parUy  Tarchevéque  Tayant  emmené  lui-même  hors  du 
ressort  du  parlement.  Ainsi  Ton  a  raison  de  croire  que 
la  commission  travaille  avec  succès  et  sagesse  :  eDe  est 
composée  de  prélats  fort  sages  et  fort  peu  animés  pour 
la  bulle,  et  Ton  assure  que  le  pape,  qui  est  consulté 

par  eux,  y  travaille  avec  la  même  sagesse.  L'on  sait   

les  sentiments  mitigés  et  même  d'irrision  à  la  bulle  — 

du  pontife.  Ainsi  ce  président  croit  qu'à   l'assem 

blée  du  29  novembre  la  paix  de  l'Eglise  se  trouvera 

accomplie. 

On  m'avait  mandé  que  M.  le  Dauphin,  revenant  di 
Te  Deum  à  Paris,  devait  recevoir  à  Issy  une  fête  d( 
M.  le  prince  de  Conti:  non,  c'est  au  séminaire  d< 
l'abbé  Couturier  où  ce  grand  prince  a  été  régalé  pai 
ces  cuistres,  grands  constitutionnaires;  voilà  le  mau' 
vais  goût  où  de  plats  entours  font  tomber  nos  plu$= 
grands  princes  pour  arborer  la  cagoterie. 

27  septembre.  —  L'on  dit,  pour  le  parti  d'avoir  ic 
Madame  de  Parme,  que  cette  princesse  manquait  d 
tout  dans  ses  états,  que  le  Roi  lui  donnait  chaque  an 
née  une  grosse  somme  d'argent  pour  l'assister,  qu'i 
vaut  autant  qu'elle  la  mange  en  France,  et  qu'il  en  cou — ■ 
tera  moins.  On  ne  peut  pas  avoir  moins  de  savoir-fair^^ 
que  n'en  a  l'Infant  don  Philippe  :  il  ne  sait  ni  gouver — 
ner,  ni  laisser  gouverner  son  petit  État;  il  est  magni- 
fique et  misérable,  n'entendant  pas  plus  la  guerre  que 
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litique  et  reconomie,  c'est  pitié!  Le  Roi  lui  retire 
nme  comme  une  fille  mal  mariée;  la  petite  In- 
Isabelle  va  à  Madrid  :  c'est  autant  de  débarrassé 
ce  pauvre  prince.  On  lui  fait  accroire  que  le  des- 
jst  de  le  laisser  venir  quelquefois  à  Paris  pour  le 
toucher  incognito  avec  sa  femme.  Il  sera  par  là 
'  dans  son  revenu. 

septemlrre.  —  La  fête  de  Saint-Cloud  a  été  ma- 
ue  et  populaire  ;  tout  le  peuple  de  Paris  y  a  ac- 
I,  de  façon  qu'il  était  entièrement  dehors  diman- 
?t  que,  le  lendemain,  c'était  encore  une  procession 
it  le  peuple  qui  revenait.  Toutes  les  vignes  de  la 
î  vis-à-vis  Saint-Cloud  ont  été  ravagées,  et  le 
remis  à  ces  vignerons  la  taille  pour  trois  ans. 

septembre. —  Madame  Infante  est  arrivée  à  Fon- 
>leau  en  même  temps  que  le  Roi  et  la  Reine,  qui 
lUés  au-devant  d  elle  à  Buron. 
maréchal  de  la  Mothe-Houdancourt  a  obtenu  le 
frnement  de  Gravelines  qu'avait  le  feu  maréchal 
Fare.  On  avait  bien  prévu  que  cela  ne  serait  pas 
3  autrement  que  de  maréchaux  de  cour  à  d'au- 
(laréchaux  de  même  inutilité. 

ctobre.  —  On  est  très-mécontent  de  M.  de  Cour- 

.,  intendant  des  fmances,  qui  a  la  conduite  de 

idance  ou  du  commerce  des  blés,  et  qui,  ne 

illant  point  ou  travaillant  faux,  rend  la  disette 

grande  que  jamais  dans  une  année  de  bonne 

e. 

ne  trouve  que  monopoles  à  force  de  les  recher^ 
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cher,  et  les  alarmes  du  peuple  sont  entretenues  par  une 
police  de  gène  et  de  contrainte.  L'on  dit  que,  dans  les 
marches,  les  subdélégués  ne  marchent  qu'accompagnés 
de  satellites;  Ton  défend  aux  gens  du  lieu  d'acheter 
des  blés.  Ton  veut  faire  foisonner  ces  marchés,  et  il 
n^en  vient  plus.  Le  bruit  est  à  Paris  que  le  Roi  gagne 
sur  le  blé.  Enfm ,  cela  ne  saurait  aller  plus  mal  que 
cela  va. 

il  est  question  de  prendre,   chez  les  payeurs  d< 


rentes  sur  la  ville,  l'argent  saisi  chez  les  particuliers, 
ce  qui  ne  va  qu  à  onze  ou  douze  cents  mille  livres,  e' 
ce  qui  fait  craindre  que  le  Roi  ne  rende  difBcilemen  m, 
ces  sommes,  quand  les  mainlevées  arrivent. 

Il  est  question  d'une  opération  de  banque  qui  pro  — 
curera  au  Roi  (sans  le  parlement)  environ  trente  mil.  - 
lions,  et  cela  lui  coûtera  sept  à  sept  et  demi  pour  cer^t 
d'inlérct.  M.  de  Machault  ayant  proposé  ce  proj^=?t 
au  Roi,  Sa  Majesté  lui  a  dit  de  le  communiquer  à 
Montmartel,  et  celui-ci  en  a  conféré  avec  son  frèr"^ 
Duverney.  Montmartel  en  a  rendu  compte  au  Roi  ^^^n 
particulier,  et  lui  a  dit  que  cela  donnait  un  répit  c:3e 
quelques  mois,  mais  que  le  royaume  écroulait  par  1<^ks 
fondements.  Ainsi  la  disgrâce  de  M.  de  Machault  parf=^it 
résolue,  étant  devenue  aussi  nécessaire  qu'elle  est.  C^  et 
ordre  de  communiquer  à  Montmartel  a  surpris  av  ^^cc 
raison . 

Duverney,  que  j'ai  vu  hier,  dépeint  M.  de  Macha^^iH 
comme  un  homme  qui  pousse  le  temps  par  l'épai — ^^c 
pour  sortir  de  son  poste  en  bon  ordre,  et  rester  a^^ec 
les  sceaux  et  séance  au  conseil.  Il  ne  trouve  que  czdes 
palliatifs  à  la  misère  de  l'Etat  et  des  finances. 

Il  n'a,  dit-on,  été  fait  garde  des  sceaux  que  pour     M 
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donner  plus  de  considération  dans  son  entreprise 
contre  le  clergé,  et,  comme  cette  aflaire  est  échouée 
en  plein ^  l'effet  doit  cesser  avec  la  cause.  Les  Paris 
sont  en  quelque  froid  avec  le  sieur  Boulogne,  inten- 
dant des  finances  et  ayant  le  département  du  trésor 
royal. 

Mme  dePompadourest  alarmée,  car,  soutenant  tou- 
jours le  garde  des  sceaux,  elle  peut  être  ébranlée  par 
sa  chute. 

M.  de  Machault  croit  avoir  trouvé  aussi  des  dilapi- 
dations dans  le  ministère  de  la  guerre,  et  voudrait  en- 
traîner mon  frère  avec  lui. 

Les  affaires  des  États  de  Bretagne  et  de  Languedoc 
ne  vont  guère  mieux  que  celles  du  clergé.  M.  de  Ma- 
chault, ennemi  de  toute  corporation  par  ignorance  et 
stupidité,  n'a  cherché  qu'ouvrage  de  montre  ;  il  l'a 
étalé  en  Bretagne  il  y  a  deux  ans;  lui  et  le  duc  de 
Chaulnes  voulurent  seulement  rapporter  au  Roi  un  con- 
sentement de  la  province  à  l'impôt  du  vingtième, 
mais  ce  fut  à  des  conditions  qui  le  rendaient  inexécu- 
table, soit  pour  les  intérêts  du  Roi,  soit  pour  les  pri- 
vilèges de  la  province  :  ainsi  ces  deux  pouvoirs  se  sont 
trompés  en  même  temps,  et  le  mécompte  s'est  trouvé 
pendant  les  deux  ans  qui  ont  suivi  depuis  jusques  à 
présent.  De  là  vient  l'orage  que  Ton  voit  dans  ces 
États-ci,  et  auquel  le  pauvre  duc  de  Chaulnes  ne 
saura  pas  remédier. 

Cet  exemple  a  produit  celui  des  Etats  de  Languedoc 
dont  on  va  voir  incessamment  des  scènes  fâcheuses. 
Les  évéques  viennent  d'obtenir  de  les  assembler  en  se 
modelant  sur  la  Bretagne.  M.  de  Machault  leur  a 
donné  beaucoup  d'entraves  par  son  humeur  taquine, 
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opiniâtre,  stiipideet  ignorante.  Qu'en  arrive-t-il?que 
ces  deux  États  paraîtront  en  même  temps  rebelles  au 
Roi,  et  d'une  rébellion  qui  alarmera  le  public  et  le 
trône  en  même  temps.  Ils  se  soutiendront  par  leur 
exemple,  ils  seront  là  comme  les  cinq  parlements  ré- 
voltés contre  la  Constitution  Unigenitus. 

Ainsi  à  la  fois  paraissent  ces  choses  :  en  Languedoc, 
une  agitation  marquée  dans  les  Cévennes,  des  curés 
massacrés,  des  gens  armés,  tout  cela  avec  les  mouve- 
ments du  parlement. 

4  octobre.  —  Ceux  qui  observent  le  Roi  disent  que- 
souvent  Sa  Majesté  se  montre  d'une  extrême  inquié — 
tude  et  souci,  et  puis  quelque  dissipation  lui  fait  abs 
lument  oublier  tout  ce  qui  l'inquiétait. 

Mais  les  abimes  se  creusent  et  appellent  des  résolu 
tions.  La  première  sera  vraisemblablement  la  disgrà< 
du  Machault,  même  pendant  Fontainebleau. 

Le  Dauphin  augmente  en  volonté.  Élevé  à  la  bîgo — 
terie  par  tout  ce  qui  l'entoure,  il  est  porté  aujourd'hui 
pour  répiscopat,  mais  il  devient  fort  sensible  à  la  dé — 
gradation  d'autorité  royale  qui  résulte  de  ces  combats^ 
Il  vient  d'arriver  une  aventure  où  il  s'intéresse.  M.  d 
la  Vauguyon,  grand  bigot,  est  le  plus  favori  de  ses  me 
nins  ;  il  parait  que  M.  le  Dauphin  le  destine  à  être  gou 
verneur  de  M.  le  duc  de  .Bourgogne,  Or,  M.  le  duc  d 
Chaulnes  prétend  à  cette  place  par  la  faveur  de  Mme  d 
Pompadour.  Mme  de  Chaulnes  conduit  cela  ;  on 
imaginé  de  lui  supposer  le  projet  d'une  affaire  quiluEl- 
aurait  valu  quinze  mille  livres.  Il  est  avéré  que  c'esC:^ 
M.  de  Chaulnes  qui  en  a  été  le  dénonciateur  à  M.  d^- 
Saint-Florentin  ;  celui-ci  en  a  fait  confidence  à 
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,  et  elle  à  Tabbé  de  Saint-Cyr.  Ce  dernier,  trop 
M.  de  la  Vauguyon,  a  voulu  l'en  avertir  ;  M.  de 
;uyon  a  écrit  au  Roi  et  demande  justice.  Le  Roi 
rdonné  à  M.  de  Saint-Florentin  de  suivre  cette 
là.  4insi,  voilà  le  duc  de  Chaulnes,  par  sa 
,  taxé  d'être  le  dénonciateur  banal  des  délits 
x,  et  d'avoir  supposé  à  la  Vauguyon  un  crime 
lire,  par  envie  d'une  place. 
Adélaïde  s'est  trouvée  mal  à  la  comédie  à  Fon- 
3au,  où  il  faisait  grand  chaud  ;  on  a  craint  que 
it  la  petite  vérole. 

ime  Infante  n'influera  en  rien  sur  les  change- 
la  cour,  comme  on  avait  tant  dit. 
lancelier  de  Lamoignon  tombe  chaque  jour  de 
iration  et  parait  comme  hébété  ;  le  Roi  ne  se  fie 
à  sa  prud'hommie. 

a  une   espèce  de  peste   à  Toulouse  et  aux 
is. 

iuguenots  se  remuent  par  suite  du  zèle  de  pa- 
u'adiche  de  Saint-Priest,  nouvel  intendant  de 
doc.  Mon  fils,  marchant  de  nuit  dans  les  Cé- 
,  a  été  arrêté  par  une  troupe  de  huguenots  sé- 
armés,  à  la  tête  desquels  était  un  ministre  con- 
à  la  mort  et  plusieurs  autres  proscrits  ;  ils  ne 
nt  que  lui  remettre  un  placet  au  Roi.  Ils  avaient 
r  temps  au  moment  où  la  maréchaussée  était 
lerrière ,  et  où  la  poste  avait  trop  avancé  pour 
i  relai. 

e  Saint-Florentin  et  l'intendant  ont  concerté,  à 
ilion  de  quelques  évêques  du  Languedoc,  d'in- 
les  huguenots  sur  leurs  mariages,  ce  qui  a  pro- 
jsieurs  émigrations  dont  il  est  tant  parlé  dans 
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les  gazettes,  et  les  armements  sont  renouvelés,  comme 
nous  avons  dit. 

Le  Roi  de  Prusse  déclare  qu'il  ne  peut  plus  compter 
sur  la  France,  puisqu'il  s'en  voit  abandonné.  Il  vient 
de  se  plaindre  amèrement  de  la  réforme  que  nous 
avons  faite  de  vingt-cinq  hommes  par  compagnie  dans 
les  troupes  allemandes  et  suédoises  ;  il  est  vrai  que 
cette  réforme  a  été  destinée  à  rendre  les  nouveaux  frai& 
pour  lever  un  régiment  zurichois,  mais  il  se  trouve- 
que  nous  avons  gagné  sur  cette  réforme,  déduction 
faite  de  la  nouvelle  dépense,  car  la  réfornie  épargne 
au  Roi  environ  sept  cent  mille  livres ,  et  le  régiment 
de  Zurich  ne  va  qu'à  quatre  cent  mille. 

Le  Roi  de  Prusse,  irrité  encore  de  l'envoi  du  jeune 
Broglie  qui  est  à  Dresde,  fils  du  maréchal  de  Broglie, 
son  ennemi  personnel,  sachant  que  les  affaires  se  mè- 
nent ici  par  MM.  de  Machault  et  de  Noailles  ses  enne- 
mis, déclame  contre  la  France  et  ne  veut  presque  plus 
communiquer.  Sur  cela,  il  a  déclaré  qu'il  n'y  avait 
qu'à  laisser  faire  l'élection  d'un  Roi  des  Romains,  ce 
qui  nous  fait  abandonner  aujourd'hui  du  Palatin  et  de 
Cologne,  et  l'élection  va  se  faire.  Valori,  mon  voisin*, 
qui  a  résidé  dix  ans  auprès  de  ce  prince,  se  ressent  de 
ce  dépit  ;  on  le  recherche,  on  lui  veut  faire  du  bien 
personnel,  et  c'est  mon  frère  qui  aiguise  volontiers 
toutes  les  armes  qu'il  peut  contre  le  Machault. 

Mon  fils'  m'a  dit  que  les  troupes  avaient  un  peu  meil- 
leure mine  que  l'année  dernière,  mais  que  les  recrues 

1.  La  terre  du  marquis  de  Valori,  à  Etampes,  n'était  pas  loin 
de  Segrez,  où  d'Argenson  résidait  en  ce  moment. 

2.  Le  marquis  de  Paulmy  avait  été  chargé  d'inspecter  les  places 
de  guerre  et  les  troupes  dans  les  provinces  méridionales. 
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n'étaient  que  des  polissons  tristes  et  maladifs ,  qu'au 
reste  l'argent  manquait  à  tout,  que  les  ëtats-majors 
n'étaient  point  payés  depuis  un  an,  qu'à  peine  le  prêt 
du  soldat  était  assuré  pour  cet  hiver,  et  qu'à  tous  mo- 
ments il  était  prêt  à  manquer.  Il  n'a  pas  \u  les  manufactu- 
res d*armes  en  Forez,  parce  qu'elles  ne  vont  plus  :  rien 
dans  les  magasins  ni  arsenaux,  point  de  poudre,  etc.; 
les  entrepreneurs  des  hôpitaux  ne  sont  point  payés. 

5  octobre,  —  Il  est  certain  qu'on  se  prépare,  pour  la 
rentrée  du  parlement  au  29  novembre  prochain,  à  des 
vivacités  plus  grandes  que  ci-devant. 

La  commission  de  prélats  et  de  magistrats  n'a  voulu 
rien  décider.  M.  de  Fleury,  ancien  procureur  général 
et  M.  Rouillé^  secrétaire  d'état  de  la  marine  (  qui  se 
pique  de  magistrature),  se  sont  mis  à  projeter  une 
déclaration  sur  les  points  contestés,  et  principalement 
sur  les  billets  de  confession.  Un  article  porte  que,  quand 
les  familles  et  les  moribonds  attesteront  qu'un  malade 
s'est  confessé  et  demande  les  sacrements^  l'église  les 
lui  accordera,  et  que  les  billets  de  confession  ne  seront 
que  pour  ceux  qui  en  voudront  bien.  Il  y  a  aussi  des 
articles  pour  les  qualifications  de  la  bulle  UnigenituSy 
qui  sont  traités  avec  délicatesse  et  ménagement.  M.  de 
Fleury  est,  dit-on,  naturellement  janséniste;  l'on  né- 
gocie pour  que  le  parlement  enregistre  cette  bulle,  et 
on  la  portera  à  la  rentrée. 

La  chambre  des  vacations  du  parlement  vient  de 
montrer  son  zèle  en  rendant  un  arrêt  qui  défend  au 
curé  de  Tours  de  Saint-Pierre-le-Puellier,  de  faire  à 
Tours  ses  fonctions  sacerdotales,  et  ordonne  au  bail- 
liage de  Tours  de  le  faire  arrêter. 
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le  renvoyer  à  Malesherbes.  Il  vient  d'y  passer  onze  jours, 
malgré  la  vivacité  de  cette  affaire,  et  s'est  contenté 
d'envoyer  à  la  cour  des  projets  d'arrêts. 

M.  de  Saint-Contest  a  eu  ordre  du  garde  des  sceaux 
de  se  conduire  moins  que  ci-devant  par  l'avis  de  M.  de 
Noailles,  qui  brouille  tout  et  qui  est  grand  autrichien 
et  grand  anti-prussien. 

L'Ile  de  Corse  se  révolte  absolument  et,  le  nouveau 
parti  mettant  tout  en  armes^  le  fameux  Gafforio' 
commandant  ces  partis  en  furieux,  Ton  voit  ces  affai- 
res plus  brouillées  que  jamais.  Ceci  nous  fait  déshon- 
neur^ autant  que  toutes  les  choses  que  notre  ministère 
conduit  si  mal.  Nous  entreprenons  une  réduction, 
nous  y  travaillons  depuis  huit  ans  et,  au  lieu  de  la 
finir,  elle  se  prolonge,  et  le  mal  y  augmente.  Tristes 
effets  partout  de  notre  malhabileté,  que  l'on  prend 
encore  pour  tromperie  ;  on  ne  quitte  pour  nous  le  mé- 
pris que  pour  la  haine. 

9  octobre.  —  Voici  que  Ton  commence  un  canal 
en  Provence,  qui  doit  tirer  des  eaux  de  la  Durance^ 
et  aller  d'Aix  à  Marseille;  mais  il  s'y  trouvera  beau- 
coup de  difficultés,  des  monts  et  des  roches  à  couper, 
et  plusieurs  doutent  que  cela  réussisse  à  TexécutioD, 
ou  qu'exécuté,  cela  donne  beaucoup  de  richesses  au 
commerce,  car  il  y  a  peu  de  marchandises  précieuses 
à  tirer  du  centre  de  cette  aride  province.  En  attendant, 
plusieurs  seigneurs  de  la  cour,  tels  que  le  maréchal  de 
Richelieu  (qui  est  à  la  tête),  grapillent  beaucoup  d'ar- 

1 .  Gian-Pietro  Gaffori ,  de  Corte,  était  un  des  trois  chefs  élus 
par  la  diète  de  Corte  en  1748.  Il  fut  nommé  général  des  insui^ 
après  le  départ  de  M.  de  Cursay,  et  tué  le  2  octobre  1753. 
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gent  par  cette  invention  et  par  de  nombreuses  actions 
que  Ton  propose  dans  le  public^  mais  où  personne  ne 
donne  encore,  la  compagnie  d'assurance  à  la  léte  de 
^quelle  est  le  sieur  Papillon  de  Fontpertuis  tombe 
dans  le  même  abandon. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  du  peu  de  succès  des  opéra- 
tions de  M.  de  Machault:  quels  gens  de  fmance  lui 
servent  de  conseil  ?  il  ne  voit  dans  ce  genre-là  que  la 
plus  mauvaise  compagnie,  les  sieurs  Gagny^  Bouret, 
Fontpertuis  et  autres  croquants. 

1 0  octobre.  —  Au  combat  des  mousquetaires  con- 
tre le  guety  dont  nous  avons  parlé  \  tout  était  armé 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  Un  mousquetaire 
étourdi  alla  le  lendemain  enfoncer  les  vitres  d'un  corps 
de  garde  du  guet  qui  souffrit  cela  patiemment  ;  l'on  fit 
courir  le  bruit  qi^'il  y  avait  un  second  combat,  et  tous 
les  bourgeois  ét^ent  en  armes,  tant  les  matières  sont 
combustibles,'  et  tout  prêt  à  la  révolte  de  tous  côtés! 

J'apprends  qu'au  dernier  marché  le  pain  est  en- 
,core  augmenté  d'tin  liard,  de  sorte  que  le  gros  pain 

\ .  Nous  ne  voyons  pas  que  Tauteur  ait  parlé  précédemment  de 
cette  affaire.  Il  s'agit  d'une  rixe  survenue  le  22  septembre,  à  l'oc- 
casion d'un  cocher  que  trois  mousquetaires  voulaient  forcer  à 
marcher.  A  l'arrivée  du  guet,  ceux-ci  mirent  l'épéc  à  la  main;  le 
sergent  du  guet  donna  l'ordre  de  tirer,  et  Tun  des  mousquetaires 
fut  tué.  Le  sergent  et  sa  brigade  furent  mis  en  prison  ;  on  interna 
les  mousquetaires  dans  leur  hôtel,  et,  l'affaire  ayant  été  jugée  au 
criminel ,  le  sergent  du  guet  fut  condamné  à  faire  amende  hono- 
rable devant  l'hôtel  des  mousquetaires  et  à  être  détenu  en  prison 
le  reste  de  ses  jours.  Le  tout  avait  fait  grand  bruit,  dit  la  Gazette 
de  Hollande  du  17  octobre  1742,  à  laquelle  nous  empruntons  ces 
détails. 

VII  21 
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est  préseDtement  à  3  s.  6  d.,  ce  qui  est  exorbitant, 
vu  Vabondance  de  cette  année  qui  est  le  triple  de  Fan-- 
née  dernière;  mais  les  soins  excessifs  et  déplacés  qu'oa 
s*y  donne  mettent  Talarme  dans  toutes  les  têtes  ;  cha<^ 
cun  veut  faire  sa  provision  pour  deux  années,  et  per- 
sonne ne  veut  apporter  au  marché^  comme  ci-4evaDt. 
Il  a  pensé  y  avoir  révolte  à  Paris  ;  les  boulangers 
n'avaient  point  de  farine,  et  ont  été  obligés  d'en  aller 
chercher  à  Versailles. 

Aux  fêtes  et  illuminations  pour  la  convalescence  dt 
M.  le  Dauphin^  il  y  avait  quelques  boutiques  ouver-' 
tes  :  le  commissaire  a  voulu  y  mettre  la  police^  mais  il 
a  été  obligé  d'user  de  prudence  ;  le  peuple  criait  qu'il 
ne  pouvait  pas  se  réjouir  quand  il  mourait  de  ùàm. 

13  octobre.  —  On  me  mande  que  le  Roi  a  mandé 
à  Fontainebleau  le  grand  conseil  touchant  le  décret  de 
M.  de  SourclieSy  grand  prévôt  de  Frsgice  :  je  n'en  sais 
pas  davantage.  Ce  magistrat  de  robe  ccTurte  est  assez 
étourdi  :  je  lui  ai  vu  des  affaires  de  cette  espèce,  pen- 
dant que  j'étais  à  la  cour.  Il  se  pedt  faire  qt^'il  se  soit 
trouvé  dans  le  cas  d'essuyer  un  décret  de  la  part  du 
grand  conseil  qui  est  son  juge  d'attribution.  Ainsi 
voilà  de  la  révolte  de  toutes  parts,  et  la  liberté  ôtée  à 
tous  les  tribunaux. 

1 4  octobre.  —  La  résistance  continue  aux  États  de 
Bretagne,  et  l'on  n'y  prévoit  pas  le  retour  de  Tobéis- 
sance,  les  États  se  plaignant  d'avoir  été  trompés,  et  de 
ce  qu'on  ne  leur  a  point  tenu  parole  sur  tout  ce  qu'on 
avait  promis  touchant  le  vingtième.  Ou  eu  est  très- 
embarrassé  à  la  cour. 
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I^ljtrchevé^ue  de  Toulouse  (  la  Roche-Aymon)  vient 
d'être  nommé  à  Tarchevéché  de  NarbonDe^  11  re- 
cueille déjà  les  premiers  fruits  de  son  prétendu  accom- 
modement des  États  de  Languedoc,  mais  il  n'en  sera 
pas  le  maître,  et  Ton  ne  doute  pas  que  les  Etats  n'imi- 
tent ceux  de  Bretagne. 

Le  parlement  vient  de  condamner  à  être  brûlé  par  le 
bourr^l^  l'imprimé  d'un  prétendu  bref  du  Pape  tou- 
chant les  affaires  présentes^  bref  que  l'on  qualifie  d'in- 
jurieux^ scandaleux^  attentatoire  aux  libertés  de  l'É- 
glise française*.  J'ignore  si  ce  bref  est  réel  ou  factice. 

J'apprends  que  Taffaire  de  M.  de  Sourches  et  du 
grand  conseil  consiste  dans  une  prétention  qu'ont  les 
notaires  de  Paris  de  pouvoir  instrumenter  partout  où 
est  la  cour,  tandis  que  M.  de  Sourches,  grand  prévôt 
de  l'hôtel,  prétend  que  les  seuls  notaires  dont  il  vend 
les  provisions  ont  ce  droit  :  sur  cela,  il  a  fait  décréter 
un  notaire  de  Paris  par  la  prévôté  de  l'hôtel,  ce  qui 
a  occasionné  un  verdat  au  grand  conseil  qui  a  confirmé 
ce  décret. 

Madame^  fille  du  Dauphin^  a  la  petite  vérole  volante 
à  Versailles  :  l'on  prend  de  grandes  précautions  pour 
l'éviter  à  M.  le  duc  de  Bourgogne. 

Les  conseils  privés  n'ont  pas  encore  conunencé  à  se 
tenir  de  Fontainebleau^  n'y  ayant  encore  que  trois 
ministres  des  requêtes  d'arrivés  à  la  cour,  ce  qui  fait 
dire  que  c'est  la  faute  du  chancelier  de  France,  qui  ne 
s'attire  aucune  considération. 

\ .  Voyez  ci-dessuSy  p.  189. 

2.  L'arrêt,  en  date  du  7  octobre,  est  dans  la  Gazette  de  Hol- 
lande^ no  du  28  octobre  1752.  Voy.  aussi  les  Mémoires  de  LayneSy 
t.  XII,  p.  323. 
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Tout  le  militaire  crie  haut  de  ce  qué^  le  gouygme- 
ment  de  Salins  a  été  donné  au  baron  de  Montmo- 
rency, favori  (ou  espion)  de  la  marquise  de  Pompa— 
dour  :  ainsi,  dit-on,  toutes  les  récompenses  vont  aux. 
gens  de  cour,  et  rien  aux  véritables  militaires. 

Le  Roi  et  la  Reine  partent  le  8  et  9  novembre  de 
Fontainebleau  pour  Choisy,  et  de  là  à  Versailles.  II 
y  a  beaucoup  de  monde  à  Fontainebleau^  su^out  de 
princes  et  princesses. 

17  octobre,  —  La  marquise  de  Pompadour  étant 
malade  avec  fièvre  et  rhume^  le  Roi^  pour  la  con- 
soler, vient  de  lui  accorder  un  brevet  d*bonneur  de  la 
cour^  comme  avait  Mme  de  Montespan  du  temps  de 
Louis  XIV,  sans  prendre  pour  cela  le  titre  de  duchesse. 
On  avait  dit  qu'elle  serait  duchesse  quand  elle  serait 
grosse^  mais  elle  n'est  ni  Tun  ni  Tautre,  car  elle  a  été 
saignée  du  pied,  ce  qui  l'a  guérie.  ^ 

Le  grand  conseil  a  été  mandé  à  Fontainebleau, 
comme  nous  avons  dit,  pour  avoir  empêché  un  no- 
taire de  mettre  un  scellé  dans  une  maison  royale,  ce 
qui  allait  contre  les  intérêts  de  M.  de  Sourches,  grand 
prévôt  de  l'hôtel  (celui-ci  est  fort  recommandé  par  la 
marquise),  et  de  M.  de  Gontaud,  beau-frère  de  M.  de 
Sourches.  Le  Roi  a  réprimandé  le  tribunal,  et,  M.  le 
chancelier  ayant  voulu  prendre  son  parti  et  le  dé- 
fendre, le  Roi  l'a  fait  taire.  Voilà  comme  on  traite 
ceux  qui  sont  obéissants  jusqu'à  Tesclavage^  car  au- 
jourd'hui les  présidences  de  ce  tribunal  ne  sont  occu- 
pées le  plus  souvent  que  par  des  conseillers  d'État  et 
de  pauvres  magistrats  qui  n'ont  qu'une  fortune  com- 
mencée et  à  faire. 


[Oct.  i  752]         DU  BfARQUIS  D' ARGENSON.  3«5 

Un  vaisseau  considérable  de  la  compagnie  des  Indes 
a  ëtë  brûlé  près  de  Femambouc^  au  Brésil . 

i  S  octobre.  —  L'on  dit  les  affaires  de  la  prélature 
avec  le  parlement  prêtes  à  s'accommoder,  moyennant 
la  déclaration  dont  nous  avons  parlé,  et  qu'a  minutée 
l'ancien  procureur  général  Fleury,  par  laquelle  les  bil- 
lets de  confession  ne  seront  plus  de  nécessité  pour  les 
sacrements.  Les  évêques  s'assemblent  chez  M.  de  Mire- 
poix  pour  accepter  ce  projet,  et  l'on  négocie  aussi  avec 
le  parlement. 

L'abbé  Chauvelin  se  distingue  dans  le  parlement, 
ainsi  que  M.  Rolland  de  Challerange.  On  y  a  été  très- 
mécontent  du  substitut  Pierond,  qui  fait  les  fonctions 
de  procureur  général  pendant  la  vacation.  lia  gardé 
quatre  jours  l'arrêt  de  Tours,  et  a  reçu  de  la  chambre 
les  plus  grands  reproches. 

•Le  parlement  est  résolu,  pour  la  rentrée  à  la  Saint- 
Martin,  de  s'informer  sérieusement  de  ce  qui  regarde 
la  cherté  des  grains  et  de  pousser  les  choses  jusqu'à 
leur  source,  ce  qui  regarde  M.  de  Machault.  Le  peuple 
est  d'avance  très-reconnaissant  et  très-enthousiasmé 
pour  le  parlement  de  tant  de  démarches  patriotiques 
et  surtout  efficaces. 

Les  Etats  de  Bretagne  sont  animés  d'une  grande 
hauteur  et  du  dessein  de  résister  à  l'autorité  royale, 
prenant  leur  assurance  du  déchet  de  cette  autorité, 
déchet  visible  dans  la  conduite  avec  les  parlements;  il 
semble  que  ces  États-ci  soient  «  le  jour  des  vengean- 
ces. M  Personne  ne  va  plus  chez  le  duc  de  Chaulnes; 
e  duc  de  Rohan.  livré  à  la  cour,  n'a  pas  osé  y  venir, 
évéque  de  Rennes  y  est  honni  et  même  sifflé  de  tout 
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le  monde.  Ayant  fait  une  belle  harangue  pour  le  ving- 
tième,  un  gentilhomme  loua  son  éloquence,  mais  lui 
dit  que  les  États  prendraient  exemple  sur  lui-même 
de  la  résistance  au  vingtième  qui  avait  si  bien  réussi 
au  clergé. 

Le  courrier  étant  arrivé  pour  dissoudre  les  États, 
ils  ont  cependant  délibéré  de  travailler  aux  affaires, 
le  Roi  promettant  d'écouter  leurs  remontrances  siu* 
la  perception  du  vingtième. 

liCs  États  disent  qu'on  les  a  trompés  dans  ce  qu'on 
leur  promit,  il  y  deux  ans,  sur  ces  articles. 

Ainsi  Tautorité  se  radoucit  chaque  jour  ;  après  que 
rinstruction  donnée  au  duc  de  Chaulnes  défendait 
toute  remontrance,  voici  qu'on  est  prêt  à  les  écouter. 

Les  États  de  Languedoc,  qui  vont  s'assembler  le  26 
de  ce  mois,  ont  promis  de  se  modeler  sur  ceux  de 
Bretagne,  ce  qui  promet  deux  États  résistant  au  minis- 
tère en  même  temps. 

L'on  remarque  aussi  que  l'autorité  laisse  faire  au 
parlement  de  Paris  tout  ce  qu'il  veut,  comme  sur  l'af- 
faire de  Tours,  où  la  défense  de  rendre  de  pareils 
arrêts,  sous  peine  etc.,  n'est  qu'illusoire. 

On  a  à  Paris  une  pièce  fort  parlementaire  et  jansé^ 
niste  ayant  pour  titre  :  Oraison  funèbre  de  la  Consti' 
tution  Unigenitus. 

1 9  octobre.  —  Le  pain  vient  encore  d'enchérir  à 
Paris  et  y  vaut  3  s.  6  d . ,  ce  qu'on  n'a  jamais  vu  dans  la 
saison  où  nous  sommes  et  dans  une  année  abondante. 
L«  peuple  le  mange  avec  cela  très-noir  et  d'une  mau- 
vaise qualité.  C'est  de  quoi,  dit-on,  le  parlement  veut 
connaître  à  sa  rentrée,  et  remonter  jusques  à  la  source  ; 
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on  accuse  plusieurs  gros  fioaDciers  que  je  sais  d'en 
être  complices. 

M.  le  Dauphin  se  montre  de  plus  en  plus  bigot  et 
moliniste,  ce  qui  arrive  par  les  hypocrites  qui  l'obsè- 
dent comme  la  Vauguyon,  Tabbé  deSaint-Cyr,  Tévé- 
que  de  Mirepoix,  Sassenage\  etc.  L'on  remarqua, 
à  son  retour  de  Paris  à  Meudon,  comme  il  était  gai  et 
à  son  aise  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  chez  Tabbo 
Couturier.  Il  avait  proposé  aussi  au  Roi  de  dtner 
chez  l'archevêque  de  Paris  :  le  Roi  ne  le  voulut  jamais 
permettre,  sachant  quel  mauvais  effet  cela  ferait  dans 
le  peuple  de  Paris,  et,  comme  il  y  insistait,  le  Roi  lui 
fit  cette  réponse  (qui  est  belle  si  elle  est  vraie)  :  a  Mon 
fils,  vous  devez  souhaiter  que  je  vive  longtemps,  car 
vous  n'êtes  pas  encore  en  état  de  vous  conduire.  » 

On  mande  de  Bretagne  que  les  États  n'y  sont  pas 
plus  avancés  que  le  troisième  jour  de*leur  tenue. 

20  octobre.  —  Mme  de  Pompadour  a  pris  son  tal^ou- 
ret,  présentée  par  Mme  la  princesse  de  Conti,  comme 
elle  l'a  été  la  première  fois. 

Le  Roi  partira  de  Fontainebleau  le  8  novembre. 

Le  conseil  privé  et  le  chancelier  partent  le  29  de  ce 
mois,  et  y  ont  peu  travaillé. 

Les  représentations  sur  le  vingtième  sont  permises 
aux  États  de  Bretagne,  mais,  suivant  ce  qu'on  me 
mande,  les  têtes  ont  beaucoup  fermenté  :  l'on  sent  la 
faiblesse  de  l'autorité,  et  les  Etats  dureront  longtemps. 

21  octobre.  —  Chaque  jour  de  marché,  les  grains 

1 .  Menin  dn  Dauphin  et  chevalier  d'honneur  de  la  Danphine. 
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augmentent  de  prix  dans  les  provinces.  Hier,  au 
marche  voisin  de  ma  campagne,  le  blé  était  à  26  et 
l'avoine  à  16  I.  le  setier,  ce  qu*on  n'a  jamais  vu  dans 
une  année  belle  et  abondante. 

On  parle  de  fixer  le  prix  du  pain  à  3  s.  la  livre,  ce  qui 
fait  crier  le  pauvre  peuple  et  pourrait  causer  des  sédi- 
tions. Les  gens  de  finance  se  mêlent  trop  de  cette  beso- 
gne-ci pour  qu'ils  ne  soient  pas  la  vraie  cause  du  mal. 

24  octobre.  —  Le  bruit  est  à  Fontainebleau  que 
le  chancelier  de  [^moignon  va  se  retirer,  de  force  ou 
de  gré,  le  Roi  étant  lassé  de  son  insuffisance  et  du 
mauvais  succès  de  ses  entreprises  pour  la  Constitu- 
tion. Par  là,  M.  de  Machault  garde  des  sceaux,  très- 
pressé  de  quitter  les  finances,  deviendra  chancelier  de 
France,  et  Ton  donnera  ce  difficile  ministère  à  quel- 
que autre  plus  propre  au  crédit  public.  Mme  de  Pom- 
padour  pousse  vivement  à  cette  opération-là,  et  a  de 
bonnes  raisons  du  reste  pour  culbuter  le  chancelier. 

C'est  ce  qui  attire  une  si  grande  afTluence  de 
monde  à  Fontainebleau^  comme  j'ai  observé,  lors- 
qu'il est  question  de  quelque  grande  opération.  A  la 
cour  ou  dans  le  ministère,  elles  se  préparent  par  les 
intrigues  de  Fontainebleau,  et  se  déclarent  dans  le 
mois  de  décembre.  Nos  courtisans  bas  et  rampants 
accourent  au-devant  des  nouvelles  chaînes. 

25  octobre.  —  A  force  de  reculer  les  payements  et 
d'impuissance  de  satisfaire  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pressé.  Ion  tombe  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  indigent.  Je 
sais  qu'au  voyage  de  Fontainebleau  (jui  dure  encore, 
on  a  manqué  d'argent  pour  plusieurs  choses,  comme 
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pour  faire  marcher  la  Maison  de  la  Reine.  On  avait 
promis  de  Fargent,  mais  on  n'en  a  pas  eu;  le  trésorier 
emprunte  sur  son  crédit  autant  qu'il  peut,  mais  à  la 
fin  ne  trouve  plus;  les  charreliers  refusent  de  voiturer, 
les  palefreniers  demandent  Taumône. 

Quarante  mille  ouvriers,  dans  les  manufactures  de 
fusils  à  Saint-Etienne-en- Forez,  ont  cessé  leur  travail. 
On  les  garde  à  vue  pour  qu'ils  ne  passent  pas  à  l'étran- 
ger. Les  ouvriers  en  soie  sont  toujours  gardés  de  même 
à  Lyon,  et  on  ne  les  aide  que  de  charités.  Ces  choses 
doivent  avoir  leur  terme. 

Le  brevet  d'honneur  delà  cour  accordé  à  Mme  de 
Pompadour  vient  des  bruits  qui  avaient  couru  que 
Mme  Infante  allait  la  faire  sauter.  Il  a  fallu  rétablir  cette 
dame  dans  son  crédit  par  quelque  marque  extérieure 
de  nouvelQl  faveur;  (la  nécessité  de  cela  n'était  pas 
bien  établie).  C'est  Mme  la  princesse  de  Conti  qui  l'a 
présentée  pour  lui  faire  prendre  son  tabouret,  c'a  été 
un  raccommodement;  elles  étaient  très-mal  ensemble. 

L'on  pousse  le  chancelier  de  Lamoignon  à  la  retraite 
en  lui  faisant  un  pont  d'or.  On  n'y  épargnera  pas  les 
récompenses,  ce  qui  sera  fort  cher.  Mme  de  Pompa- 
dour et  M.  de  Machault  n'y  trouvent  pas  d'autre  dé- 
bouché pour  sortir  du  labyrinthe  de  dissipation  de 
finances  et  cette  opération  sera  pour  Versailles.  D'un 
autre  côté,  les  jésuites  etmolinistes  font  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  exclure  le  Machault^  le  voyant  contraire  à 
leurs  desseins  de  persécution. 

M.  le  Dauphin  devient  chaque  jour  d'une  humeur 
plus  bourrue,  et  la  Dauphine  a  beaucoup  à  souffrir 
avec  lui.  Ce  prince,  ne  respire  que  bigoterie  :  enfermé 
avec  les  menins  qui  sont  ou  se  sont  rendus  plus  bigots 
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que  lui,  il  a  de  Thumeur  contre  tout  le  monde  et  crie 
beaucoup  des  nouvelles  faveurs  accordées  à  la  favorite. 
La  Reine  ne  cesse  pas  de  se  récrier  sur  cet  amour  du 
Roi  son  époux,  et  anime  la  famille  royale.  Elle  a  eu  un 
gros  rhume  qui  n'a  point  cessé,  et  auquel  s*est  joint  de 
la  fièvre,  pendant  le  séjour  de  Fontainebleau. 

Il  V  a  eu  des  fêtes  continuelles  et  de  nouveaux  bal- 
lets  à  Fontainebleau,  ce  qui  y  a  attiré  tant  de  monde, 
et  voilà  encore  de  quoi  faire  crier  beaucoup  le  peuple 
qui  meurt  de  faim  durant  ces  bombances  de  la  cour. 

27  octobre.  —  La  chambre  des  vacations,  prenant 
vacance,  a  imité  ce  qu'a  fait  rassemblée  des  chambres 
le  6  septembre  dernier  :  elle  a.  recommandé  au  Chà- 
telet  et  aux  autres  juge^  du  ressort  de  veiller  aux  désor- 
dres  du  schisme  et  d'y  apporter  promnt  rvede.  Cet 
arrêt  a  été  registre  sans  réclamation,  et  la  cour  n'y  a 
apporté  aucun  obstacle. 

Le  chancelier,  ni  les  prélats  et  jésuites  n'ont  plus 
aucun  crédit  pour  ces  choses-là,  et  l'on  parle  pi  us  que 
jamais  de  la  prochaine  retraite  dudit  chancelier. 

Un  conseiller  au  parlement,  nommé  M.  de  la  Bli- 
nière,  petit-fils  d'un  fameux  avocat,  avait  souhaité 
d'être  maître  des  requêtes.  M.  le  chancelier  lui  a  écrit 
que,  les  charges  étant  présentement  fixées  pour  le 
prix,  le  Roi  lui  accordaitl'agrément  decelle  qu'il  achète- 
rait; mais  ce  conseillera  répondu  que,  dans  la  position 
où  était  présentement  le  parlement  de  Paris,  pour  sou- 
tenir la  tranquillité  de  l'État  et  pour  s'exposer  même 
aux  dangers  de  la  fermeté,  il  n'avait  garde  de  quitter 
sa  compagnie  dans  ce  temps-ci,  ce  qui  lui  fait  grand 
honneur. 
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La  duchesse  deChaulnesTfevient  de  Bretagne  à  Paris, 
et  son  mari  reste  ^seul  aux  États,  exposé  %  tous  les 
reproches  ae  la  province.  Aucun  membre  des  États 
ne  comparaissant  plus  à  sa  table,  autant  vaudrait-il 
retrancher  la  Maison.  Les  Etats  montrent  cette  fer- 
»  meté  qui  vient  du  ressentiment  et  du  mépris,  avec 
l'exemple  de  résistance  que  les  parlements  ont  donné  : 
ainsi  les  États  continuent  leurs  travaux  ordinaires  et 
sont  «résolus  à  ne  plus  passer  le  vingtième  d'aucune 
façon,  à  moins  qu'ils  ne  le  lèvent  eux-mêmes,  et 
leurs  remontrances  seront  exaucées,  ou  rien  ne  se 
concluera. 

Les  États  de  Languedof  commencent  aujourd'hui  et 
prendront  le  même  exemple. 

M:  de  Maurepas  vient  d'obtenir  permission  de  se 
retirer  à  Pontchartrain,  belle  terre  qu'il  a  auprès  de 
Versailles.  Il  avait  acheté  à  vie  LislebelleàM.  Bignon, 
comptant  de  n'avoir  pas  de  sitôt  cette  permission. 

Ainsi  la  d)ur  tergiverse  continuellement  sur  tout, 
pour  les  petits  objets  comme  pour  les  grands. 

28  octobre, — La  résistance  continue  dans  le  Langue- 
doc, et  les  assemblées  touchant  le  calvinisme  devien- 
nent plus  fréquentes.  Aujourd'hui  le  gouvernement 
n'ose  plus  toucher  à  rien,  qu'il  ne  trouve  d'abord  cette 
fatale  résistance  qui  va  fonder  bientôt  une  anarchie 
universelle. 

On  est  embarrassé  de  quantité  de  mariages  non  lé- 
gitimes qui  se  trouvent  parmi  les  protestants,  dès  que 
l'on  veut  faire  valoir  les  lois  anciennes.  Ces  enfants, 
déclarés  bâtards  par  les  tribunaux,  se  plaignent,  et  ces 
plaintes  en  multitude  étonnent  dans  un  temps   où 
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tout  se  démanche.  Pour  moi,  je  continuerais  à  suivre 
sur  ceiaia  loi  du  feu  Roi  pour  ré^^ptjuer  l'^Ut  de  Nan- 
tes. On  ne  doit  aux  hommes  que  la  liberté  et  l'édu- 
cation, mais  non  les  biens  ni  les  privilèges  d'une 
naissance  honorable;  qu'ils  s'en  passent  donc,  si  d'an- 
ciennes lois  auxquelles  on  est  tout  accoutumé  depuis 
soixante  ans  le  refusent.  D'ailleurs  il  y  en  aura  peu 
dans  ce-cas  là  :  les  collatéraux  s'en  font  déshou- 
neur  dans  les  familles.  Qu'on  observe  les  lois,  qu'on 
punisse  les  curés  qui  se  sont  prêtés  à  les  enfreindre, 
qu'on  punisse  aussi  ceux  qui  ne  prouveront  pas  bien 
une  accusation  atroce  comme  celle-ci.  Cette  manière 
de  suivre  la  loi  est  au  nomhre^Sâes  moyens  innocents 
pour  ramener  peu  à  peu  à  la  religion  dominante.  Avec 
cela,  qu'on  exclue  des  grâces  les  huguenots,  qu'ils 
vivent  dans  notre  royaume  comme  les  Juifs,  ayant 
peu  de  biens -fonds,  mais  leur  fortune  en  argent 
comptant^ 

29  octobre.  — Enfin  cet  expédient  de  finance  dont  il  a 
été  tant  parle  depuis  un  mois  vient  de  paraître  par  arrêt 
du  conseil  du  17  ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  est  misérable. 
Il  s'agit  de  procurer  au  Roi  un'  prêt  de  vingt-deux 
millions  cinq  cent  mille  livres.  L'on  fonde  sur  cette 
ressource  un  plus  exact  payement  des  dépenses.  Non- 
seulement  cela  ne  suffira  pas  à  tout  ce  qui  y  manque, 
mais  Ton  doit  prévoir  que  rien  ne  réussira  moins  que 
cette  opération.  Le  Roi  y  prend  pour  prétexte  de  bie 
public  d'accélérer  le  rertiboursement  des  dettes,  et  qu 

\ .  Par  ces  singulières  théories  du  philosophe  d' Argenson ,  oi 
voit  combien  les  idées  de  tolérance  étaient  encore  peu  avancées. 
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l'on  commenoe  par  les  rentes  sur  la  ville  ou  sur^es 
aides  et  gabelles.  Le  vingtième  qui  y  est  destiné  com- 
pose la  caisse  d'amortissement  et  doit  fournir  qdtt- 
wes'' ëommes.  L'on  propose  à  des  rentiers,  jusqu^a 
la  concurrence  de  cette  grosse  somme,  de  recevoir 
leur  renboursement  4b  plein,  quoique  ces  rentes  ne^ 
soient  qujjyi  denier  quarante,  et,  en  y  ajoutant  par 
eux  une  SondiiQe  comptant  pareille  à  leur  contrgt,  ijs 
seront  remboursés  du  total  en  dlùf  années,  mais  les 
intérêts  cesseront  pendant  ces  neuf  ans.         , 

Ce  que  la  finance  trouve  de  bien  ici,  c'est  qu'on  n'y 
a  pas  besoin  d'enregktrement  au  parlement  ;  ce  sont 
de  simples  opéra tipnRjanquières,  c'est  Veinure,  ban- 
quier^ qui  en  a  doflné  l'avis.  Mais  Ton  observe^^que, 
par  là,  l'État  est  sans  ressource,  car,  si  cette  opéra- 
tion manque,  on  ne  sait  plus  où  donner  de  la  tête. 
Or,  cela  manquera,  comme  l'opération  d'une  compa- 
gnie cKassurance  où  personne  n'a  fK)rté. 

30  octobre.  —  Il  vient  d'y  avoir  ces  jours-ci  ijpe 
meute  dans  les  marchés  à   Fontainebleau  pour  la 
berté  du  pain. 
La  fermentation  et  les  m|^rmures  augmentent  à 
uîs  pour  la  même  cause. 

L'intendant  d'Orléans  ayant  écrit  au  ministre  de  la 

ance  qu'il  y  avait  des  monopoleurs  ou  emmagasineurs 

conséquence  dans  l'Orléanais  qui  rendaient  chère 

e  denrée,  le  ministre  lui  a  répondu  qu'il  n'y  avait 

i  les  punir  suivant  la  rigueur  des  lois. 

octobre.  —  Madame,  fille  de   M.  le  Dauphin, 
\eurt  des  suites  de  sa  petite  vérole,  elle  est  en 
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charte*,  avec  un  dévoiement  peq>éluel.  Le  ciel 
veuille-t-il  bien  préserver  M.  le  duc  de  Bourgogne  de 
pareil  danger  ! 

'^bn  ne  cesse  de  parler  à  la  cour  du  désordre  e:|^trêiiie 
des  finances  ;  j'ai  vu  hier  deuir  principaux  ofBciers  de 
]a  Maison  du  roi  qui  m'ont  dij||p[ùe  rien  n'^ut  payé, 
même  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pressant ^  et  gue,  quand 
on  disait  que  c'étaient  des  dépenses  pri^le^ées  et  fa- 
vorites qui  l'emportaient  sur  les  dépenses  nécessaires 
et  du  comant,  il  se  trouve  contre  ce  sentiment  que  ces 
dépenses  mignonnes  n'étai^t  médîb  pas  payées. 
Champcenetz*',  qui  a  le  détaîLde  Choisy,  jette  les 
hauts  crises  bâtiments  qu'on Imnt  à  cœur  n'ont  pas 
de  quoi  j^ùrsuivre,  on  an  a  misVIes  ouvriers  en  pri- 
son, puis  on  a  Répondu' pour  eux  aux  cabarets  de  la 
part  d^  roi;  on  leur  a  donné,  ainsi  qu'aux  vivriers,  des 
contrats  sur  le  Roi,  et  ces  contrats  escomptés  sur-le- 
champ  à  un  tiers  de  perte,  marchés  qui  se  foc^fflnéme 
dans  l'antichambre  4u  ministre  ;  les  valets  de  pied  et 
p^efreniers,  ce  qu'on  appelle  la«^vrée  dy^  roi,  n'étaient 
pas  payés  de  leurs»20  fr.  par  jour.  On  y  a  enfin  ac- 
quiescé, (fn  leur  donne  quelque  chose,  mais  les  offi- 
ciers  ne  sont  pas  payés,  tout  est  arriéré,  l'état-major 
des  mousquetaires  ne  peut  plus  avancer,  les  tables 
vont  être  renversées  à  Versailles,  faute  de  payement  aux 
pourvoyeurs. 

Enfin  il  ne  s'est  jamais  vu  de  si  triste  ministère  que?-^ 
celui  de  M.  Machault;  on  assure  qu'il  va  être  chance^ — 

1.  Chartre  (ou  charte)^  dépérissement  du  corps",   maigreur^i.— 

Tomber  en  chartre.  Cet  enfant  est  en  chartre.  Dictionnaire  de  tA- 

cadémie^ 

2.  Premier  valet  de  chambre  du  Roi. 
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lier  de  France  et  que  la  retraite  de  M.  de  Lam<!Kgnon 
est  poussée  de  façon  qu'il  va  prendre  ce  parti  ;  ainsi 
M.  de  MachauU  pousse  le  temps  par  Tépaule  comme 
il  peut*.  On  observe  que  son  travail  avec  le  Roi,  qui  est 
le  diaD||d^che  au  soirj^e  dure  pas  plus  d'une  demi- 
^Êk  qu'il  en  s^7ort  gai.  Quelques  gens  rimisent 

è  tout  ceci  vise  à  une  opération  générale  de  nnajf£ej 
que,  ayciant  b^ucoup  ^^argent,  il  retirâr|||qb  de  ces 
joifrs^ar  quantité  de  billets  d^  Roi  ave^k»'réser- 
voirs  Jll'gent.  Mais  je  n^en  crois  rien  ;  ui]Mlel  projet 
n'entre  pas  dans  une  tête  si  bornée  etf'tt  sèche;  c'est 
plutôt  cette  malheureuse  moU^se  qu^on|tt>pdle  au 
jour  le  Jour.  Mme  d£pompiâp3our  craint  l^nquiétu- 
des  du  Roiy  elle  ofdonneM^Lmiilistres  de4ui  parler 
^u^ld'affaire^  sérieuses.  M .^|e  IVIadiault ,  dépendant 
d'elle,  lui  oHE^it,  se  souciant  peu  de  l'Etat.^  Mai^^  dé- 
sordre qui  augmente  et  la  cl|fc*té  des  blés  vont  ré- 
veiller le  parlemen&qui,  à  sa  rentrée,  se  mêlera  de 
tout,  et  l'anarchie  sera  à  découvwt. 

M.  le  prince  de  Condé  épousera  Mlle  de  Soubi^e, 
suivant  ^utes  les  apparuficefc  éle|ation  pour  la  Mai- 
son de  (^ndé,  mais  qui  eût  été  bien  plus^grande  en 
concentrant  ces  ricliesses  dans  elle-méBie,  et  mariant 
cette  héritière  à  un  Rohan  d'uûe  autre  Dranche. 

« 

1*  novembre.  —  On  a  chassé  des  Êlats  le  sieur  Du- 
clos,  historiographe  de  France,  bel  esprit  de  deux  aca- 
démies, Breton  et  député  de  Dinan'.  Ci-devant,  il  avait 

i .  D'Argenson  se  nionu*e  ici  peu  bienveillant  pour  un  horame 
généralement  jugé  avec  plus  de  faveur ,  surtout  comme  patriote, 
et  qu'il  devait  voir  familièrement  dans  la  petite  société  de 
Mlle  Quinaalt,  dite  du  bout  du  boue.  Duclos  était,  depuis  1746, 
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réuss^daiis  le  monde  par  sa  philosophie  et  en  se  {M* 
quant  de  liberté,  mais,  peu  à  peu,  il  a  pris  goût  aux  oon- 
naissances  utiles,  et  s'est  fait  ami  de  Mme  de  Pompa- 
dour.  Il  a  eu  des  pensions  et  des  logen^nts  au  Couvre, 
il  est  devenu  la  chatte  du  duc, -d^  Chîulnesji^^ctfnme 
celui':d  réussit  très-mal  aux  Éta»;  son  gilles  y  ^joiplu: 
on J'a  fait  tjiire  plusieurs  fois,  disaqU  Paixl  Duclofi 
puis  on  TaL  rihvoyé  à  Dinan.-.La  ducfllKse  de/!]^ulnes 
est  revende  à  Paris,  ^j^déplaisant  et  s'y  dëplajagmt.y)n 
a  affiché  ^ur  la  porte  du  duc  de  Chaukies  nf/t/i^  t/cf 
Bretagne.  Effin  tout  ceci  se  passe  mal,  et  va  de  tous 
côtés  à  un^  résistanœ  plus  forte  encore  que  Tentête- 
ment  de  M.  de  Machatilt.  Les  apparences  sont  que 
cela  fînira  par  la  ruptureci^s  États,  comme  n'y  a  eu  en 
Languedoc,  et  alors  lesi^ts  de  Languedoc  ne  {K)ur«^ 
rontttnir.  *' 

L'archevêque  de  lV)ulouse  a  été  fait  archevêque  de 
Narbonne  malgré  l'ancien  évéquetie  Mirepoix.  Par  uo 
tour  d'esprit,  l'archevêque  est  venu  remercier  l'ancien 
évêque;  celui-ci  lui  a  dit  qu*il  n'y  avait  eu  aucune  part: 
a  C'est  de  cela  que  je  vous  i^mercie,*Ta-t-il  dit,  car,  si 
vous  vous  en  étiez  mélé^  je  ne  l'aurais  pas  eu.  »  U  est 
vrai  que  c'est  M.  deMachauIt  et  le  maréchal  de  Riche 
lieit  qui  lui  ont  procuré  ce  bon  archevêché,* comptant 
sur  son  affection  et  son  adresse  à  soumettre  la  provioce 
à  ce  qu'on  veut  d'elle  pour  le  vingtième. 

député  du  tiers  aux  États  de  Bretagne.  Le  rôle  qu'on  lui  prête  ici 
paraît  difficile  à  concilier  avec  ces  deux  faits  :  1°  que  Duclos  ol>- 
tint  en  1755  des  lettres  de  noblesse  sur  la  désignation  unaniiDe 
des  Étals  de  Bretagne;  â°  que,  quelques  années  plus  tard,  " 
é|>ousa ,  jusqu'à  se  compromettre ,  la  cause  du  procureur  général 
au  parlement  de  Bretagne  la  Chalotais. 
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L'Espagne  paye  à  merveillo^  grâce  à  une  grande  éco- 
nomie: M.  le  duc  d'Orléans  va  en  toucher  sept  à  huit 
millions  dus  à  la  succession  de  la  feue  reine  d'Espa- 
gne, succession  que  j'ai  procurée  assurément  à  la  Mai- 
son d'Orléans,  a 

2  nôifèmbre.  — L'on  me  mande  de  Fontainebleau  que 
la  comm^ipn  q|^aille  assidûment  pour  donner  une 
déclaratif  sur  la  Constitution  avant  la  rentrée  du  par- 
lement. ^ 

On  n'a  jamais  vu  tant  de  naonde  à  F(|htainebleau, 
et  surtout  de  gens  de  finance,  ce  qui  marque  qu'on  y 
attend  toujours  de  grands  changements  dans  ce  dépar- 
tement ;  mais  la  situation  pressante  n'aboutit  qu'à  l'en- 
durcissement et  renj.étement.  " 

3  novembre,  —  Par  ces  opérations  de  finance  que 
l^n  fait  souvent  de  ce  règne-ci,  on  mobilise  les  fonds 
ies  particuliei*s,  et  il  n'y  a  point  de  mal  à  cela  :  ainsi 
^éclipseront  ces  grandes  collections  de  richesses  et  de 
candeurs  que  l'injustice  a  soutenues,  même  par  les 
ois,  et  que  la  raison  même,  la  loi  et  la  direction  doi- 
vent fondre,  dissiper  et  rendre  à  l'égalité.  Ainsi  les  im- 
neubles  sur  le  Roi  se  tournent  en  rentes  à  vie^  en  an- 
luité^  et  en  papier  commerçable,  loterie,  rentes  tour- 
lantes,  etc.  L'opération  que  l'on  vient  de  faire,  si  elle 
*éussit,tendà  mettre  sur  la  place  pour  quarante-cinq 
aillions  de  papier  remboursable  en  neuf  années,  étei- 
;nant  pour  vingt-deux  millions  de  contrats  sur  la  ville, 
;t  pour  la  valeur  des  immeubles  où  l'on  aurait  pu  pla- 
:er  les  autresvingt-deuxfnillions  que  l'on  y  joint.  Ainsi 

es  familles  riches  se  trouveront  n'avoir  plus  que  des 
.    vil  '  2ô 
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portefeuilles,  à  quoi  il  u'y  a  que  bien  :  l^ère  de  famille 
en  fera  ce  qu'il  voudra,  les  héi^tiers  ne  dëpeodraoi  ~ 
point  de  leur  naissance,  mais  un^peu  davantage  délçur 
mérite,  maie  parla  maie  dilabuntur.  Oài^c*ést  la  Provi- 
dence qui  nous  envoie  ces  biens  qui^nç^isjdijpprophent 
de  régalité  sur  la  voie  de  la  prodigalité  de  nos  rois. 

Cependant  cette  ambition  avariçieuse^  qui  touiLrait^  . 
fonder  des  familles  riches  rechercHbJés  tefres*,  ^"HJ^  - 
sage  père  de  famille,  qui  n*est  pas  riche  comme  ff^-g; 

financiers,  accommode  son  champ,  ne  trouvant  la  soli 

dite  qu'à  ces  possessions  de  fonds  :  c'est  encore 
grand  bien. 

Les  emplois  avec  privilèges  deviennent  plus  près 
ainsi  que  les  terres  plus  chères.  J'ai  vu  un  homme 
se  félicitait  hier  d'avoir  trouvé  uq  emploi  avec  privi  — 
lége  au  denier  vingt-deux  :  bon  effet  %Éicore  du  mà%  - 
heur  général  dont  le  public  se  plaint. 

Cette  immobilité  fictive  de  l'usure  et  de  TargeEif 
prêté  disparaîtra,  malgré  les  théologiens. 

La  vénalité  des  offices  disparaîtra  par  la  cherté  de 
la  Paulette,  par  la  pauvreté  des  officiers  et  par  le  mode 
des  emplois  révocables  que  le  despotisme  goûte  de  plus 
en  plus.  Ainsi  plus  de  fonds  de  bien  en  offices. 

Restera  le  prix  des  maisons  et  des  terres,  et  tout 
le  reste  sera  mobilier,  ce  qui  est  bon  à  la  république, 
comme  je  le  dis. 

Que  l'on  tourmente  encore  les  testaments  et  surtout 
les  substitutions  :  tout  cela  nous  rapprochera  de  l'éga- 
lité et  de  la  richesse  et  gi*andeur  par  les  œuvres  et  par 
le  mérite,  mais  non  par  la  naissance. 

4 

4  novembre.  —  On  me  mande  de  Paris  que  qua- 
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tre  gros  banquiers  ont  pris'à  eux  les  vingt-deux  mîl- 

"  lioni'quc  le  Roi  ^nftrwte  et  dont  nous  avons  parlé 
c€s  jolirs-ci  :  MM*jyMontmarter,  ^'erzure,  Colabau 
et  Gily.  Ct'sl  àtiix  que  !e  [foi  dou*ne  des  récépissés  pour 
qiiaraulc-cin(]  iiiillisD»,  payables  en  neuf  payements 
tgïuix  dont  ils  ne  donnent  de  valeur  que  pour  trente- 

•trois  niilliuris;  iiiyïs  leur  engagement  n'est  certaine- 
ment p;is  siTicux,.el  lis  eiu seront  dégagés  en  s'enga- 
•  géant,  cf^daiil  rnsuite  aux  particuliers  les  portions  de 
.  ce  papier  ^a'iis  demanderont.  Bientôt  l'on  en  verra 
■■  dans  les  payements  et  surtout  dans  les  prêts,  le  Roi  ne 

^tourant  plus  payer  autrement. 

.(.es  Bretons  avancent  peu  leurs  travaux  des  États; 
les  gÀitilsbpmmes  qui  servent  le  Roi  dans  les  armées 
s'en  sont  retirés^  il  n'y  reste  plus  que  ceux  qui  ne 

rServent  pAs  e^ui  par  conséquent  sont  plus  libres  et 

'  pioins  indépendants,  ce  qu'il  est  d'une  mauvaise  poli- 
tique d'avoir  permis.  L'on  se  répand  beaucoup  aux 
,  États  en  chansons  contre  la  duchesse  de  Chaulnes,  et 
son  honneur  n^y  est  pas  ménagé.  L'évêque  de  Rennes 
est  aussi  l'objet  de  chansons  et  de  haine  de  la  province  : 

.  il  a  grande  impatience  d'être  de  retour  à  la  cour.  De 
sinistres  Bretons  disent  que  le  changement  de  religion 
en  Angleterre  leur  est  fâcheux ,  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent ptus  se  donner  aux  Anglais,  eux  qui  sont  tous 
bons  catholiques,  mais  s'il  y  a  à  craindre  quelque  ré- 
volution par  le  mécontentement  du  peuple,  ce  n'est 
point  qu'ils  se  donnent  à  quelque  autre  puissance, 
c'est  qu'ils  se  rendent  à  eux-mêmes  en  établissant  un 
gouvernement  mixte. 

D'un  autre  côté,  l'on  attend   avec   impatience  le 

.  courrier  de  Languedoc  de  l'ouverture  des  États  ;  ceux- 


Uft. 
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ci  se  flattent  de  réussir  à  tm  abonnemept  avantageux 
pour  le  Roi,  et,  si  cela  est,  la^  Bteta^jne  en  ^ rél^ara 
autant  :  cette  émulation  sera-t-elf&  ftouiTobéir  ou'^'npur 
désobéir  davantage?  c'est iftie  grand^^qj^Bûn. 

7  novembre.  —  Mme  d^  Pompadour  a'^prïTà  ses 
armes  le  manteau  ducal  et  la  calotte  de  velours  ^  mu 
carrosse,  en  veitu  du  bre^t  d'fiotineur'de  la  dbSrttui 
lui  a  été  accordé.  Ce  brevet  lui  a  été  dpnné  à4'ocS— 
sion  d'un  tour  de  malice  que  lui  a  joué  M.  le  DaAjmcm 
en  la  faisant  tenir  longtemps  debout. 

L'on  m'envoie  de  Paris  deux  nouveaux  arrêts  de  la, 
chambre  des  vacations  des  25  et  28  du  mois  dernier  • 
Ils  condamnent  à  être  lacérés  et  brûlés  par  le  boù^veau 
divers  écrits  pour  et  contre  l^s  aflairçs  présentes. 

Les  PP.  de  l'Oratoire  viennent  deïcftir  un  cha[Htre 
tumultueux,  où  il  y  a  douze  Fettres  de  cachet  pour 
exclure  ceux  qui  n'acceptent  pas  la  Gblistitutîîin.  Le 
P.  général  avait  dissimulé  la  défense  d'jr  rçcevbir  ces 
opposants,  et  Tancien  évéque  de  Mirepoix  y  a  tenu  sa. 


rigueur  ordinaire . 


8  noifembre.  —  On  m'assure  une  anecdote  de  ce 
printemps.  Lorsque  le  parlement  fut  mandé  à  Marly, 
le  Roi  lui  parla  assez  sèchement,  mais,  peu  après, 
s'étant  retiré,  S.  M.  demanda  le  premier  président^  et 
lui  parla  en  particulier  pendant  trois  minutes.  Le  se- 
cret a  été  assez  bien  gardé,  hors  qu'il  en  transpire 
que  ce  fut  pour  lui  dire:  «  Allez  votre  chemin,  je 
paraîtrai  fâché,  et  je  serai  bien  aise.  »  En  effet,  depuis 
cela,  le  parlement  a  été  son  train,  et  la  cour  l'a  kissé 
faire.  Le  maréchal  de  Noailles  a  dit  à  unamiconfideot 
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^u'il  avait  copte  au  Roi  toute  l'histoire  de  la  Constitu- 
tion, et  comment  lui,  tout  le  premier,  l'avait  trompe 
pour  cette  affaire,  de  sorte  que  le  Roi  a  entièrement 
changé  de  principes  sur  cela. 

\Q  noifembre.  —  NouvelleafTaire  de  sacrements.  Le 
Cbàtelet  étant  chargé  par  la  chambre  des  vacations  de 
faire  son  devoir  sur  ces  afîaires,  vient  d'en  avoir  une 
occasion  personnelle  à  Tun  de  ses  membres.  La  dame 
Benoit,  femme  d'un  conseiller  au  Cbàtelet,  a  eu  la  petite 
vérole  et  a  été  très-mal.  On  a  été  chercher  les  sacrements 
à  Saint-Jean-en-Grève,  sa  paroisse.  Comme  elle  passe 
pour  fort  janséniste,  le  porte-Dieu  y  a  fait  difficulté,  et 
a  demandé  le  nom  du  confesseur  qui  l'avait  absous.  Le 
mari  n'a  pas  voulu  le  dire  ;  le  porte-Dieu  l'a  refusé, 
le  mari  a  été  au  Cbàtelet  qui  a  décrété  le  porte-Dieu. 
^Le  mari  a  été  au  vicaire,  le  curé  étant  absent:  le  vi- 
caire est  entré  en  raison,  et,  de  peur  de  nouvelles  dif-  x 
Acuités  du  porte-Dieu  (la  malade  étant  plus  mal),  il 
lui  a  porté  les  sacrements  lui-même.  L'archevêque  de 
Paris  a  mandé  le  vicaire,  il  lui  a  demandé  d'où  ve- 
nait cette  désobéissance  à  ses  ordres,  et  l'a  interdit  de 
ses  fonctions. 

On  ne  paye  plus  aucuns  gages  dans  la  Maison  du 
Roi.  11  est  déclaré  que  les  gages  du  conseil  ne  seront 
désormais  payés  qu'au  bout  de  trois  ans,  et  les  bu- 
reaux au  bout  de  cinq  ans.  Cependant  les  ballets  de  la 
cour  coûtent  prodigieusement  :  on  donne  des  habits 
neufs  aux  acteurs;  le  Devin  de  vUlage  a  coûté  au 
Roi  plus  de  cinquante  mille  écus.  L'affaire  des  vingt- 
deux  millions  parait  absolument  manquée,  et  per- 
sonne n'y  porte. 


«  • 


Zkt  JOURNAL  ET  MÉMOIRES  [Nov.  I75S] 

On  est  persuadé  que  M.  Trudaine  va  être  chaîné  des 
finances.  Il  a  eu  une  grosse  cour  cet*  automne  à  son 
château  de  Montigny.  Les  gens  principaux  de  la  cour 
se  sont  piqués  d'y  aller.  M.  de  Machault  pressé  pour 
avoir  radministration  de  la  justice,  vu  le.peu  de  mé- 
rite du  chancelier  de  Lamoignori. 

Ces  deux  États  doivent  se  suivre  Ttin  et  l'autre  ;  ce- 
pendant ceux  de  Languedoc  paraissent  les  plus  avan- 
cés. On  y  élève  le  maréchal  de  Richelieu  jusqu'aux 
pues.  Les  États  se  seront  donné  des  déclarations  d 
biens  à  eux-mêmes;  mais,  en  les  communiquant  à  Tin 
tendant,  ils  s'imposeront,  ils  lèveront  eux-mêmes 
On  ne  peut  refuser  la  même  chose  à  la  Bretagne; 


ce  qui  y  retarde  la  conclusion  est  le  mécontentemen 
de  la  noblesse  contre  les  deux  autres  ordres  qui  firen 
la  loi  à  la  noblesse;  cet  ordre-ci  veut  prendre  la  re 
vanche  à  ces  États-ci. 

Voilà  donc  M.  de  Machault  qui  recule  dans  le 


de  ses  idées  financières  et  despotiques,  puisque,  vou 
lant  tout  régir  dans  les  corporations,  comme  clergé  e 
pays  d'États,  il  est  contraint  à  les  laisser  régir  à 
tour  et  à  ne  plus  proposer  qu'une  stérile  inspection  d 
la  part  des  officiers  royaux. 

i  8  nos>embre.  —  Je  viens  de  passer  un  jour  a  Ver- 
sailles :  j'y  ai  trouvé  tout  occupé  du  conseil  prochaic^* 
de  mardi  21 ,  et  tous  les  autres  événements  sont  con- 
centrés  dans  celui-ci.  k  ce  conseil,  on  doit  décider  \k 
sort  de  la  bulle  Unigenitus  et  le  procédé  à  tenir 
le  parlement  de  Paris.  J'ai  eu  conversation  avec  quel- 
ques ministres,  et  j'avoue  que  leur  embarras  m'i 
donne  à  moi-même  beaucoup  sur  l'événement  qu^ 
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mon  patrioli^e  ine  fait  considérer  comme  si  cela 
naTétait  personnel.  Je  vois  qu'on  inspire  au  Roi  une 
grandelnrainte  des  évéques  et  des  mandements  dont  ils 
mràacent.  Nos  officieux  molinistes  prétendent  que  c'est 
par  leur  h^ilet^  qu'ils  suspendent  ces  foudres  ecclé- 
siastiquesy  et  ensuite  c'est  le  contre-coup  de  ces  man- 
dements qu'ils  affectent  d'appréhender:  car,  disent-ils, 
les  parlements  lie  manqueront  pas  de  sévir  ;   ils  dé- 

■r 

cs^tçront  les  évéques,  ils  saisiront  leur  temporel,  et  le 
Roi  né  pourra  plus  les  retenir.  Ainsi,  double  crainte, 
our  plutôt  double  affectation  de  crainte  dont  on  acca- 
ble le  Roi.  J'ai  connu  aussi  que  le  ministère  intéresse 
la  conscience  du  Roi  à  ce  qu'on  appelle  mettre  la 
(nain  à  l'encensoir  :  on  lui  fait  accroire  que  tout  exté- 
rieur des  sacrements  ne  lui  appartient  pas,  quoiqu'un 
grand  empereur  ait  dit  avec  raison  qu'il  était  Tévéque 
extérieur,  et  que,  d'un  autre  côté,  Jésus-Christ  ait  dit 
que  son  royaume  n'était  pas  de  ce  monde.  J'ai  fait 
valoir  sur  cela, ce  que  je  sais  avec  grand  fondement. 
Enfin  l'on  représente  toujours  à  S.  M.  que  son  hon- 
neur, sa  religion  et  son  autorité  veulent  que  l'on  pour- 
suive la  réception  de  la  bulle  UnigenituSy  entreprise 
commencée  depuis  trente-huit  ans. 

Dans  ce  que  j'ai  entendu  dire  de  moins  déraison- 
nable sur  cela,  y  a-t-U  crainte  ou  afiectation?  Vérita- 
blement, je  pense  qu'il  y  a  de  l'un  et  de  l'autre  ;  certes, 
c'est  grande  ignorance,  car  j'en  ai  vu  des  traits  incom- 
préhensibles chez  ceux  qui  ont  tant  de  part  au  gouver- 
nement. On  ne  voit  que  des  précipices  à  droite  et  à 
gauche,  et  on  en  effraye  le  Roi  (que  j'ai  trouvé  changé 
et  triste)  ;  il  est  secoué  par  ces  diflérents  partis,  car  il 
y  a  grande  scission  dans  le  conseil.  Le  tout  augmente 
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à  la  vue  du  parlement,  qui  rentre  mertredi  29  ^  ce 


mois.  ' 


ifhsi  certain  que  la  déclaration  projetée  n'Aira  pas 
Heu.  On  y  trouve  des  difficultés  des  deux  côSs.  Un 
ministre  m'a  dit  que  la  question  était  changée^  qu'il 
ne  s^agissait  plus  aujourd'hui  de  la  réception  de  la 
bulle,  mais  de  savoir  si  des  magistrats  peuvent  donner 
des  ordres  sur  la  réception  des  sacrements  ;  en  quoi 
j'ai  remontré  la  grande  ignorance  qui  &it  rédunne- 
ainsi  la  question,  puisque  tout  extérieur,  tout  ^ce  qui 
intéresse  le  bien  de  la' société  appartient  au  Roi. 

L'on  m'a  dit  encore  que  ce  serait  un  déni  de  justice 
de  ne  pas  faire  droit  sur  la  requête  de  presque  tous  le» 
évéques  qui  demandaient  la  cassation  de  l'arrêt  du 
parlement  du  18  avril  dernier;  que,  sur  cela,  il  y  a  eu. 
des  commissaires  nommés;  que  le  procureiur  général 
du  parlement  en  a  donné  les  motifs  qui  composent  uim 
gros  volume,  et  qu'on  allait  y  faire  droit  incessam — 
ment,  avec  un  maître  des  requêtes  rapporteur. 

J'ai  soutenu  que  ceci  n'était  pas  une  affaire  du  con — 
seil,  mais  d'une  direction  particulière  où  le  Roi  don 
nerait  des  ordres  secrets. 

A  ce  conseil,  les  prélats  sont  soutenus  par  quelqu 
ministres,  par  M.  le  chancelier  et  par  la  famille  royal 
surtout  par  M.  le  Dauphin,  dont  le  suffrage  tro 
écouté  est  ici  une  maladie  d'Etat. 


1 9  noifembre.  —  Les  ministres  m'ont  dit  que  le  Renvoi 
ne  voulait  presque  plus  travailler  avec  eux ,  et  qu*"^  'à 
Fontainebleau,  à  peine  l'un  des  plus  chargés  d'alTair^B^es 
avait  pu  obtenir  deux  fois  le  travail,  au  moyen  de  qwç^maoi 
rien  ne  finit.  Je  leur  en  ai  dit  la  raison,  c'est  que  W^e 
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manque  d'argent  et  la  scission  *  entr'eux  dégoûtaient  ' 
le  Roi  de  ces  travaux;  notre  monarque  est  un  oiseau 
doux,  mais  èfBiroucbé,  et  c'est  justement  cette  cflunte    , 
qu'ils  6nt  de  lui  qui  lui  in^ire  crainte  d'eux^  en  effet, 
craignant  de  rien  prendra  sur  eux,  ils  donnent  tout  à 
décider  aft  Roi,  et  le  Roi  craint  autant  de  se  tromper  ^ 
que  d'être  trompé  dans  les  affaires  qui  vont  si  mal. 

Les  États  de  Languedoc  se  sont  passés  à  merveille  ; 
on  y  a  passé  rafraire  du  vin^ième  par  delà  les  faci- 
litas accordées  jusqu'ici.  Le  règlement  est  que  les 
États  demanderont ,  recevi'ont  ^t  critiqueront  les  dé- 
clarations sur  ledit  impôt  et  qu'ils  le  lèveront  en  sui- 
vant les  rôles,  mais  qu'il  y  aura  pour  cet  effet  une 
commission  dont  sera  l'intendant.  En  Languedoc, 
ayant  gagné  les  évéques,  on  est  maître  des  États, 
'pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  d'absolument  contraire  aux 
privilèges  de  la  province. 

.Mais  en  Bretagne,  c'est  autre  xhose.  L'année  der- 
nière, ce  furent  le  clergé  et  la  noblesse  qui  emportè- 
rent les  choses  à  la  volonté  du  ministère;  cette  année, 
ils  disent  qu'ils  ont  été  trompés  par  M.  de  Chaulnes, 
et  qu'ils  ne  veulent  pas  l'être  deux  fois.  Ainsi  ils  n'y 
ont  plus  aucune  créance,  et  traitent  M.  de  Chaulnes 
comme  un  fou  et  comme  un  trompeur.  La  noblesse  est 
entièrement  révoltée^  et  tient  ferme  contre  les  commis- 
saires, révolte  certes  fort  dangereuse.  M.  de  Machault 
a  eu  beau  reculer  en  Bretagne  comme  en  Languedoc, 
les  États  ont  dit  leur  dernier  mot  et  tiennent  bon  ;  ce 
dernier  mot  est  qu'ils  veulent  absolument  un  abonne- 
ment^  Au  deuxième,  ils  ont  donné  six  cent  mille  li- 

1 .  Se  faisant  ainsi  fermiers  généraux,  les  États  opéraient  par 
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vres;  ils  offrent  aujourd'hui  moitié  en  sus  pour  le 

vingtième,  ce  quiferait  neuf  cent  mille  livres;  ils  ajou- 

•   tent  :  «  ^^us  nous  voulez  donc  écra^r  et  "tromper, 

puisque  Vbus  n'acceptez  ps^  une  offre  si  raisoijyiable, 

y  qui  excède  pour  le  vin^ième  ce  que  nous  donnibns 

n  ^ur  le  diuème\  »  Mais  M.  de  Machault  sent  les  con- 

^  r  séquences  de  cette  reculade  ;  il  est  trop  amouœux  de 

ses  régies  et  ne  veut  point  entendre  parler  d'abonné- 

'     ments ,  quoique  ce  fût  le  plus  raisonnable.  Si  le  Roi 

^était  bien  conseillé,  il  lui  ordonnerait  d'y  passer.  -^ 

20  nouemhre.  —  Nouvel  arrêt  du  M  octobre  der- 
nier j  qui  admet  les  rentes  sur  les  postes ,  augmenta- 
tions  de  gages  et  autres  effets  royaux  à  concourir  avec 
les  rentes  sur  la  ville  pour  le  remboursement,  avec 
emprunt  de  vingt-deux  millions.  ^^  ' 

Arrêt  du  conseil  du  12  de  ce  mois,  qui  casse,  une 
sentence  du  Châtelet,  laquelle  avait  ordonné  de  brûler 
par  la  main  du  bourreau  une  prétendue  lettre  de  ^a^ 
chevéque  de  Sens ,  imprimée.  Le  Chàtelet  ayant  un 
testament  du  parlement  et  de  la  chambre  des  vaca- 
tions pour  veiller  au  schisme,  avait  assemblé  ses  co- 
lonnes en  quartiers,  convoquées  par  le  lieutenant  pa^ 
ticulier,  croyant  devoir  en  agir  siusi  plenis  consiUis; 
mais  le  conseil  y  a  trouvé  deux  vices  :  l'un  que  ce  tri- 
bunal ne  doit  assembler  ses  colonnes  que  pour  affaires 

eux-mêmes  une  répartition  plus  équitable^  et  aussi  plus  douce,  de 
la  somme  à  fournir.  Mais  les  ministres  s'y  refusaient  le  plus  qu'ils 
pouvaient,  comprenant  qu'il  est  de  la  nature  des  impôts  d'aller 
toujoi:  s  en  augmentant  de  produit. 

\.  En  effet,  dès  i732,  le  vingtième,  dans  Tévêché  de  Rennes, 
dépassait  le  dixième  de  i  749. 
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de  discipline  de  la  compagnie^  l'autre  par  l'ordre  et 
sous  la  présidence  du  lieutenant  de  police  en  Tabsence^'** 
du  lieutenant  civil,  et  non  sous  celle  du  lieutenant  p^r^    , 
ticulier;  mais  à  ceci  l'on  vpit  le  souffle  de  la  prëlatufe 
qui  se  fait  sentir  dans  le  conseil  jusqu'à  nouvel  ordre. 

27  novembre.  —  Le  Chàtelet  travaille  à  de  pathé- 
tiques remontrances  qu'il  fera  à  M.  le  chancelier  sur  « 
les  arrêts  du  conseil  qui  flétrissent  ses  deux  sentences. 

Par  ce  que  Ton  m'écrit  de  nouvelles  de  Paris,  on 
contredit  ce  que  l'on  avait  dit  du  lit  de  justice;  ce  . 
n'est  plus  cela  :  on  a  rendu  simplement,  mardi  der- 
nier, un  arrêt  au  conseil  des  dépêches  pour  casser 
Tarrêt  du  parlement  du  1 8  avril  dernier  quant  au  fond, 
et  comme  attentatoire  à  l'autorité  royale,  laissant  au 
surplus  au  parlement  le  droit  de  réprimer  le  schisme  et 
les  abus  que  font  les  prêtres  de  leur  autorité  spirituelle. 
En  même  temps  paraîtra  une  déclaration  dans  cet  es- 
prit-là, qui  sera  portée  au  parlement,  et  expliquera  la 
déclaration  de  1695.  Le  tout  est  sous  presse. 

Ceci  finira-t-il  TafTaire?  Je  crois  le  contraire.  Le 
parlement  trouvera  toujours  le  pouvoir  de  l'empire 
trop  restreint,  et  le  clergé  celui  du  sacerdoce  irréli- 
gieusement  réprimé.  Ah  que  les  lois  sont  dangereuses 
dans  cette  conjoncture  !  Que  ne  laisse-t-on  les  lois  fai- 
tes? Ceci  serait  de  pure  administration. 

On  attend  en  Bretagne  un  traitement  pareil  à  celui 
des  États  de  Languedoc,  dont  j'ai  parlé^  et,  si  l'on  ne 
l'accorde  pas,  les  États  se  sépareront.  Mais  je  ne  vois 
pas  pourquoi  l'on  en  dériverait;  on  s'y  plaint  beau- 
coup des  commis  du  vingtième  qui  ont  copié  servile- 
ment les  déclarations  du  dixième.  L'on  y  est  plus  mé- 
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conteuf  que  jamais  de  messieurs  de  finance,  et  Ton 
jette  les  hauts  cris,  à  ce  que  portent  les  lettres. 

29  novembre.  —  L'on  me  mande  de  la  cour  que, 
dans  le  conseil  de  mardi  21  novembre,  l'avis  de  mon 
frère.a  été  tondu,  et  que  c'est  le  parti  opposé  qui  a  pré> 
valu,  le  Roi  étant  porté  à  la  modération  sur  ces  afl^res 
de  l'Église  et  craignant  le  schisme..  Ainsi  voyais-je^vec 
j)eine  mon  frère  et  mon  fils  se  jeter  dans  des  délibéra- 
tions qui  ne  vont  qu'à  troubler  le  public  et  à  inquiéter 
le  Roi.  Les  inimitiés  aveuglent  et  précipitent' dans  des 
intrigues  compromettantes.  Ainsi  M.  deMaurepas,  se 
voyant  menacé  de  disgrâce,  s'étaya-t-il  ^  soutiens  qui 
ont  fini  par  le  compromettre  ;  ainsi  vois-je  aujourd*hui  à 
mon  frère,  pour  soutiens,  M.  le  Dauphin  et  la  famille 
royale ,  les  jésuites  et  les  évéques,  ce  qui  peut  le  con- 
duire à  disgrâce,  offensant  par  là  le  sentiment  du  Roi. 

30  novembre.  —  L'assemblée  des  chambres  d'hier 
s'est  passée  avec  simplicité,  ou  du  moins  il  n'en  trans- 
pire pas  davantage.  On  a  nommé  des  commissaires 
pour  examiner  l'affaire  duChâtelet,  c'est-à-dire  tou- 
chant le  livre  condamné  et  touchant  le  refus  de  sacre- 
ments fait  à  la  dame  Benoit,  et  les  chambres  se  sont 
assemblées  à  demain  vendredi  1^' décembre. 

Les  évéques  sont,  dit-on,  très-mécontents  de  Tar- 
rét  du  conseil  du  mardi  21  novembre,  comme  il  ^ 
été  tourné,  car  il  laisse  aux  tribunaux  les  mêmes 
soins  qu'ils  prétendaient  pour  empêcher  leur  schisme 
j)our  la  bulle  Unigenitus.  La  prélature  compte  même 
,s'opposer  à  la  publication  dudit  arrêt  du  conseil;  de 
sorte  qu'il  en  court  diverses  éditions  dans  Paris. 
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Ainsi  le  Roi,  dans  son  conseil,  a  adopté  les  partis  de 
douœur.  Mais  M.  le  Dauphin  redouble  de  fer^ur  in- 
oiscrète  pour  ces  affsdres  de  prêtres  et  élevé  iusques  aux 
nues  ceux  du  conseil  qui  donnent  dans  cette  superstition . 

■■  ■■«■■ 
l'""  décembre.  —  L'^rrét  du  parlement  ^u  '18  est 

cassé,  comme  entreprenant  sur  TalUorité  du  Roi,%  ce 
qu'il  donne  des  lois  aux  sujets  du  hiçA,  et  comme  éta- 
I>liffl|nt  (c  qu'il  n'y  a  aucun  cas  oùïïes  sacrements  puis- 
sent être  refbsés  faute  de  soumission  à  la  bulle  Uruge- 
nitus.  »  Il  ordonne  ensuite  L'exécutioi:}  de  l'édit  de  1 695, 
réduisant  le  pouvoir  j|^es  tribunaux  laïq&es  aux  cas 
privilégiés.,  délits  comn^uns  et  appels  comme  d  abus. 
"Le  clergé  est  mis  hors  de  coqr  qjf^t  au  surplus,  or- 
donnant qu'il  se  pourvoira  devant  qui  il  appartient  sur  • 
les  procédures  criminelles  intentées  coillre  quelques 
curés,  et  pour  refus  dis  sacrements. 

Le  clergé  en  est  mécontent,  et  l^n  croit  qu'il  ne  fêta 
point  imprimer  cet  arrêt;'  de  son  côt^,  le  parlement  ne 

tonnait  ppint  ces  ar*nèts,  faute  de  lettres  ps^entes. 

* 

4  dtkembre.  —  Je  viens  de  voir  d^  lettres  dçs  États 
de  Bretagf^e.  A  i'assiSmblée  du  24  novembre,  il  y  li  eu 
beaucoup  de  bruit  après  la  lecture  de  quelques  lettres 
de  minisires  qui  les  réprimandaient  ;  le  dernier  oitire 
du  Roi  est  pour  leur  accorder  les  mêmes  conditions 
qu'aux  États  du  Languedoc ,  de  quoi  il  allait  être 
dressé  arrêt  du  conseil  :  ainsi,  le  modèle  pris  était  en- 
core incertain.  Le  dernier  ordre  portait  que,  si  les  Etats 
ne  se  soumettaient  pas,  il  n'y  avait  qu'à  les  casser.  Le 
duc  de  Chaulnes  s'étant  retiré,  il  y  a  eu  grand  tumulœ 
où  révêque  de  Rennes  a  été  fort  hbnni,  et  l'on  a  "pro- 
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posé  de  casseroles  États ,  les  députés  le  voulant  ainsi: 
.  \     On  ne  voulait  seulement  pas  allçr  aux  chambres 
^    trois  ordres,  disant  qu'il  n'^y  avait  rien  à  délibé]rer, 
.     ^        ^9^'^^  ^*y  ^^^^  qu\  demander  la  cassation  desJËtats^'-ï^ 
'  ;  /     Quelques  geiA  sages  ont  représenté  qu'il' fallait  ^^t•  ^ 
.  •*    .  **    tre  au  lei||^iQàin  eL  laisser  passer  ce  premier  îSx.  On 
\  \  "    *^attend  avec  impà^nce  l'événement,  c^  les  États, 
l     '    au  fond ,  voient  lews  privilèges  Steints  par  la  régie  du 
Tingtième  dès  qu'il  n'y  a  pas  d'abonnement;  le  Roi^ 
*>  ^  de  son  côté^  déclare  qli'il  ne  veut  plus  rien  écouter  là- 
]'  *^      «  dessus  y  et  qu'il  regarde  depuis. longtemps  la  r^e  du"* 
,  vingtième  comme  acceptée  et^  enregistrée  dans  la  pro- 
vmce.  i  *p 

^  La  Gazette  de  Hollaryle  dit  que  notre  état  militair^^ 

«^  est  ainsi  aujourd'hui  :  Infanterie ,  cavalerie ,  dragons 
-.et,liussardspt65000  hommes;  milices,  ^SOOO'boni- 
mes  ;  total,  ^20  000  hommes  en  tout. 
'Je  croiis  que  la  Maison  du  Roi  met  a  plus  que  cela 
les  troupes  réglées,  et  qu'il  n'y  a  que  35  000  hommes, 
de  milices. 

5  décembre.  — :  Par  les  lettres  que  j'ai  vues  de  Bre- 
tagne, on  ne  voit  point  que  les  États  tfient  yicore  pris 

i  le  parti  de  la  soumission  et  de  se  conformer  à  ce  qui 
sera  fait  pour  le  Languedoc.  Je^is  au  contraire,  par 
les  ministres  que  j'ai  vus  à  mon  dernier  voyage  de^ 

«  Versailles,  qu'ils  veulent  absolument  l'abonnement; 
ils  disent  que  tout  autre  arrangement  est  la  destruc- 
tion visiblç  de  leurs  privilèges  ;  ils  se  défient  des  pro- 
messes des  officiers  royaux ,  puisqu'ils  y  ont  été  tant 
trompés  depuis  trois  ans.  Ce  sont  des  gens  durs  de 
téte^et  fermes  de  cœur,  et,  avec  cela,  de  peu  d'espril, 
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comme  sont  tous  ces. Bas-Bretons.  Ou  leur  donne  le 
ffsyjguedoc  pour  modèle,  tandis  qu'on  ne  sait  pas  au 
Yrâice^t|ùi  a  été  ac^rdé  àu^langiScioCy  puisque  les  \ 
àîn^ts.au  conseil  pour  cette  ^ovip^  ne  sont  pas\n- 
corejminutés.  Res  iriKr  altos  âfc^ez/dilênt-iïs,  n'est 
pas  pour  nous.  Us  Toient^ue  TaïUorite  joey^  à  .déjà# 
recule  par  leur  mutinerie,  et  V(^^^^zsSm-  ou  ^  c^^  -^^ 
exemple  en  fait  de  pouyoijr  et  d'oBei^Eiœ.  Sur  ''cela, 
il  y  a  apparence  qu'ils  qe  s^  réndrôu  jpas,  et  qu'ils 
tiendront  bon  pour  l'alK^nnéi^jyft,  coiffine  j'a?  dit* 
""donnant  moitié  en  su^du  méa^^e  abonnement  pour  le 
vingtième  que  pour  le  dixième^  ce  qui  e^ttrès^hon^       i 
Iléte^  Cependant  ils 'tr^miillent  aujdhrd'l^ui   aux  af- 
&ires  de  la  prgyince,  qui  sont  des'I^mptes  etd<^  ad- 
judications; mais /quand  cela  sera,  fini ,  la  levée  du 
vingtième  reviendra,  et,  la  fermeté  bréfenne subsis- ^ * 
tant,  "l'on  sera  bien  embarrassé  du  côté  fie  L^torité, 
car  la  rupture  des  États  est  une  terrible 'extréiilité,  et 
qui  traîne  à  sa  suite  oièn  des  conséquences.  Mous 
voyons  même  cette  autorité  déjà  pâlir  et  faiblir  sur^ 
ceci,  puisque  le  duc  de  Chauloes,  après  n'avoir  donnée 
que  vingt-quatre  heures,  donue  ^suite  j usqu'au  sa- 
medi suîyapt,  puis  au  lundi,  etc.  Finalement,  nous  pré-  . 
voyonsmie  les  États  tiendront  bo|j  pour  l'abonnement.  " . 

J'apprends,  par  une  lettre  de  Paris,  que  le  parle- 
/nent  a  nommé  trente-six  commissaires'pour  exaiyiner  • 
les  afTaires  de  Tours  e;|:  du  Châtelet  de  JParis  pendant  ^  - 
les  vacances,  a  Toccasion  du  refu^  de  sacrements  à  la 
dame  Benoit.  Ce  grand  nombre  de  commissaires  mar- 
que que  l'on  veut  partager  le  ressentiment  de  la  cour,  ' 

f 

i.  Voyez  ci-après,  p«  365,  note. 
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de  façoD  qu'il  ne  toiB))e  pas  sur  quelques  officie 
seulement.  Jugeons  donc  par  ce  nombre  des  choses^, 
hardies  que  Ton  prépare.  ^ 

A  rasseroblëë  du^  29  novembre ,»,  le  président  d^ 
Novion  rendit  un  très-bon  compte  de  ce  que  b  cb^Eun-- 
bre  ^ies  vacations  avait  fait  touchant  1e^  afîaires  po* 
*Diiquçs.  L'ôbjeé^des  commissaires  est  principalement 
d'examiner  ce  igui  s  est  passe  sur  l'afTaire  dç  Tours. 
Ordonné  que  le  procè^erp^  du  Cbâtelet  touchant 
l'afTaire  de  \i  dame  Benoit  serait  remis  au  grefTe  du 
pàrlçmerit,        ,  "      .    \         '^  .    ' 

Le^A^endrediy  l'^décembre,  autre  assemblée.  Parce 
«'     procès-verbal,  on  a  trouvé  qtie.Je  procureur  du  Roi'; 
du  Cbâtelet  avait  apporté  ati  Roi  les  yiinutes  de  ces  '* 
procédures  pSur^a  dame  Benoit.  On  a  mandé  ledit 
^procureur  du  Roi  pour  le  lendemain.  -j 

Le*samedi,  2  décembre^  le  procureur  du  Roi  ayaot 
été  mandé,  il  a  fait  son  récit/  et  le  premier  président 
lui  a  fait  une  injonction  de  la  part  du  parlement ,  lui  . 
disatit  q'u^étant  membfe  du  parlement  (car  il  est  con- 
?seiller  honoraire),  il  devait  savoir  les  usages,  et  que 
d'ailleurs  irft'est  ai^cun  officier  quf  puisse  déplace^  les 
Minutes  de  sa  juridiction. 

L'assemblée  a  continué  aujourd'hui  mardi,  5  de  ce 
mois,  sur  les  autres  alTaires  qui  se  sont  passées  pen- 
-  dantjje^  vacances. 

M 

i 

1 0  décembre.  —  Le  5  de  ce  mois,  il  y  eut  assem- 
blée des  chambres.  On  y  décréta  d'ajournement  per- 
sonnel le  président  et  le  soutenant  d'une  thèse  sou- 
•  tenue  à  f-^yon ,  ces  vacances ,  touchant  le  pouvoir 
séculier  dans.les  affaires  ecclésiastiques. 


.  • 
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^  On  y  publie  un  monitoire  ppur  dçcouvrir  l'auteur 
^de  ces  affiches  sëditiepse^  tonlmençant  par  Ira  Dei^ 
mises  dans  toutes  les  sacristies  de  Paris*. 

Lesvchambres  qnt  dénoncé  aux  gens  du  Roi  un  re- 
fus c^  faire  le  service  mortuaire  à  un  ciuré  de  Mussy- 
rÉveque,  diocèse  de  Lang^^és,  pac  son  successeur^ 
grand  moliniste. 

L'assemblée  des  chambres  aiouméer isiu  mardi  1 2  de 
ce  mois.        «  * 

« 
t 

1 1  ^décejpbre.  —  Il  me  revient' que  les  jésuites  tien- 
nent de  moitiés  discours  désobligeants;  ils  n'en  par- 
lent que  comme  peu  propre  aux  affaires,  ne  m'y  étant 
soutenu  pendant  quelque  temps  que  par  ses  avis,  et 
étaBt  déchu  par  iildocilité;  ils  parlent  de  lui  comme 
du  meillevir  ami  et  du  meilleur  parent  qu'il  y  aura 
jamais'.  L'on  m'assure  qu'il  a  été  question  depuis  peu 
de  quelque  radoucissement  pour  moi  à  la  cour,  et 
que,^  depuis  un  mois,  ce  déchaînement  n.'a  pas  été 
ordonné  sans  de^  objets.         ^  ' 

12  décembre,  —  On  assure  que  les  Etats  de  Bre- 
tagne sont  accommodés  aux  mêmes  conditions  que 
ceux  de  Languedoc,  de  quoi  l'on  est  fort  aise  dans  le 
parti  de  Mme  de  Pompadour  et  de  M.  de  Machault. 

On  a  trouvé  un  placard  à  la  porte  de  la  chambre 
des. comptes,  portant  qu'il  y  avait  huit  cents  personnes 
dans  Paris  bien  déterminées,  et  qui  ne  craignaient  ni 

1 .  On  trouvera  quelques  détails  sur  cette  pièce  et  sur  le  Moni- 
toire, dans  la  Gazette  de  Hollande  du  19  décembre  1752. 

2.  Ses  avis^  lui^  on  comprend  que  Fauteur  veut  parler  de  son 
frère. 

vu  23 
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parlement ,  ni  souverain  ;  que  si,  dans  un  temps  pre^ 
cis  et  déterminé,  le  parlement  ne  faisait  pas  diminuer, 
le  prix  du  pain.  Ton  apurait  les  chambres  du  parle- 
ment qu'elles  aéraient  brûlées  et  Paiis  incendié. 

13  décembre.  — Voici  toutes  les  passions  du  rtoîel 
tout  le  ressort  du  Gk)uvernemeat  :  <c  I.aissez-moi  dor- 
mir,  laissez-moi  en  repos,  que  j'aie  la  paix,  quejiê 
n'aie  point  de  déshonneur,  qu'on  me  laisse  aller  à  mas 
campagnes,  à  mes  petits  plaisirs,  à  mes  habitudes; 
quelques  bâtiments^  de  petites  connaissances,  qifelque* 
curiosité,   quelques  recherches  que  je  ne  crois  pas 
bien  chères.  Que  j'aie  la  paix  à  la  cour,  dans  le 
royaume  et  avec  mes  voisins;  je  serais  bien  aise  en-» 
core  d'obtenir  quelque  gloire  qui  ne  me  Sonnât  pas 
de  peine,  l'ordre  ancien  et  accoutumé,  sans  examen, 
la  religion  du  pays.  »  C'est  Morphée  qui  règne,  ou  une 
belle  paresseuse  qui  a  les   chairs   fermes  et  Fânie 
molle,  bonnes  gens  fabriqués  ainsi  par  le  ciel,  sans 
vices  et  sans  vertus. 

1 4  décembre.  —  On  me  mande  de  Paris  que  l'arche- 
vêque de  Sens  va  être  cité  et  jugé  au  parlement  à  ras- 
semblée des  chambres  sur  vingt-quatre  chefs  d'accu- 
sation. Le  parlement  aura  choisi  ce  prélat  entre  les 
autres,  comme  le  plus  hardi,  et  qui  a  donné  le  plus  de 
prise  sur  lui  :  c'est  lui  qui  a  le  plus  insulté  au  parle- 
ment par  ses  écrits,  et  l'on  dit  qu'il  a  contre  lui  une 
affaire  particulière  de  dévote  où  il  a  marqué  du  sor- 
dide intérêt.  Cela  le  fera  craindre  des  autres  prélats  : 
par  exemple,  ils  ne  voudront  pas  tomber  sous  la 
coupe  du  parlement. 
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.   t"  i5  décembre.  — Jl  y  a  eu  assemblée  des  chambres 

du  pârleigQieBt  toardi  1 2  d0  ce  mois.  On  y  a  dénoncé 

^ff  l^u^e  sacrements  à  une  sainte  fille  de  Sainte- 

jigathe',  yorte  le  5  de  ce  mois  sur  la  paroisse  de 

-m  SaidlMéijard.fjComme  elle  passait  pour  janséniste^  le 
curé  a  demandé  le  nom  du  confesseur  ou  billet  de/ 
)É)nres9k)n;^on^ne  put  le  donner  :  de  là  le  refus.  Le 
Curé  ef'les  vicaires  mandés  ont  dit  à  l'assemblée  des 
cl^ambres  que  tel  était  Tusage  du  diocèse,  et  qu'ils 

*  al^ièjil  ordre  dé  Farchevêque  de  Paris. 

jjkiix^écrijts.moliinstes  ont  été  supprimés  ou  brûlés 
par  îa  m^in  du  bourreau. 

16  ^^c/T?^/-^..— J'apprends  de  grands  événements 
qui  se  sont  passés  au  parlement,  les  chambres  assem- 
blées, mercredi  1 3  de  ce  mois,  matin  et  soir. 
,  *  Le  parlement  a  enfin  tranché  les  difficultés  de  s'en 
prendre  à  l'épiscopat  :  il  n'a  point  craint  le  privilège 
dçs  évéques^  ni  le  bruit  et  les  interdits  qu'ils  peuvent 
prononcer. 

Le  fond  de  tout  cela  sont  les  jésuites ,  qui  soufflent 
le  feu  et  qui  économisent  la  discorde  avec  une  grande 
adresse  et  une  malice  italienne;  ils  veulent  mettre  aux 
mains  le  sacerdoce  et  Tempire  avec  un  grand  soin^  et 
ils  parviennent  à  accroître  la  chaleur  chaque  jour 
.  davantage. 

Je  me  suis  trompé  en  disant  que  la  sœur  Perpétue^ 
de  la  communauté  de  Sain  te- Agathe^  était  décédée 
sans  sacrements.  Elle  n'est  pas  morte,  quoique  frappée 

\ .  Communauté  de  l'ordre  de  Citeaux,  dans  le  faubourg  Saint- 
Marceau.  On  appelait  aussi  ces  religieuses  Sœurs  de  la  Trappe  ou 
Filles  du  silence. 
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d'apoplexie.  Cette  communauté  pa#se*pour^6rt  jaosf^ 
niste,  et  c'est  sur  ce  fondement  que  l«ar(^èvéqûç  de  ^ 
Paris  ne  veut  pas  qu'on  lui  administre 4es  saèredî|fl| 
sans  savoir  qui  a  confessé  12  sœur  Pehpé^ua^  afin  (|ua 
ce  confesseur  soit  responsable  de  Favôir  inte|jfOgé&siir  #] 
la  bulle  Unigenitus.  .  *       '  ■  ^        ^** 

Le  1 3  décembre^  il  avait  été  ord6n||é  ali  ,se«rét|^rlL 
de  la  cour  (autrement  greffier)  d*alle|  à  Ift,  l'àrche- 
véque  lui  demander  raison  de  cette  conduite.  L'arche> 
véque  de  Paris  a  répondu  que  c'était  batlere  de«É||b^-  4 
ments,  qu'il  n'en  devait  compte  qu'à  I^eM,  et  ^^sé 
faisait  un  devoir  d'en  rendre  coillpte  à  la  sçulfe^^r-  ' 
sonne  du  Roi.  .    *        . 

Le  curé  de  Saint-Médard  *  a  été  (décrété  de.prwéTdd^ 
corps.  *         '      -  t         ^ 

On  a  ordonné  une  nouvelle  visite  *à  l'archevêqac. 
pour  l'inviter  à  faire  cesser  le  scandale  ;  mêine  répohAu 
que  le  matin^  qu'il  persévérait  dans  ce  qu'il  avait  dit, 
et  qu'il  ne  pouvait  changer  de  sentiment  ni  de  langage." 

On  avait  envoyé  un  huissier  savoir  des  nouvelles  de 
la  malade;  on  a  appris  qu'elle  était  dons  le  même  état; 
et  que  M.  l'archevêque  y  avait  envoyé  deux  capuciDS- 
pour  ramener  la  malade^  mais  qu'on  ne  les  avait  pas 
laissé  entrer,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  d'ordre  de 
l'archevêque.  Ces  deux  capucins  étaient  pour  la  tour- 
menter sur  la  Constitution.  Ils  ont  dit -en  partant  que 
M,  l'archevêque  s'intéressait  fort  au  salut  de  cette 
sœur. 

L'assemblée  des  chambres  a  ordonne  que  M.  le  pre- 
mier président  irait  rendre  compte  au  Roi  de  cette  af- 

\ .  Pierre  Hardy-Levaré. 
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faiœ^pur  Tèprés^îter  à^a  Majesté  qu'il  est  ihdispen- 
sJÈpi^au^^leinwt  de  procéder  suivant  les  fQrmes  et 
i|(iftBDADces  dugrqyaume  su^  ce  refus  réitéré  et  dé- 
cidélmi^orements.  •   ' 

t  A|  Çn  même  tetnps,  on  a  ordonné  que,  ^ans  ce 
jour^  rarchevêque  ferait  cesser  ce  scandale*  eu  don- 
V^^0  les  âacrçments  à  la  sœur  Perpétue,  et  ce  sous 
peine  de  la^ saisie  de  son  temporel;  la  même  chose 
onfbûnéejaux'curé  «t  vicaire  de  Saint- Médard ,  de 
quqriesgfts^  Roi  ont  dû  rendre  compte  au  par- 
leijient  le  lendemain  14  décembre.  On  a  aussi  ordonné 
que  ks  pairs  serpnt  invités  à  se  trouver  lundi,  18  de 
flb  mojs,  au  parlement  ^  pour  faire  .le  procès  à  Tarche- 
vêqiie  de  Paris. 

^  4I!epçndaift  les  commissaires  nommés  pour  l'examen . 
de  cje  qui  s'est  passé  suf  cette  matière  pendant  la  va-  • 
Dation  oift  rendu  leur  compte  au  parlement;  mais  ce 
sont  choses  jusç^'ici  inconnues  hors  de  la  Compagnie. 

'  1 7  décembre.  —  On  lùe  mande  de  Paris  qu'il  y  a  eu 
upe  émotion  populaire  dans  la  paroisse  de  Saiut-Mé- 
dard'dont  le  curé  et  1^ 'vicaires  ont  été  décrétés  et 
32>nl  fugitifs.  \ls^o/it  très-haïs  de  leurs  paroissiens^  qui 
en  ont  majrqiié  une  joie  violente  et  leur  ont  insulté.  ^ 

On  âssufe  aussi  que  l'archevêque  de  Paris  a  tout  a 
craindre  de. la  populace,  dont  il  est  fort  hai  depuis  le 
[changement  qu'il  a  fait  à  l'Hôpital  général,  et  c'est 
tout  ce  qiii  se  dit  dans  le  peuple  que  l'on  ne  demande 
^u'à  eti  êt^-e.  défait.  • 

En  même  temps  souffle  dans  le  public  un  violent 
Jésir  d'être  délivré  des  abus  du  gouvernement ,  des 
impôts  et  des  dépenses  indiscrètes  pour  la  cour  et  la 


■ 
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cherté  des  vivres  dont  on  se  prend  ^  miifliÉterey  «t*£u'^ 
bon  français^  à  la  tyrannie.  Toutes^es  dironstaifaiB 
sont  d'un  g^rand  danger:  .     ».  * 

18  décembre.  —  J'ai  les  relations,  de  ce 


passé  au  parlement  sur  le  refus  de  ^crements 
dre  de  l'archevêque  de  Paris,  à  Sâint-Médard^  a 
de  la  sœur  Perpétue  y  le  1 4  et  le  1 5  de  ce  moi^ 
et  soir.  *        .       ^  '     * 

Cette  sœur  moribonde  est  toujours  ^  vie  à  laboni-  * 
munauté  de  Sainte-Agathe,  et  toujours  i^  pas  réf^ 
les   sacrements.  L'arrêt  du   13  a   été  exécùté|^  sùi^ 
vant  le  compte  qu'en  ont  rendu  les  geq^  duRoh  \^, 
l'égard  de  l'archevêque  de  Paris  j  ceux-ci  ont  pnK 
posé  une  nouvelle  et  dernière  réquisition  au  prélat,  et 
une  nouvelle  sommation  aux  deux  vicaire^  pou^'kcK 
ministrer  la  malade.  Le  parlement  n'y   a  poipt  eu 
d'égard,  et  a  prononcé  que  le  tempoi^l  de  Farchevê-  ' 
que  serait  et  demeurerait  saisi  à  la  requête  du  pro- 
cureur général  du  Roi  ;  ordonné  en  outre  que  te  curé^^ 
et  les  deux  vicaires  de  Saint-Médarc^  seront  sommés 
dans  l'heure  même  de  sati^aire  à  l'arrêt  du  1 3  dé  ce 
mois.  •         ^ 

Les  chambres  assemblées  le  jour  même,  à  cinq 
heures  de  relevée,  on  a  rendu  compte  touchant  Sainl- 
Médard  :  on  n'a  pas  trouvé  les  deux  vicaires,  on  a  af- 
fiché l'arrêt  à  la  porte  ;  mais  on  a  appris  que  la  ma- 
lade n'avait  point  été  administrée.  Le  parlement  a 
décrété  de  prise  de  corps  les  deux  vicaires,  et  il  a  été 
ordonné  aux  prêtres  habitués  de  Saint-Médard  d  ad- 
ministrer la  sœur  Perpétue ,  du  plus  ancien  au  plus 
nouveau,  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  d'eux  fît  cesser  ce 


.  f 


•     • 
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Kdale.  Le  samedi  1  ^  on  a  dû  en  rendre  compte  au 
3menL  '    , 

L'on  mande  encbre  de  Paris  que  Tarchevêque  se 
tirut  à^  son  séminaire  de  Saint-Magloire ,  où  il  pro- 
!ailroe  vivre  avec  cent  écus^e  rente.  L'on  remarque 
l^^f^^oix^d^^Saint-Magloire^  régi  par  les  Pères  de 
)ratoire,  était  pour  se  rapprocher  de  lafaçoti  de  par- 
*pppiil^re:  il  est  vrai  ^^e  les  PP.  de  l'Oratoire  de 
Vk  maison  $pnt  aujourd'hui  convertis  à  la  Constitu- 
m }  mais  les  murs  y  sont,  dit-on^  encore  jansénistes. 
Cependaqt  la  cour  ne  souffle  mot  de  tout  ceci ,  et 
^e  fairç  le  parlement.  L'on  croit  que  ç'kum  été  hier 
pancbe  que  le  premier  président  aura  été  rendre 
mpte  à  Sa  Majesté  de  cette  nouvelle  entreprise, 
l'on  saura  ce  que  le  Monarque  aura  répondu. 
^1  parait  depuis  quelques  jours  un  factum  de  la  mar- 

irë  de  Montboissier^  qui  fait   grand  bruit.  Après 

•  ■• 

r 

[.  Loaise-Élisabeth  de  Colins  de  Mortaigne,  comtesse  (et  non 
rqaiâie)  de  Montboissier,  dont  nons  avons  inexactement  donné 
noms  à  là  note  de  la  page  72,  avait  épousé,  le  8  mai  1733, 
ilippe-daude  de  Montboissier-Beaufort-Canillac ,  lieutenant 
léral.  Elle  plaidait  contre  son  mari  qu'elle  accusait  de  l'avoir 
t  enfermer  par  lettre  de  cachet  du  31  décembre  1751,  sans 
npter  plusieurs  autres  griefs.  Il  lui  reprochait,  de  son  côté,  de 
lYoir  pas  la  tête  bien  saine.  Une  sentence  du  Chàtelet,  du  31  dé- 
nbre  1755,  admit  la  plaignante  à  la  preuve  des  faits  articulés 
r  elle.  Voilà  ce  que  nous  apprennent  sur  cette  affaire  deux  Mé-- 
ires  de  1756,  l'un  signé  de  Genne,  avocat,  pour  la  comtesse  de 
inthoissier,  l'autre  signé  du  fameux  Gerbier,  pour  le  comte  de 
mtboissier.  Nous  trouvons  encore  des  Observations  sur  le  Mé^ 
ire  du,  comte  de  Momhoissier ^  et  une  requête  de  la  comtesse 
Nosseigneurs  du  parlement  en  la  grand* chambre  y  en  date  du 
ivril  1756.  Puis  la  Gazette  de  France  nous  apprend  que  cette 
ne  inourut  le  31  octobre  de  la  même  année. 


•    .  *        * 


un 
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bien  ^es  vexations ,  elle  esUei^fermée  par  des  JeUyes 
de  cachet  à  cause  'qu'elle  a'35000  livre^de  rentes;  on 
'  a  répandu  partout  de  ces  factumt;  cela^pept  se  ti^- 
duire  au  parlement,  ^occasîonneiC  k  deipande  de  Î9pe 
"--  moindre  usage  de  cei  «pups  d'autorité. 

19  décembre^  — ^  J  apprends  par  lettres,  à  ma  caoï- 
pagne,  ce  qui  s'est  passe  à  l'as^mblée  desbl^|)hil>jjps  ^u 
parlement,  samedi  46  de  ce  (nois.  Il  y. a  iV^anAs  le  • 
matin  et  le  soir.     ♦*         "  *  ♦    »      *     * 

Le  niatin,  M.  le  premier  «président  4^   Ifaupeoa 
*  avait  été  niandé  par  le  Roi,  et  M.  Molé*^  tèof  la 
séance.  Pendant  cela,  on  à  voulu  savoii'si  16s  sa^jp^** 
ment^  avaient  été  administrés  à  la  sœur  Perpétue  dé 
Sainte-Agathe,  et  on  n'a  pif  yparvçniiu  Les  pqptres'de 
la  commimauté  de  Sàint-Mé(^rd  se  sont  cachés;  l'biys- 
sier  du  parlement  n'a  pu  parler  à'aucun,  et  on^5laif• 
encore  à  en  trouver  un.     ,       t         *  *  *      '• 

.     Le  soir,  M.  le  prepiier  président  a  rendu  compte  de' 
son  vovage  à  la  cour.  Le  Roi  lui  a  remis  un  arrél  du   . 
conseil  par  lequel  Sa  Majesté  casse  celui  du  parlement  ^ 
touchant  le  refus  de  sacrement  par  l'archevêque  de 
.  Paris.  Sa  Mejesté  défend  au  parlement  d'en  connaî- 
tre, évoque  l'affaire  à  elle,  donne  main-levée  de  la 
saisie  du  temporel  de  l'archevêque ,  et  défend  aux 
pairs  d'aller  au  parlement  pour  cela.  Le  premier  pré- 
sident, en  ayant  ordre,  a  voulu  lire  au  parlement  l'ar- 
rêt dont  il  était  porteur;  mais,  à  l'instant,  tout  le  par- 
lement s'est  levé  et  s'est  retiré  au  cabinet,  ou  cham- 
bre de  Saint-Louis,  en  la  manière  accoutumée,  et  ils 
ont  délibéré  jusqu'à  onze  heures  du  soir.  L'on  dit 
qu'il  n'y  a  rien  eu  de  décidé,   mais  qu'ils  se. sont 
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ajoufciés  à  s'assemUçr  dinifabcb^  Aif  a  sept  heuilb 
dii matin,  màlgti^U. fêle.  ♦ 

jf  A\aiit  qifa  cetté^ëàD|jpe  j^u  ^r  cpmffiençàt,  Ton^  . 
"'  avait  demaDclé  au%|çns  du  RoH||^arr^t  ^u  parlemeiU, 

•  atait  été  ei^^^ute'quant  à  la  §ai^ie<lu  IfeilSporei  de  Vâc^ 
^  <lÉev|gpie  L  ils  o^t  r^oti'du  oue  ndh  encore,  parce,  que 

Jes'fepéffiers  ne  faisaient  ailS^ae^e  If*  apporter.      * 

T^'  W^decAibre.  —  Je  if^ois  une  npuvqlie  clurparlj^ment 

•  d'avîint^mer,  18  rfè  ce  moi^  La  whôse  change  de  face. 

Le^haq^bres  du  pj^rlement  s'étant  comme^é{i|irées  ^ 
^ ^^  a^llj^ur  phef  (le  pren^r  (^j^ident^,  le'samedi  1 6,  après* 
-^''il  eii{?*pj|rlé  désordre?  verbAix  di^^oi  pour  dé- 
i^e  det&Axvoquerfle^  pahp,  Ot  de  Farrét  du  conseil 
.  plfin  4l|^sser,«^{oqùer^e(^on]^er  Ihain-levée  du  tem- 
pb^l|dej^cli!fevfqye,^lts  chamBres  se  bouchèrent  les'' 
,»  oreilles  et  s'^ltèrfent  caciier  ^dans  leur  cabinet  pap- 
ticulier,  où  elles  r£%tà0ei\^t*  à  <iélib^rec  jusqu'à  .onze    * 

•  heuç^es  du  soir.  -,  ^\^  *  t      ^  ♦  ♦   '  ' 

Assemblées  le  lunAf  18/*ie  doyen  des  conseillers* 
déclara  au  premier  président  quelbur  obéissance  était 
sans' bornes,  mais  que  lei%  qraQnnai\ces  Jeur  défen- 
daient d'entendre  lesYordrdfe  élh  Rçij^uirerp^t  qu^ 
a  scellés  du  «ceau  et  avec  les  «marques,  jtppiennes  et 
respectable^  de  son  autorité'.  »  Oiia  ^soUr  eVisuite 
dé  députer  au  Roi,  pour  lui  repï*ésentep  a  que  les  dé- 
fenses qu'il  a  faites  au  parlement  de  convoquer  les 
pairs  intéresse  telleiiient  l'essence  ^e  la  cour  dès  pairs, 
les  droits  et  privilèges  des  princes  et  des  pairs ,  qu'il 
n'est  pas  possible  à  son  parlement  de  délibérer  sans 
eux.  »  Et  les  gens  du  Roi  ont  été  prendre  jour  pour 
cette  députation. 
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<  L'on  m'écrit  de  bto'eriaroit  q^e^  ilSks  les  maisons  ' 
<  des  ducs  et  pairsy  l'on  ^1e  beauc0u|f  de  lem^'  tlroitS| 

^  que  l'on  y  dit  que ,  quand  k  paflfemenk  propose  m    ? 

oRbitie  convoquer  l^a  pairs^*  ce^x^t  pofnt  une  per-    ; 
mission  qu^om  lui  demaiifjp^  mais  "que.  ç^^ 'seule-    ' 
ment  pour  rinviteE;lui-mème  comme  le' prepi^.  i^ 
pairs.  *   /•  ^.     t-  '     ■■         "  .     •  |p 

J^H^^is  qp'ii  y  a  ()éjà  df^mpds  moùvemMjtuiKOfif 

'les  pairs "^ur  leurjjgnctioff'SA' parlement^iLe onc o^ 
la  Rochefoucauîd^nnsgra^é  de  la  cdtir,  alajftrâtar  de  /« 
>  la  vengegiAce.  Il  est  fort  lié  avectM.  le  pr^iei^pr^- 

'detÂ  de  Maupeo«,  et  M.  de  M|iurttpas  avec  eux;  îl^ur 
prodigue  des^gonseil^  de  Cour  en  secret»  ^^^  d'AI-,  « 
guillon,  liée  avec  eux.^  dicte  ses  voldiit^s*t*^n  11^^' 
à  d'autres.  Le  maréchal'  de/Vloailles  es^  \in  traftrg.  le  , 

^maréchal  de  Richelieu,  hârd|et  (léKéf  flattera  le^Rbi 
d'attachement  pour  Sa  Majesté,  en  allaqt  4roit  à  sod 
but  d*obtenir  plus  de  ^crédit  dans  le  gouvernemeift. 

4^jnaison  ^'Aumont  et  celle  de  Duras  tiennent  entiè-  - 
remeni  à  M.  de  Maurepas.  Tori^  auront  pour  but  ici 
de  se  mêler  de  quelque  chose,  d'imiter  la  cour  sous 
la  régence  de  Marie  de  Médicis,  comme  les  d'ÉpehioD 
et  les  Bellegarde,  et  d'obtenir  de  l'argent,  d'avoir 
des  places  de  fermiers  généraux,  etc. 

21  Mcembre.  —  Les  nouvelles  de  cette  grande  af- 
faire d'hier  matin  sont  qu'il  y  a  eu  dimanche  un  tu- 
multe populaire  à  Saint-Médard,  pour  demander  des 
messes,  parce  que  tous  les  prêtres  étaient  fugitifs.  En- 
fin l'archevêque  de  Paris  y  en  envoya  cinq  à  six 
étrangers,  mais  la  fermentation  était  grande  dans  les 
corps,  comme  elle  l'est  dans  les  esprits. 
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¥  ^nUrfôi^fils  ft  Aë  epvoyé  a*  L%rcygvêque^  et  est  resté- 
deux  heures  à  l'exorciser,  Qiiifcxhorter  à  lapaticDce.-   ■ 
Plusieurs  prélats  ont  élé  à  l'anàiCTêiîhé , 'compli- 
i    meoterctluL  de  Paris  sur  saf^m^et  sur  sa  victoire;  ' 
-mais  OD  oe  veut  pas  voir  qve^^i  fujpgr  des  8iattés5  ~ 
.1^  dimanche,  où  le  parlen^nt.  réputâit  son  tem- 
porel pour  saisi,  il  donna  ùp  grand  festiji  s  l'archèvê-' 
,^rfié.  Le  soir,  -vinrent  MM.  de' Moptmattçl ^-la Cbîtjire- 
riç  etT^aye,  fermier  géÙ(5tal ,  comm^  aeputés  «des 
W|;ros5es  bourses  de  Paris,  {»>fir  lui  offrir  la  feur^  en  cas 
'r|ue  la  saisie  subsislùl.  .'   «  '  '      - 

1^'q&  ces  lettres ,  on''^mite  quelques  détails  de  J^g 
séaucé'et  dâu)érdtion*de  umedi^ët  de'hindi,  cdinm» 
^^Kfs^jâ^S^i  ayftnt  dit  au  premier  président  qu'il 
ét«ti>nagcoc^t^t  3ei«oa  nafléraent^'liii  replit  un  gros 
'  pa^et  ^eheté jiour  nfe  'l'ouvrir  qu'à,  l'assemblée  de»  ' 
|. chambres:  il  cojitenait  (rbis  pièces,  savoir:  1°  une*  . 
1kttre,de  caf^et  partant  défepse  d'inviter  les  pairs  ; 
•A",  dêixx  arrêts  ^u  dbnseil ,  l'un  de  défense  contre  la 
saisie  du  temporel  de  l'archevêque  ;  l'âatre  de  cassa- 
tion et  évocation  de  ce  qui  s'était  passé  au  parlement 
■^surje  refus- de  sacrç/nents.  Les  conseillers  ne  voulu- 
i;ent  entendre  que  la  première  pièce  et  se  levèrent  à  ta 
seconde,  ^e  voulant  écouter  ni  la  deuxième  ni  la  troi- 
sième ,  intitulées  arrêts  du  conseil,  et  ils  s'enfuirent  à 
leur  cabinet  de  Saint-Louis.  Les  présidents  à  mortier, 
avec  les  conseillers  honoraires ,  restèrent  à  en  enten- 
dre la  lecture. 

J'ai  dit  quelle  remontrance  ilsavaient  faite  de  la  dé- 
fense de  convoquer  les  pairs.  On  ajoute  que,  dans  le 
discours  du  doyen,  il  y  avait  ces  mots,  que  l'on  devait 
convoquer  les  pairs  dans  les  occasions  urgentes,  et 
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que  celle-ci  était  telle,  epStfît^ls  ne  pouvaient  iravSuHer  ' 
à  aiiciine  affaice  saos'telle  èoilvocvlon. 

<        Voiià  pu  en  est  celte.  grS^e  SfEajnu  qui  intéresse 
]'autorite  royale  pt^s  qu'aucune  que  |  aie  ftitx>re  \ne    ■ 
de  moD  tenas-  L'j%i  prévoit  qu^  la  wtir  va  saisir  le 
délai  des  Tètes  autant»  qn'elle  pourra.  C'est  aujour- 
d'hui Saint-Tliomasjpuis  d&iX  jours 'ouvraljles  où  le    i 
palais  n'entre  pas,  ensdite  toute  It  sofciain^kipiiphrà^  , 
est^n  fêtes  ;  puis  le  Jour  de^l'an *  ^ntè-Q<mçviève  iet 
les  Rois ,  ce  qui  mène  autfS'  janvier.  Ce  sera  alfffs'^e 
*lon  recillnnieDcerawl6(>plus  belle;  q^is  la jnijbipii^ 

IMsocur  Perpétue  >ne  ser^  pa^  administra  papdaqi:  ce  > 
temps-là , -et  1«  parlement  n'y^;poirri'a  ^[j^aitlet  q^ 
par  mçnaces^au  clergé  sub^lenift^llé  l^nverra  £' 
huissièns  pour  ariréter  d'ea'^pi|{^trdr  cle  S^înl^ï^rd;     , 
^elle  invitera  les  curés  votsitiSj'et  >1  est.ap[ts|^ent  qtie  * 
tout  cela  sera  désobéi,  ce  qui  aggra;^e-le  procès  à  fp-,' 
tenter  à  l'archevêque  de  Pa^is  y  flidsi  <^e  le^rieÊ 
contre  la  couf.  Car  le  Koi,  évdquftui  cette  aFTaïr^,  n'j 
donne  aucun  ordre,  «t  Và'nic  f^e  Ja'  sceiii<  court  encore 
risque  de  sortir  du  monde,  sans  secours  spirituels.  U 
peuple  en  ser^  ému  et  les  opinions  plus  ^tées  que  ja* . 
mais;  ceci  est  le  germe  de  la-sédition. 

1^  maréchal  de  Richelieu,  revenant  des  Ëtaij  de 
Languedoc  à  la  coij;',  est  tombé  malade  et  a  peu»' 
mourir  en  chemin  ;  ce  sera  un  renfort  à  la  vivacité  du 
parlement. 

(Nouvel  accroc  à  la  clôture  des  États  de  Bretagne, 
nouvelles  difficultés  de  la  noblesse  et  du  liers-état',  • 
nouvel  arrêt  du  conseil  qui  les  a  scandalisés. 

1.  Le  IS  décembre,  les  trois  ordres  avaient  émis  un  avis  donl 


'  '  ll'rti&voyé  en  Esjligne  la^Toi- 

flçn  '  ^or  qu'on  lui  envoyait ,  pour  une  difficulté'  de 

*ii^j>,;.^ig  jy  j^j^pg  qn\3ti  Toulait  Juî  doiine^  de  qyoi 

V.         ^'«f      :»■■.•     '.fc-, 

'•ot'  décembre.  —  Les  gens  di#Roi  oni  rendu  comfite 
aujÉchSupibreSy  le  1 9^  <}ue  ^Sa  Majesté  doAnaît  Jour  et 
h^re  au^prèaSer  président  et  4  '(][eux  présid^Ks  à 
mortier  pQpr  lelijcrrtfedi  20^e  ce%ois,  au  sujet  des  4^ 
remoi^ancés.  Les  ch^bre&ont  ordonné  que  la  ha- 
>F||iglie  de  M.  Fémié' sera  rekistrée^,  çt  que  le  sujet 

en*  sera  inséré  dans  la  Imi^nglMe  qu'il  ferait  au  R^ht 
^^ero^edii)  €^t-à-Ar#rsur  la  «çceSsjtS  de  convoquy  ' 
/l*  paiH^^  etTiri^^Iarîfé  qu'il  y  a  de' leur  défendre 
^dt  les  inviter  è^£6sj|ir^lée  Bes  chambres.  V  - 
^  ElleS'jâ'  réunissent  aujourd'hui ,  mardi  \  ?;  un  con- 

on  tiQonve  la  teneur  dans  le  Ms.  de  la  Bibliothèqtie  impériale, 
^    Suppl,  fr,  no  8305,  4*,  Précis  des  délibérations  des  Étais  de  Bre- 
^t^nCy  t.  XI,  au  mot  FiiÊgtièmefi: 

«  i**  L'Église  accepte  le  ptan  de  régie  du  vingtième,  tel  qu'il  est 
proposé  par  Tarrét  du  conseil  dft  5  décembre. 

c"^®  Puisque  Sa  Majesté  ne  juge  pas  à*propos  d'adfcordcr  à  la 
province,  de  Bretagne  une  forme  de  régie  qui  puisse  la  sauver 

•d'une» ruine  totale,  la  Noblesse  de  ladite  province,  assemblée  en  ■ 
États,  déclare  ne  pouvoir  accepter  la  régie,  telle  qu'on  la  lui  a, 
offerte,  et  même  ne  point  consentir  à  Timposition  du  vingtième. 
.    «  3®  Le  Tiers,  avant  d'accepter  le  plan  de  régie,  demande  qu'il 
soit  permis  aux  États  de  choisir  deux  commissaires  de  chaque  or- 

.  dre  qui  puissent,  concurremment  avec  l'intendant,  le  procureur 
général  et  son  substitut,  faire  le  travail  concernant  le  vingtième 
jusqu'aux  États  de  1744.  » 

.  Enfin,  dans  des  remontrances  du  22  décembre,  les  États  résu- 
maient leurs  vœux  en  demandant,  ou  la  suppression  du  vingtième, 
ou  un  abooncment  réglé  sur  la  moitié  en  sus  de  celui  du  dixième. 


♦ 


.< 
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«1 


sdQler  Jif  un^cte  par<ievâhfliotaj^e,jparTe<)ûd[  I^^  sàm  * 
'    ''  Perpétue  marquait  qu'elle  se  |)orrait  itiieux  et  4^^  ' 
ML      était  iuitfile  qtte  messieurs  so^itassëb't  4avant3^* 
pour  lui^âire  receVpir.fles  sacrâkients^,  àUÉDdirqutellè 
^      pourrait  ces  féteo  descendre* dabs  l'égKsé^  rStSeyoïr  lu  - . 
coinmuDioD.  Les  chambres  n'ont  pas  voulu  enregls-' 
trer  cet  acte;  una  ifoèe.  *        ^  î*  v 

L'qn  prétend  j[}ue^tte  f^uisitioii^j^st  qu'unéir-    ^ 
^  rision  contre  le  procédéjdel'archefj^e  de  Paris,  qui    .' 
excommunie  les  mfalades  daij^  leur  cfaifknbrè^et  les-. 
r     .  laisse  communiera  rédise.  ^  ^   -i 

'  Cependant  l^piscdjlat  frîomp|^e  aujourd'hui  îde  sT  - 
fermeté,  et  chaèun  ën^^fait  son  ^oApUiiitlit  à  Tarch&ji;^-  V 
véque;  la  cour  semble  avoir  bumiKéle  j^rlemeiit  pîk*  ' . 
deux  molft^'^ur  du  papièt^et  suf  âfj^  paf^;hetiiin.  Les  ck- 
f'  prils  se  refroidissant  sur  1^  zèle  et  la  bautè||r  parter 
meiYtaire ,  tout  dépend  àë  l'opinion  ;  ef,  y,  si^tà^résent^ 
ment  les  évéques  ne  fpnt  plus  d«  réfiiâ  de  sacrements, 
ce  zèle  du  parlement  ennuiera,  et  Ton  ne  le  trouvefa 
plus  qu'un  rebelle  importun^  tant  nos  ^prits  sont 
légers  eu  France!  ^ . 

% 
24  décembre.  —  La  désertion  augmente  dans  nos 
troupes  de  plus  en  plus,  ef,  en  même  temps,  les  ré- 
crues deviennent  plus  difficiles  ;  l'espèce  manque,  dit- 
on,  et  le  prix  pour  engager  devient  plus  cher.  L'on 
compte  plus  de  30  000  hommes  suppUciés  pour  déser- 
tion depuis  la  paix  de  1748. 

L'on  attribue  cette  grande  désertion  au  nouvel 
exercice,  qui  désespère  et  fatigue  le  soldat,  surtout  les 
vieux  soldats.  Ils  se  croyaient  bien  habiles  et  brillaient 
à  l'ancien  exercice,  et  voici  qu'ils  ne  se  trouvent  plus 


% 
<% 
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^^^olierfi  pondes  et  b^ttus^  poilr  apprepdre  cm 
^DQttf elles  leçons;  de  sorte  qa'il^  s'éDpuient  de  leur 
netier  ^t^eulfent  le  ([uitter  au  risque  de  leur  vie,  et 
ils  «^étoilirne^t  les  jeiiiies  goi^^e  lè  commencer.  Avec^  • 
oela*,  1m# denrées,  étant  fort  chères,  et,  l'anci^nn^  ^ 
pay#  prodidsant  peu  à^la  vie,  ces^uerriers  devien- 
nent tcfs*misârables.  -        ,       v    ^     "^    ' 

Ijb  sieur  Gaze,  Fun  des  quaraiite  fermiew  généraiHji  ^  • 
.  ^ent  de  fatr^  faillite,  pour  avoir  ti^op  dépeiisé  et^m-  «  ^ 
^  pruntéil^utes  mains.  "  -^  *  \    ,   , 


^«  Quc^  révocation   de  raffaire   de  l'archevêque,  à 
Sa  lUi^esté  ôte  tout  préfe|.te  à  1#  coil^ocation  des  p^is  ^ 
dônt.^  s'agissait  dans  cette  afiairj^  ;  que  )e  Roi  cousin    -l 
•dère  lâ'(fignité  de  Terapire  et  en  consçHera  tquîdùrs*' 
•riûtégrité;  que,  quan^d//j:  fhrniès  (c'est-à-dire  le3 
^^féts  du  conseil  ou  lettre^  patentes),  ils  n'ont  qu's^ 
*  s'èn'^expliquer  avec  M;  le  chancelier,  qui  leur  en  ren-^ 
dra  compte. ,»  '  '   ^ 

Cette  répond  rapportée  à  l'assemblée  des  cham- 
bres de  vendredi  23,  tout  cp  qpe  j'en  sais,  c'est  que 
l'on  ^ a  Ternis  la  délibération  au- vendredi  5  janvier, 
lendemain  des  fêtes  :  c'est  sans  doute  et  pour  avoir 
le  temps  de  délibérer,  et  pour  avoir  plus  de  séances 
de  suite  pour  pousser  quelque  pointe  vive  contre  Tau-  . 
torité  monarchique. 

Un  homme  qui  a  vu  avant-hier  l'archevêque  de 
Paris  m'a  dit  que  la  tête  n'y  était  plus,  et  qu'il  avait 
l'air  tout  effrayé. 

Quand  mon  fils  a  été  à  l'archevêché,  il  y  a  aujour- 


# 


•  » 


*  368  /     *  ftblJRl^AI?ET  MÉMOIRES^    .^   [Dec!  1752] 

dPiai  huit  jours,  d^était  pour  dresser  proeès«yerbaI  des 
.  '  dires  des  parties,  le  curé,  les  ficaires  "et  prêtreS^e 
Siint-Mëdard  s'y  étant  trouvés.  C'est*  iHf*'commpri-* 
-  ^  cei^ent  dMostructiôn  df  ^tte  affaire  aii  fbiit  qi)b  le 
Roi  Avait  évoquée  à  lui,  et  qu'il  prélfendj^yider  et 
temiiner.  *^        i  ^  #         ; 


*25  décenfbre.  —  Mort  subite  de  M.  d'fisdimûiit,      ' 
^  .pré>^t  de,*Paris.  L'on  croit, ocfue  le  àxxé  dje  fe  Vamère 

aura  CQtte  charge,  c%  qui  Serait  fort  ridiculeJ^  ♦  , 

%  •      U'évéqué  de  Chartres  s'est  plaint  à  iiif  de  ses  confi- 
dents  Al  j)artl[^  dif  col^eil  tôudfant  1^  afTair^  de,  * 
l'ÉglisQ)  disant  qafe  le  ct!ms«il  et  leTtnjjiistlhes  ^taiant 
^  partagés  entré  la  religipn  et  l'irréligion.       -  *' 
*  j,.  Plusieurs  prélaH  fort,  richej(>nl  été  trouver  M^l'ar- 
çhevêque  dedans  pour  lui  offrir  leur  boorsa,  j^n  cas 
de  «enouvelleraent  de  la  saisie  de  son  témpfifel.  11  y» 
a  d^s  assemblées  "bpntînuelles  4'6vêques  à   Tarche- 
.vêcRé,  touchant  Ja  feT'me^  néq^ssaire  jsur  ces  éh-^ 
tétements.  •  % 

"  L'on  nj'écrît  dé  provînc^  que  M.  le))auphin  est 

cause  de  la  fermentation  dans  VÉtat,^  ayant  montré 
grand  attachement,  à  Tépiscopat  et  à  Roiiie,  et  qup 
voilà  les  fruits  d'une  éducation  tout  ultramont^ne; 
on  n'y  appelle  plus  les  évêques  que  les  perturbateurs 
du  repos  public ,  et  tout  cela  tourne  l'amour  si  néces- 
saire du  peuple  aux  princes  en  haine  pour  le  trbne  et 
pour  l'héritier  présomptif ,  ce  qui  est  un  grand  mal- 
heur pour  le  royaume. 

Mais  voici  bien  d'autres  choses  : 
Le  vendredi,  22  de  ce  mois ,  la  réponse  que  nous 
avons  dite  ayant  été  portée  à  l'assemblée  des  cliam- 
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bres  par  le  premier  président,  on  y  a  arrêté  a  que  les 
pairs  seraient  invités  en  la  manière  accoutumée  à 
venir  prendre  leur  place  à  rassemblée  des  chambres 
vendredi  prochain,  29  de  ce  mois»  à  dix  heures,  tou- 
chant la  réponse  du  Roi ,  contenant  des  choses  es- 
sentielles à  la  cour  (les  pairs  ,  à  la  pairie  et  aux 
privilèges  des  pairs,  et  que  néanmoins  il  sera  fait  dé- 
pulation  au  Roi  pour  expliquer  à  S.  M.  les  causes  de 
cet  arrêté  ;  que,  pour  fixer  les  autres  objets  de  cette 
représentation,  des  commissaires  nommés  s'assemble- 
ront ce  soir-là;  à  trois  heures,  chez  M.  le  premier 
président,  pour  en  rendre  compte  à  l'assemblée  dies 
chambres,  le  samedi  23,  à  dix  heures;  que  les  gens  du 
Roi,  rendant  compte  de  cet  arrêté  à  S.  M.,  lui  de- 
manderont s'il  veut  bien  faire  Thonneur  à  son  par- 
lement d*y  assister.  » 

On  ne  peut  être  plus  surpris  que  tout  Paris  l'a  été 
de  cette  délibération.  Pour  commencer  par  la  Hn , 
cette  invitation  faite  au  Roi,  d  assister  à  la  séance  dont 
il  s'agira  le  vendredi  29,  a  paru  à  tout  le  monde  une 
chose  fort  insolite  :  c'est  ime  familiarité  avec  son  sou- 
verain qu'on  connaît  à  peine  en  Angleterre.  Dans  no- 
tre royaume ,  le  souverain  ne  parait  à  toute  assem- 
blée que  comme  Jupiter  tonnant;  il  convoque  et  n'est 
jamais  convoqué.  Ce  sont,  dit-on^  d'anciens  usages 
du  temps  de  Hugues  Capet  qui  n'était  que  le  premier 
des  pairs;  mais  en  ce  royaume ,  on  est  bien  loin  de 
ces  idées. 

Si  j'étais  Roi,  je  trouverais  que  c'est  ici  l'occasion  de 
tenir  un  lit  de  justice.  J'y  dirais  deux  mots  avec  dignité^ 
et  ces  deux  mots  seraient  un  tonnerre  ;  mon  chancelier 
dirait  le  reste,  il  déclarerait  que  c'est  pousser  trop  loin 

vu  Hk 
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les  soins  9  il  reprendrait  les  choses  dès  les  assemblées 
pour  rhôpital  général  et  sur  ce  mot  du  parlement, 
«  que  les  modiBcations  du  parlement  font  partie  de 
la  législation.  »  Parcourant  ainsi  les  autres  délibéra- 
tions, il  leur  en  ferait  reproche,  ^et  les  réfuterait  par 
les  principes  de  la  plénitude  de  l'autorité. 

De  là  finissant  par  ces  invitations  de  pairs,  par  sa 
désobéissance  et  par  l'inconvenance  de  l'invitation  fidte 
à  lui-même,  il  |)ourvoirait  et  punirait,  il  fixerait  par 
un  règlement  les  cas  des  assemblées  de  chambres,  il 
leur  défendrait  les  autres  cas,  comme  en  celui-ci; 
il  les  dissiperait  et  les  enverrait  chacun  dans  leurs' 
chambres. 

En  même  temps,  il  prononcerait  des  exils,  savoir: 
le  premier  président  et  le  chef  de  chaque  chambre , 
sans  paraître]  avoir  assigné  ces  exils  suivant  le  rap- 
port des  espions  de  la  cour  ;  il  les  ferait  partir  sur-lcî- 
champ ,  leur  ordonnant  de  sortir  de  Paris  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Cela  devrait  être  accompagné  de  dispositions  mi- 
litaires dans  Paris,  Maison  du  Roi,  infanterie  et  cava- 
lerie, mousquetaires  pour  accompagner  les  exilés,  etc., 
et  bonne  police  pendant  plusieurs  jours. 

Mais  en  même  temps,  punition  des  évéques  et  di- 
minution des  impôts  et  du  prix  du  pain  et  des  den- 
rées, changement  du  ministre  de  la  finance^  réformes 
aux  dépenses  de  la  cour,  coups  serrés  et  qui  étonne- 
raient le  public. 

Voilà  comme  un  Roi  rattraperait  son  autorité  dans 
cette  conjoncture. 

27  décembre .  —  Je  recois  l'arrêt  du  parlement  du 
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samedi  23  de  ce  mois.  C'est  la  matière  ou  canevas  de 
la  remontrance  à  faire  au  Roi,  dès  que  S;  M.  donnera 
audience  aux  députés.  Il  est  ferme  et  d'une  hauteur 
peu  accoutumée,  quand  des  sujets  remontrent  à  leur 
souverain.  Il  y  a  trois  articles,  et  ces  trois  articles 
contiennent  trois  démentis  des  plus  durs  et  des  plus 
insultants  à  la  personne  du  Roi. 

1*  Que  révocation  est  irrégulière  au  fond  et  dans  la 
forme,  qu'ainsi,  loin  d'empêcher  la  convocation  des 
pairs,  cette  évocatiçu  la  rend  nécessaire. 

V  Que  ces  formes,  dont  le  Roi  leur  avait  parlé  trop 
cavalièrement,  sont  des  lois  dé  KÉtat  très-nécessaires 
au  maintien  du  Roi  même  et  de  la  tranquillité  pu- 
blique. 

3"^  Que,  le  parlement  ne  connaissant  personne  entre 
lui  et  le  souverain,  il  ne  pourrait  s'adresser  qu'à  son 
souverain  seul  (Nota  :  ceci  s'applique  à  ce  que  le  Roi 
leur  dit,  dans  sa  réponse,  de  s'adresser  sur  cela  à 
son,  chancelier  qui  lui  en  rendrait  compte) . 

Ceci  est  d'une  fierté  incondue  même  au  parlement 
d'Angleterre  quand  il  traite  avec  le  Roi,  car,  dans  ce 
gouvernement  mixte^  Voù  se  pique  d'un  grand  res- 
pect pour  la  personne  du  Roi;  et  ce  n'est  jamais 
^'aux  ministres  que  l'on  s'en  prend  des  griefs  qu'a  la 
Dation. 

28  décembre.  —  On  me  mande  que  tout  Paris  est 
persuadé  que  les  pairs  s'assembleront  demain,  ven- 
dredi 29,  au  parlement,  selon  l'invitation  qui  leur  en 
a  été  faite,  pour  faire  et  parfaire  le  procès  à  l'arche- 
vêque de  Paris.  En  le  supposant,  nous  convenons  que 
voilà  de  terribles  reculades  que  l'on  fait  faire  à  l'au- 
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lorité  royale.  Toujours  reculer,  toujours  s'avancer^ 
toujours  défendre,  puis  revenir  sur  ses  pas,  les  minis- 
tres lui  sont  aussi  mauvais  qu'ils  le  sont  au  peuple. 

Plus  le  Roi  a  de  chagrin  de  tout  ceci,  plus  sa  favo- 
rite a  soin  de  promener  son  inquiétude.  Ce  prince  est 
allé  hier  à  Bellevue  jusqu'à  demain  ;  puis^  le  deuxième 
de  l'année,  il  ira  à  Cboisy  jusqu'aux  Rois. 

M.  de  Cursay,  qui  comrçandait  nos  troupes  eo 
Corse,  vient  d'y  être  arrêté  par  deux  compagnies  de 
grenadiers,  et  l'on  dit  que  c'est  pour  concussion;  mais 
ce  pourrait  bien  être  par  politique  et  pour  nous  rac- 
commoder avec  les  Génois,  On  l'a  mis  à  la  citadelle 
d'Antibes. 

29  décembre.  —  Les  affaires  du  parleuient  vont  mal 
depuis  deux  jours.  Les  gens  du  Roi  ont  été  demander 
jour  pour  les  reuiontrances,  et  Sa  Majesté  leur  a  ré- 
pondu : 

((  Je  {>ersiste  dans  ma  dernière  réponse.  Je  défends 
sous  peine  de  désobéissance  de  mettre  à  exécution  les 
deux  derniers  arrêtés  de  mon  parlement.  Je  ferai 
avertir  quand  je  voudrai  écouter  les  deux  demièi^ 
remontrances.  » 

Dans  le  même  temps^  la  sœur  Perpétue  a  été  en- 
levée et  transférée  à  l'abbaye  de  Port-Royal. 

L'on  me  mande  que  le  clei^é  est  fort  content,  el 
que,  selon  les  apparences,  le  parlement  fermera  bou- 
tique ce  matin. 

J'ai  dit  que  M.  de  Cursay,  ci-devant  commandant 
en  Corse,  vient  d'être  arrêté  et  transporté  au  fort 
d'Antibes.  On  a  muré  les  fenêtres,  de  peur  que  per- 
sonne ne  communiquât  avec  lui.  C'est  M.  de  Saiut- 
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Contest  qui  ]*a  dénoncé  comme  coupable,  ce  qui  me 
ferait  craindre  que  ce  ne  fût  encore  un  nouveau  trait 
contre  mon  frère,  car  M.  de  Cursay  est  sa  créature, 
et,  M.  de  Saint-Contest  l'étant  du  garde  des  sceaux, 
tout  prouve  la  vengeance  et  la  colère.  Mon  frère 
dit  qu'il  Ta  cru  un  bon  sujet,  mais  que,  s'il  a  trahi 
l'Etat,  il  est  fort  aise  qu'on  en  fasse  justice.  MM.  de 
Cursay  et  de  Montconseîl  se  démènent  beaucoup  à 
la  cour  pour  le  tirer  d'intrigue.  Les  Génois  l'accu- 
sent princi{>alement  ;  l'on  dit  de  lui  qu'il  a  aug- 
menté le  mécontentement,  au  lieu  de  le  vaincre; 
qu'il  a  trop  favorisé  les  peuples  révoltés.  On  l'accuse 
même  de  leur  avoir  vendu  de  la  poudre  et  des  balles, 
et  d'avoir  voulu  se  faire  roi  de  Corse,  à  l'exemple  de 
Théodore;  les  amis  de  M.  de  Cursay  disent  qu'il 
n'a  fait  qu'excéder  les  instructions  de  quelque  chose 
pour  le  bien  de  la  cause. 

Le  duc  de  Chaulnes  est  de  retour,  et  les  États  sont 
regardés  comme  finis.  Il  est  certain  que  c'est  par  ordre 
du  Roi  que  les  demandes  des  commissaires  auront  leur 
payement;  rien  de  libre  ni  de  volontaire,  conformé- 
ment aux  privilèges.  Les  deux  ordres  de  la  noblesse  et 
du  tiers-étnt  ont  protesté  en  parlant  contre  la  levée 
du  vingtième,  voulant  absolument  un  abonnement 
comme  ils  l'offraient,  et  ne  voulant  pas  suivre  ce  qui 
est  accordé  au  Languedoc.  Ainsi  celte  levée  sera  très- 
embarrassante  à  l'effet,  car  il  faudra  faire  payer  les 
particuliers  comme  contraints  et  vendre  leurs  effets, 
ce  qui  ])Ourra  causer  des  révoltes  et  obliger  à  faire 
marcher  des  troupes. 

31  décembre.  —  Mes  nouvelles  de  vendredi,  28  de 
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ce  mois,  sont  que^  la  réponse  du  Roi  ayant  élé  rap- 
portée à  rassemblée  des  chambres,  il  avait  été  sursis 
à  délibérer  sur  ce  rapport,  et  ordonné  aux  gens  du 
Roi  de  se  retirer  par  devers  Sa  Majesté  pour  savoir  le 
jour,  rheure  et  le  lieu  où  il  plairait. à  Sa  Majesté 
d'écouter  les  remontrances  que  le  parlement  aurait  à 
lui  faire,  et  arrêté  aussi  qu  il  y  aurait  assemblée  des 
chambres  le  lendemain  dix  heures  du  matin,  pour 
rendre  compte  de  cette  commission  et  pour  y  déli- 
bérer. 

Un  de  ces  messieurs  ayant  rendu  compte,  que  la 
sœur  Perpétue  avait  été  enlevée  de  son  oouvent,  il  a 
été  encore  arrêté  que,  dans  les  remontrances  à  faire 
au  Roi,  il  serait  fait  de  vives  observatioiis  sur  cet  évé- 
nement. 

1753- 

i^""  jarufier.  —  Je  viens  de  lire  les  remontrances  du 
premier  président  le  20  du  mob  passé  ;  Ton  ne  peut 
rien  voir  de  plus  éloquent  et  d'enveloppé  avec  plus  de 
force  et  d'adresse.  Depuis  deux  ans,  nos  parlements 
se  piquent  d'avancer  au  Roi  de  ces  maximes  de  hau- 
teur qui  sentent  le  sénat  et  soutiennent  la  liberté,  le 
tout  assaisonné  d'un  respect  d'écorce  plus  que  de  fond, 
et  tout  cela  arrive  aux  princes  qui  ne  savent  pas  gou- 
verner. Ce  qu'on  y  remarque  est  un  endroit  où  le 
parlement  expose  qu'il  a  quelquefois  le  malheur  de  ne 
pouvoir  obéir  promptement  et  même  de  ne  poumr 
déférer  aux  ordres  de  Sa  Majesté.  Voilà  bien  des 
maximes  de  cette  espèce  avancées  au  Roi  depuis  que 
M.  de  Maupeou  a  prLsle  parti  de  la  fermeté. 
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L'on  en  est  toujours  à  savoir  quand  le  Roi  accor- 
dera audience  aux  députés  des  chambres  et  se  rendra 
à  un  empressement  de  semonce  et  de  nécessité  dé- 
montrée. Surtout  l'on  veut  savoir  ce  qui  sera  répondu 
sur  la  sœur  Perpétue  de  Sainte-Agathe,  qui  vient  d'être 
envoyée  à  Tabbaye  de  Mouchy. 

L'on  me  mande  que  Paris  est  toujours  plus  troublé 
de  tout  cela  que  jamais. 

2  janvier.  —  L'on  m'écrit  de  Tours  que  le  peuple 
y  regarde  la  feue  duchesse  de  Rochechouart^  comme 
une  sainte  et  va  à  son  tombeau  pour  y  prier  Dieu ,  ce 
qui  confirme  ce  peuple  de  phis  en  plus  dans  la  foi 
anticonstitutionnaire.  Nous  allons  voir  bientôt  l'ar- 
chevêque de  Tours  intenter  de  nouvelles  persécutions 
contre  cette  opinion  sainte  et  générale. 

Le  jour  et  l'heure  sont  donnés  au  parlement  pour 
demain  mercredi  à  midi^  avec  la  députât  ion  ordinaire, 
^ur  faire  de  nouvelles  remontrances.  Ces  remon- 
trances consisteront  à  insister  de  nouveau  sur  le  pri- 
vilège des  pairs  et  sur  l'irrégularité  de  l'évocation. 
Peut-être  la  réponse  consistera-t-elle  à  dire  :  «  Je  n'ai 
rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  répondu  précédemment.  » 

J'apprends  que  les  ducs  et  pairs  commencent  à  rai- 
sonner beaucoup  entre  eux  de  tout  ceci,  mais  que 
M.  le  duc  d'Orléans  assure  le  Roi  qu'il  les  contiendra 
dans  l'obéissance,  leur  parlant  au  nom  de  Sa  Majesté. 

\ .  Née  de  Beauvan,  morte  à  la  fin  da  mois  de  décembre,  à  sa 
terre  de  Touraine.  Elle  était  grande  janséniste  et  amie  de  l'auteur 
qui  en  parle  dans  ses  Remarquer  en  lisant^  n^  21  ^4 ,  à  propos 
d'une  Relation  de  ce  qui  s'était  passé  pendant  sa  maladie  et  à  sa 
mort. 
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Le  20  décembre,  le  Roi  étant  à  Trianon,  le  premier 
président  eut  une  prise  fort  vive  avec  mon  frère  :  il 
lui  reprocha  le  paquet  dont  il  l'avait  chargé,  qui  con- 
tenait un  arrêt  d'évocation ,  quoiqu'il  lui  eût  dit  qu  il 
ne  le  contenait  pas^  et  sachant  que  le  procureur  géné- 
ral avait  refusé  de  s'en  charger.  Mon  frère  lui  répon- 
dit qu'il  eût  donc  à  s'en  prendre  à  tout  le  conseil  qui 
l'avait  ainsi  réglé,  et  le  premier  président  parla  avec 
menace  contre  tout  le  conseil.  Ainsi  ce  chef  du  parle- 
ment commence  à  parler  avec  beaucoup  de  hauteur, 
comme  s'il  se  ressentait  de  sa  place  de  chef  d'un  sénat 
national,  ne  tenant  point  son  pouvoir  du  Roi,  mais  de 
la  nation  même.  Voilà  une  hauteur  à  laquelle  l'on 
n'est  pas  accoutumé  en  France,  et  qui  se  ressent  de 
l'autorité  indéplaçable  d'un  tel  chef,  car  il  croit  qu'on 
n'oserait  le  punir  ni  même  l'exiler,  l^  politesse  de  la 
nation  et  ses  mœurs  écartent  aujourd'hui  toute  vio- 
lence. A  forcé  de  douceur,  les  forces  viendront  à  ceux 
qui  se  donnent  comme  indépendants  :  ceci  est  grave. 

En  même  temps  que  Ton  a  exilé  la  sœur  Perpétue , 
le  Roi  a  détruit  la  communauté  de  Sainte-Agathe. 
Ainsi  voilà  qui  apprendra  à  craindre  pour  ceux  qui  ne 
veulent  pas  nommer  leurs  confesseurs.  On  accuse  cette 
sœur  d'imposture,  Ton  prétend  qu'elle  était  très-peu 
malade,  d'autres  disent  qu'elle  était  fort  mal,  et 
(|u'elle  a  pensé  mourir  en  communiant  à  Saint-Char- 
les, car  elle  n'a  osé  aller  à  sa  paroisse;  on  l'a  menée  à 
l'abbave  de  Mouchv,  où  Ton  lui  refusera  les  sacre- 
ments.  I^  parlement  doit  encore  crier  beaucoup 
contre  ce  coup  d'autorité,  qui  ne  semble  destiné  qu'à 
le  chagriner,  qu'à  le  mépriser,  et  qu'à  faire  triompher 
l'archevêque. 
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k  janifier.  —  Tl  y  a  çu,  le  premier  de  ce  mois^  six 
nouveaux  chevaliei*s  de  Tordre  auxquels  on  ne  s'al- 
tendait  guère  :  le  duc  de  Fleury,  M.  de  Brancas  ;  le 
reste,  M.  de  THôpital,  la  Vauguyon ,  d'Armentières  et 
Crussol,  envoyé  à  Parme,  qu'a  demandé  Mme  Infante. 
Ainsi  toutes  les  grâces  vont  à  la  famille  royale,  qui 
demande  et  qui  obtient  de  papa  ce  qu'elle  veut,  et  la 
marquise  s'en  fait  un  mérite,  ce  que  ne  ferait  pas  un 
premier  ministre.  M.  de  Saint-Séverin»  ministre  d'É- 
tat, est  retombé  dans  un  abcès  d'estomac,  et  l'on 
croit  qu'il  ne  reviendra  pas  de  cette  chute-ci. 

L'on  parle  beaucoup  des  fautes  de  M.  de  Cursay,  et 
cela  donne  lieu  à  dire  que  mon  frère  ne  présente  au 
Roi  que  de  mauvais  sujets,  à  qui  il  faut  ensuite  faire 
le  procès. 

Le  couvent  de  Sainte-Agathe  a  été  dispersé  en  dif- 
férents monastères  à  la  demande  de  M.  l'archevêque  ; 
les  sœurs  que  les  archers  enlevaient  jetaient  de  grands 
cris. 

M.  de  Cursay  est  conduit  à  la  Bastille  pour  y  subir 
des  interrogatoires  politiques. 

h  janvier.  —  La  réponse  du  Roi  à  la  célèbre  et 
nombreuse  députation  du  parlement,  avant-hier  3  de 
ce  mois,  a  été  ainsi  : 

ce  La  connaissance  que  j'ai  voulu  prendre  par  moi- 
même  de  l'affaire  pour  laquelle  mon  parlement  avait 
voulu  convoquer  les  pairs  est  une  preuve  de  mon  at- 
tention pour  la  pairie.  Mon  parlement  n'a  pas  besoin  de 
nouveaux  ordres  sur  cette  évocation.  Quant  aux  ordres 
particuliers  que  je  juge  à  propos  de  donner ,  je  ne  croyais 
pas,  Monsieur,  que  vous  eussiez  osé  m'en  parler.  » 
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Ceci  concerne  Tarticle  des  remontrances  touchant 
les  lettres  de  cachet  pour  enlever  la  sœur  Perpétue,  el 
détruire  la  communauté  de  Sainte-Agathe. 

La  cause  de  la  détention  de  M.  de  Cursay  est  qu'il 
contrariait  M.  de  Saint-Contest,  et  lui  désobéissait  en 
tout,  si  bien  qu'au  dernier  conseil  il  déclara  qu'il  ne 
lui  écrirait  plus. 

L'évéque  de  Rennes  vient  d'être  exilé  par  lettre  de 
cachet  ;  on  ne  sait  encore  pourquoi ,  mais  Ton  croit 
que  c'est  pour  avoir  contredit  M.  de  Chaulnes  à  ces 
malheureux  États  de  Bretagne^  et  pour  avoir  voulu 
regagner  le  suffrage  de  la  province,  après  en  avoir 
été  le  fléau. 

7  janvier.  —  Le  maréchal  de  Richelieu  a  donné  de 
meilleurs  ordres  en  Languedoc,  et  les  a  inspirés  pour 
le  Dauphiné;  on  laisse  nos  huguenots  plus  tranquilles, 
on  les  engage  seulement  a  ne  point  s'assembler  dans 
les  campagnes ,  et  on  les  souffre  se  livrer  chez  eux  à 
leurs  dévotions  particulières. 

Jeudi  4  janvier,  la  réponse  du  Roi  ayant  été  repor* 
tée  aux  chambres,  il  fut  arrêté  :  nouvelles  remon- 
trances, commissaires  nommés  pour  en  fixer  les  ob- 
jets^ et  ils  commenceront  demain  lundi,  8  janvier^  ï 
s'assembler  chez  le  premier  président. 

Voilà  pour  la  quatrième  fois  des  remontrances  sur 
le  même  objet. 

8  janvier.  —  On  vient  d'exiler  seize  personnes  de 
Bretagne.  II  y  a  une  dame  principale  de  Rennes  ainsi 
proscrite  sous  prétexte  que  chez  elle  s'assemblaient 
les  conjurés  contre  la  finance  et  \^  vingtième.  On  a 
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cru  à  la  cour  que  ce  coup  d'autorité  devenait  néces- 
saire pour  effrayer  les  esprits  et  même  le  parlement 
de  Paris,  parce  que  le  gouvernement  était,  dit-on, 
trop  doux  et  se  laissait  avilir  par  Timpunité;  mais  Ton 
se  trompe  quand  les  proscriptions  paraissent  injustes 
et  tj'op  tard.  Cela  va  semer  dans  cette  province  le  mé- 
contentement et  la  fureur;  toute  la  noblesse  et  le  tiers- 
état  ont  protesté  et  ont  dit  en  fînissant  les  États  que 
Ton  n'aurait  d'eux  le  vingtième  qu'à  la  pointe  de 
l'épée. 

Le  fâcheux  de  ceci  est  que  cela  ne  se  fait  que 
par  des  vengeances  du  duc  de  Chaulnes,  ou  plutôt 
de  la  duchesse,  ayant  tout  crédit  sur  la  marquise 
de  Pompadour,  dont  la  fille  doit  épouser  leur  fils. 
L'évéque  de  Rennes ,  exilé  à  Rennes  j  a  pour  crime 
d'avoir  irrité  cette  dame  et  de  lui  avoir  donné  des 
dégoûts,  après  que  ce  prélat  s'est  attiré  de  tous  les 
États  les  plus  grands  sifflements,  hontes  et  repro- 
ches de  vouloir  les  rendre  à  la  cour.  M.  4e  Chaulnes, 
étant  si  ami  de  la  marquise ,  l'est  aussi  du  garde  des 
sceaux ,  dont  il  sert  de  soq  mieux  les  desseins  dérai- 
sonnables. 

J'entends  dire  que  le  parlement  de  Paris  n'en  est 
que  plus  redouté  à  la  cour,  et  qu'on  en  est  inquiet  de 
plus  en  plus.  Il  va  faire  filer  ses  remontrances  comme 
je  l'ai  dit,  et  ce  doit  être  un  chef-d'œuvrç,  tous  les 
sujets  de  plaintes  et  griefs  de  l'État  y  seront,  et  elles 
seront  publiées  et  imprimées  partout  :  ce  sera  un  vé- 
ritable tocsin  contre  le  gouvernement  et  un  appel 
aux  États  généraux  ;  voilà  ce  que  j'ai  prédit,  et  cela 
donnera  bien  de  la  force  au  parlement  et  de  la  fai- 
blesse au  gouvernement.  Pendant  ce  temps-là ,  l'^r^ 
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chevêque  de  Paris  reste  dans  une  demî-rea/w*,  selon 
les  lois  et  les  formes,  et  les  autres  ecclésiastiques 
criards  n'osent  pousser  leur  poursuite  de  la  Constitu- 
tion comme  auparavant. 

9  jarwier.  —  J'ai  la  liste  des  exilés  de  Bretagne,  il 
y  a  seize  des  principaux  de  la  noblesse',  dont  la  plu- 
part des  lieux  d'exil  sont  éloignés  et  dans  des  rési- 
dences désagréables  ;  quelques-uns  dans  des  citadelles 
et  même  dans  des  prisons^  comme  au  mont  Saint- 
Michel.  Le  tout  a  été,  dit-on,  pour  venger  les  que- 
relles particulières  de  la  duchesse  de  Chaulnes. 

Voilà  ce  qui  va  donner  lieu  à  entrer  dans  les  re- 
montrances du  parlement  contre  les  lettres  de  cadiet, 
et  Ton  voit  bien  que  le  parlement  de  Bretagne  se 
joindra  volontiers  à  celui  de  Paris  pour  déclamer  sur 
le  même  objet.  On  anime  le  public  par  ces  mauvaises 
démarches. 

10  janvier.  —  Tandis  que  les  commissaires  du  par- 
lement préparent  leurs  remontrances,  les  pairs  se  réu- 
nissent et  sont  tentés  d'aller  au  parlement.  L'on  dit 
que,  si  l'un  d'eux  y  va,  il  Faudra  que  tous  les  autres 
suivent  et  y  aillent,  même  les  princes  du  sang.  Il  y  a 

1 .  Esse  in  reatUy  signifiait,  en  droit  romain,  être  sous  le  coup 
(Pune  accusation. 

2.  MM.  de  Pire,  de  Rersauson,  de  la  Besneraye,  de  Kerguezec, 
de  Kératry,  de  Bégasson,  oncle  et  neveu,  de  Saint-Pem  duLattay, 
Baron  du  Taya,  de  Varincourt,  Beschard,  de  la  Bédoyère,  Trous- 
sier,  de  Langourla,  de  Sceaux  et  le  Mintier.  Ces  six  derniers  fu- 
rent enfermés  à  leurs  frais  dans  des  forteresses.  Le  descendant 
d'un  de  ces  exilés,  M.  Baron  du  Taya  a  donné  dans  V Impartial  de 
Saint-Brieuc,  du  42  mai  1843,  une  Notice  sur  les  États  de  i752. 
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de  ces  pairs  qui  n'ont  rien  à  craindre,  ni  à  espérer,  et 
qui  iront  pour  donner  le  branle  aux  autres.  Au  reste, 
ils  ne  demandent  pas  mieux,  et  grillent  du  désir  de  se 
mêler  d'affaires  d'État;  ils  demandent  si,  leur  étant 
interdit  d'y  aller  pour  privilège  dans  le  procès  de  l'ar- 
chevêque de  Paris,  ils  sont  donc  interdits  d'y  aller 
jamais.  L'on  craint  à  la  cour  M.  le  prince  de  Conti 
plus  que  les  autres;  on  ne  fait  aucune  attention  à 
M.  le  duc  d'Orléans,  qui  a  peu  d'esprit  et  ne  sait  point 
parler.  M.  de  Charolais  flatte  le  parlement  autant  qu'il 
peut,  et  pourra  bien  y  aller  sans  permission,  puisque 
cette  défense  ne  peut  être  éternelle,  ni  universelle. 

C'est  le  chancelier  qui  mène  le  conseil  et  qui  a  em- 
pêché le  Roi  d'ordonner  un  sursis  à  Taffaire  contre 
l'archevêque,  ce  qui  aurait  calmé  la  pairie. 

Mon  frère,  qui  aurait  pu  et  dû  jouer  le  rôle  de  pa- 
cificateur dans  tout  ceci,  s'est  rangé  du  plus  mauvais 
parti,  et  ne  pourra  jamais  entreprendre  que  celui  de 
bas  courtisan.  En  effet,  ses  réflexions  se  sont  très -peu 
portées  du  côté  du  droit  public  et  de  la  constitution 
du  royaume,  il  n*a  vu,  il  n'a  réfléchi  qu'en  courtisan, 
qu'en  valet  adix)it  et  à  son  profit.  Il  ne  remontre  ja- 
mais rien  au  Roi^  il  le  laisse  aller,  prend  ses  ordres 
comme  il  aurait  fait  de  Louis  XIV,  et  défère  ainsi  plu- 
tôt à  ses  faiblesses  qu'il  ne  cherche  à  les  redresser, 
même  par  la  plus  douce  insinuation. 

1 1  janvier,  —  L'ambassadeur  de  Pologne  m'a  dit 
que  la  cour  s'en  prenait  entièrement  à  notre  ambas- 
sadeur, le  comte  de  Broglie,  de  la  rupture  de  la  der- 
nière diète  de  Pologne,  que  l'on  avait  vu  chez  lui 
toutes  les  conférences  avec  les  nonces  qui  l'avaient 
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rompue  si  méchamment,  qu'ainsi  le  dit  comte  de 
Broglie  était  aussi  mal  à  la  cour  de  Dresde  qu'à  celle 
de  Berlin;  de  quoi  les  Saxons  haussent  les  épaules^ 
car  cela  les  oblige  à  se  réfugier  de  plus  en  plus  sous 
les  ailes  de  Russie,  d'Autriche  et  d'Angleterre.  Et,  sur 
cela,  ces  bonnes  gens  regrettent  bien  mon  ministère 
et  mes  principes. 

L'on  disait  la  marquise  de  Pompadour  sur  le  côté 
et  sur  le  point  de  la  disgrâce;  cependant  elle  donne 
encore  de  bons  coups  de  collier.  Elle  vient  de  chas- 
ser de  chez  elle  la  jeune  Mme  de  Choiseul,  comme  une 
petite  p...,  qui  lorgnait  le  Roi  et  qui  avait  d'autres 
amants.  Elle  a  commencé  par  se  plaindre  d'elle  à  son 
mari,  le  comte  de  Choiseul,  lui  disant  qu'elle  avait 
une  mauvaise  conduite,  qu'elle  avait  eu  le  chevalier 
de  Bissy  ;  on  a  fait  signer  à  celui-ci  une-  lettre,  por- 
tant qu'il  n'en  était  rien.  Mme  de  Pompadour  a  dit 
que  c'était  un  petit  serpent  qu'elle  avait  nourri  dans 
son  sein  ;  elle  lui  a  donc  interdit  désormais  les  sou- 
pers dans  les  cabinets,  elle  a  défendu  à  Mme  d'Es- 
trades de  plus  lui  donner  à'  manger  :  ainsi  elle  est 
réduite  à  venir  servir  la  semaine  chez  Mesdames,  puis 
retourner  à  Paris.  M.  de  Choiseul  a  pris  son  parti  et  a 
dit  qu'il  était  fort  content  d'elle.  Depuis  cela.  Mes- 
dames et  Monsieur  le  Dauphin  ont  fait  plus  d'accueil 
que  jamais  à  M.  et  à  Mme  de  Choiseul,  à  cause  qu'elle 
est  devenue  l'ennemie  de  Mme  de  Pompadour. 

Mais  voici  une  autre  aventure  :  M.  de  Choiseul  et 
Mme  de  Romanet^  sa  belle-mère,  s'étant  aperçus  que 
deux  espions  de  la  police  les  suivaient  dans  Paris, 
M.  de  Choiseul  a  crié  au  guet,  et  les  a  fait  arrêter,  il 
a  porté  plainte  chez  un  commissaire,  et  les  a  fait  in- 
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terroger  :  ils  oot  dit  ce  qu'ils  ont  pu,  et  M.  de  Choi- 
seul  s'en  est  plaint  à  mon  frère.  Il  n'est  pas  douteux 
que  ces  deux  espions  ne  fussent  commis  par  M.  Ber- 
ryer,  qui  est  tout  entier  à  Mme  de  Pompadour  et  à 
M.  de  Machault.  Ainsi,  mon  frère,  comme  secrétaire 
d'État  de  Paris,  \a  se  trouver  en  perplexité  entre 
deux  puissances. 

On  observe  que,  depuis  la  disgrâce  de  M.  de  Mau- 
repas,  les  affaires  du  parlement  et  l'approximation  de 
la  disgrâce  de  Mme  de  Pompadour,  mon  frère  est  fort 
bien  traité  par  M.  le  Dauphin,  et  que  ce  prince  dit 
^partout  qu'il  serait  capable  de  gouverner  l'Europe^ 
après  que  le  même  prince  en  parlait  fort  mal  du 
temps  de  M.  de  Maurepas,  son  favori. 

Il  y  a  eu  aujourd'hui  assemblée  des  chambres  ;  on 
y  a  résohi  que  l'on  parlerait,  dans  les  remontrances, 
des  lettres  de  cachet  que  le  Roi  donne  trop  fré- 
quemment. 

1 3  janifier.  —  Le  maréchal  ae  Richelieu  s'occupe 
d'établir  en  Languedoc  le  plus  honnête  tolérantisme 
qui  se  puisse  établir,  en  sorte  que  nos  Français  ne 
sortent  plus  du  royaume.  11  ne  peut  faire  entendre 
raison  ni  au  chancelier  de  France,  ni  aux  évêques  du 
Languedoc  ;  chacun  de  ceux-ci  a  des  pratiques  parti- 
culières; ils  ne  veulent  pas  s'entendre  ensemble,  di- 
sant qu'ils  tiennent  tout  de  Dieu  :  ainsi  ce  n'est  qu'une 
bigarrure  universelle. 

La  marquise  de  Pompadour  a  repris  vigueur,  elle 
a  fait  des  cordons  bleus,  elle  a  déterminé  les  seize 
lettres  de  cachet  de  Bretagne,  elle  a  presque  chassé 
de  Versailles  sa  nièce  de  Choiseul,  quoiqu'elle  y  soit 
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revenue  aujourd'hui  pour  quelques  jours  seulement» 
Diais  fort  changée.  Enfiu,  elle  se  bat  encore  fort  bien 
avec  les  restes  de  son  crédit,  mais  Ton  assure  que  le 
Roi  évite  le  particulier  avec  elle  et  s'y  ennuie  sensible- 
ment, cependant  il  ne  sait  comment  s*y  prendre  pour 
la  renvoyer.  Mon  frère  s*est  flatté  de.  lui  substituer  la 
jeune  Choiseul,  dont  il  a  été  tant  parlé,  mais,  ce  coup 
manqué,  il  n'en  reste  que  l'efTet  triste  et  préjudiciable 
à  son  crédit.  Cela  s'appelle  se  mêler  de  trop  de  choses 
pour  un  valet,  et  voilà  comme  on  se  fait  renvoyer, 
quand  on  échoue  dans  ses  entreprises. 

1 5  janvier.  —  L'on  chasse  de  Vincennes  tout  ce 
qui  y  était  -,  la  manufacture  de  porcelaine  va  s'établir 
à  Sèvres,  près  de  la  verrerie  de  bouteilles*.  Notre 
Roi  achète,  fournit  des  fonds  pour  tout,  comme  si 
Sa  Majesté  avait  beaucoup  d'argent  dans  ses  coffres. 
L'on  met  à  la  tête  douze  financiers,  de  quoi  soûl 
principalement  les  amis  de  la  marquise  et  du  garde 
des  sceaux.  Ces  geus-ià  feront  semblant  d'avancer  des 
fonds  et  n'avanceront  rien.  On  achète  le  fond  des 
porcelaines  de  l'ancienne  compagnie»  ce  sera  une 
ruine  nouvelle  pour  le  Roi;  l'on  dissipera.  Ton  don- 
nera beaucoup  de  ces  curieuses  bagatelles»  et  Ton 
présente  à  Sa  Majesté  l'appât  du  profit  pour  l'État 
qui  n'existe  pas  ;  l'on  dit  que  cela  épargnera  deux 
millions  annuels  de  notre  argent  qui  va  à  l'étranger, 
et  deux  autres  millions  de  l'étranger  que  cela  nous  at- 
tirera. Je  n'en  crois  rien. 

Le  parlement  a  fait  faire  une  recherche  de  toutes 

1 .   Voyez  ci-dcsàub,  p.  69. 
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»  lettres  de  cachet  lâchées  contre  les  anti-constitii- 
oonaires,  et  il  se  trouve  qu'il  y  en  a  eu  45000.  Cela 
ntrera  dans  les  remontrances  que  Ton  projette. 

Le  premier  président  ne  veut  pas  se  charger  de  ces 
entes  au  Roi,  mais  il  y  a  apparence  que  c'est  jeu  joué. 

M  janvier,  — L'on  prétend  que  Ton  fait  marcher 
ctuellement  en  Bretagne  des  troupes  pour  réduire 
ette  province  dont  la  noblesse  cherche  à  se  sou- 
îver. 

Le  Roi  vient  d'envoyer  à  Strasbourg  un  nouveau  rè- 
lement  pour  les  fmances  municipales  :  on  y  diminue 
5  pouvoir  du  préteur  royal,  et  Ton  y  rétablit  la 
barge  de  préteur,  qui  est  l'homme  du  peuple,  comme 
talent  les  tribuns  à  Rome  ;  on  a  trouvé  ces  finances 
art  dérangées.  Entre  autres  économies^  Ton  diminue 
[e  beaucoup  les  appointements  des  magistrats. 

A  Parme,  mêmes  querelles,  en  petit,  chez  le  gen- 
Ire  que  chez  le  beau-père ,  même  dérangement  dans 
es  finances.  Le  duc  de  Parme  vient  de  demander  une 
;rosse  taxe  au  clergé  de  ses  trois  États,  pour  répa- 
er,  dit-il,  ses  finances  ;  or,  d'où  vient  ce  besoin  des 
inances,  sinon  du  luxe  de  sa  cour?  car  ce  n'est  point 
)our  l'utilité  de  la  patrie  et  pour  le  bien  commun  de 
îette  petite  nation.  Le  clergé  a  fait  des  remontrances, 
ît  menace  de  recourir  à  Rome.  Don  Philippe  dit  qu'il 
le  l'empêche  pas,  mais  que  la  taxe  ira  toujours  son 
rain  par  provision.  On  a  mis  à  tout  cela  une  dignité 
.*t  une  fermeté  ridicule,  qui  nous  contrefait  en  petit, 
^t  qui  fait  tort  à  notre  Maison  royale  de  Bourbon. 

i  9  janvier,  —  La  semaine  de  Mme  de  Choiseul  a  été 
vil  â5 
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doublée  cette  fois-ci,  et  Ton  dit  que,  pour  qu'elle  soit 
plus  longtemps  sans  revenir  à  la  cour,  Ton  tiendra 
le  Roi  souvent  hors  de  Versailles.  1^  marquise  prend 
avec  hauteur  tout  ce  qui  s'oppose  à  son  pouvoir. 

Les  querelles  augmentent  entre  les  courtisans. 
Celle  du  duc  de  Luxembourg  avec  mon  frère  était 
à  l'occasion  d'une  grâce  demandée  pour  un  capitaine 
de  son  ancien  régiment,  ce  qui  n'était  pas  suivant  les 
règles.  M.  de  Luxembourg  a  dit  qu'il  se  plaindrait  aussi, 
donc  grande  brouillerie,  et  voilà  un  ennemi  de  plus  a 
mon  dit  frère. 

On  a  formé  deux  projets  de  remontrances  pour  le 
parlement  :  l'une  est  de  l'abbé  Chauvelin^  l'autre  de 
M.  de  la  Fautrière,  toutes  deux  sont  de  gros  livres. 
Celles  de  l'abbé  Chauvelin  sont  les  plus  vives  et  les 
plus  fortes  ;  on  a  voulu  des  deux  n'en  faire  qu'une, 
mais  les  deux  auteurs  n'ont  pu  s'accorder. 

Hier,  i  8  janvier,  il  y  a  eu  deux  nouvelles  dénon- 
ciations de  schisme  :  l'une,  d'une  sœur  Henriette  Col- 
lot,  religieuse  du  couvent  de  Saint-Loup  de  la  ville 
d'Orléans,  à  qui  l'on  a  refusé  les  sacrements  à  la  mort, 
l'évêque  d'Orléans  lui  envoyant  des  prêtres  pour  sa- 
voir ses  dispositions  sur  la  Constitution  Unigenitus. 
Le  parlement  a  ordonné  d  en  informer  au  criminel  et 
de  satisfaire  à  cette  malade  dans  le  jour.  L'autre,  des 
religieuses  du  calvaire  de  Saint-Cbarles  de  la  même 
ville  d'Orléans^  lesquelles,  depuis  nombre  d'années, 
sont  privées  de  tous  sacrements  de  l'Église  pour  la 
même  cause.  Même  ordre  pour  y  pourvoir  devant  le 
lieutenant  criminel  d'Orléans.  Et  ces  ordres  donnés 
préalablement  à  l'évêque  d'Orléans,  sous  telles  peûies 
qu'il  appartiendra.  Ainsi  ce  sera  désormais  toujours 
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par  la  voie  crimiDelle  que  le  parlement  va  procéder 
contre  les  évéques. 

L'archevêque  de  Paris  vient  d'ôter  tout  pouvoir  de 
confesser  aux  PP.  de  Sainte-Geneviève  de  Paris. 

21  janvier.  —  L'on  remarque  l'anarchie  du  gou- 
vernement et  quantité  de  désordres  particuliers  où 
les  plaintes  sont  inutiles  et  l'abus  progressif  et  mul- 
tiplié. Dans  les  capitaineries  de  chasses,  c'est  à  qui 
usurpera  les  uns  sur  les  autres  ;  on  ne  réprime,  on  ne 
punit  personne;  le  sieur  de  Montmorin,  capitaine  de 
Fontainebleau,  tire  de  sa  place  des  sommes  immenses, 
et  se  conduit  en  vrai  brigand.  11  étend  les  bornes  de 
sa  capitainerie  et  les  postes  sur  des  terres  voisines  par 
des  ordres  qu'il  surprend.  Il  vend  à  qui  il  veut  des 
charges,  il  multiplie  ces  charges  et  des  permissions 
de  chasse  :  ainsi  les  propriétaires  ont  le  chagrin  que 
leur  servitude  affreuse  de  la  chasse  ne  serve  de  rien 
au  Roi,  mais  à  des  particuliers  qui  acquièrent  le  droit 
dé  les  vexer  avec  tyrannie.  I^  tout  est  fondé  sur  le 
profil  de  ces  tyrans.  Avec  de  l'argent  on  se  rédime,  et 
bientôt  cela  deviendra  une  taille  à  payer  aux  capi- 
taines; quelques  gens  de  la  cour  plus  osés  que  les  au- 
tres, se  défendent  même  à  main  armée  et  ont  exempté 
leurs  terres.  Les  habitants  de  plus  de  cent  villages 
voisins  ne  sèment  plus  leurs  terres,  les  fruits  et  grains 
étant  mangés  parles  biches,  cerfs  et  autres  gibiers;  ils 
ont  seulement  quelques  vignes  qu'ils  gardent  six  mois 
de  Tannée,  en  faisant  des  factions  et  gardes  jour  et 
nuit,  avec  tambours  et  charivari  pour  faire  fuir  ces 
bêtes  destructives.  Nos  princes  ont  chez  eux  de  pa- 
reilles capitaineries  qu'ils  ont  fait  revivre ,  et  où  les 
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vexations  sont  pour  te  moins  aussi  grandes.  M.  le  duc 
d'Orléans  vient  d'acquérir  la  capitainerie  de  Vîn- 
cennes,  où  Ton  prévoit  bien  d'horribles  servitudes 
de  cette  espèce;  il  y  a  encore  celles  de  M.  le  prince 
de  Conti  à  Tlle-Adam  et  du  comte  de  Charolais  à 
Chantilly. 

L'on  prétend  qu'il  a  été  question,  depuis  peu,  au 
conseil  d'Angleterre,  d'y  proposer  une  guerre  contre 
la  France,  attendu  les  prétentions  anglaises  contre 
nous  dans  les  trois  parties  du  monde,  hors  l'Europe, 
principalement  en  Guinée;  mais  qu'il  a  été  répondu 
qu'il  n'y  avait  qu'à  laisser  à  notre  mauvais  gouverne- 
ment le  soin  de  détruire  la  nation,  ce  qui  allait  grand 
train^  puis  que,  quand  nous  serions  bien  bas,  ils  ne 
manqueraient  pas  de  nous  achever. 

Un  des  exilés  de  Bretagne  vient  de  se  sauver  en  An- 
gleterre. On  a  remarqué  que,  pour  seize  exilés,  il  n'y 
a  pas  eu  d'autre  travail  ministériel,  sinon  une  longue 
conversation  de  Mmes  de  Chaulnes  et  de  Pompa- 
dour,  d'où  la  liste  des  exilés  est  sortie,  pour  l'expédi- 
tion seulement,  à  M.  de  Saint-Florentin. 

L'on  parle  beaucoup  d'une  entreprise  générale 
pour  fournir  des  blés  aux  sujets  du  Roi  sur  les  ma- 
nœuvres des  marchés.  Je  sais  qu'il  y  a  une  compagnie 
chargée  des  étapes,  qui  en  même  temps  doit  avoir 
trois  à  quatre  mille  sacs  de  froment  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  fmance  pour  fournir  les  blés  en  cas 
de  disette.  Ces  gens-là  ayant  voulu  commencer  leurs 
achats  sitôt  après  la  récolte,  on  les  a  empêchés; 
mais,  voyant  aujourd'hui  qu'on  a  assez  battu  en 
grange,  ils  commencent  ces  achats  et  achètent  par- 
tout, ce  qui  soutient  le  haut  prix  du  grain,  de  sorte 
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que  ce  pain  des  pauvres  vaut  toujours  3  s.  la  li- 
vre, et  le  pain  mollet  pour  les  riches  vaut  4  s. 
L'on  dit  dans  les  campagnes  qu'il  se  fait  de  grands 
enlèvements  de  blés.  Le  bruit  est  grand  dans  le  pu- 
blic que  cette  manœuvre  doit  valoir  un  million  par 
jour  à  Sa  Majesté,  et  ceci  peut  avoir  de  grandes  suites 
par  le  mécontentement  général  et  par  le  bruit  qu'en 
fait  le  parlement. 

Le  parlement  de  Bretagne  copie  celui  de  Paris  et 
intente  procès  à  l'évêque  de  Nantes  pour  des  refus  de 
sacrements. 

Il  est  démontré  que  cette  régie  du  vingtième,  éta- 
blie par  M.  de  Machault  dans  les  pays  d'États,  coûte 
beaucoup  au  Roi,  et  rapporte  peu  et  lentement.  Je  le 
sais  de  plusieurs  terriens  de  ces  provinces;  on  leur 
demande  tous  leurs  papiers  pour  le  vingtième  et  pour 
prouver  leurs  déclarations,  ce  qui  est  pour  eux  une 
servitude  nouvelle  et  fâcheuse.  Il  y  a  dans  ces  pro- 
vinces quantité  d'employés,  et  l'on  donne  un  gros  sa- 
laire au  trésorier  de  la  province,  ce  qui  coûte  plu- 
sieurs centaines  de  mille  livres.  Cela  fournit  à  M.  de 
Machault  bien  des  emplois  à  donner  à  ses  protégés, 
et,  avec  cela,  la  régie  est  longue  et  il  faut  bien  du 
temps  et  des  difficultés  avant  que  l'argent  clair  rentre 
au  Roi.  Dans  ces  provinces,  il  y  en  a  de  mutines,  peu 
accoutumées  à  ce  joug,  comme  Bretagne  et  I^angue- 
doc,  surtout  la  première,  où  il  faut  aller,  comme  on 
dit,  bride  en  main,  et,  malgré  cette  prudence,  l'on 
craint  avec  raison  des  soulèvements  en  Bretagne. 
Dans  cette  Bretagne,  il  faudra  payer  trois  années  en 
une  seule,  car  jusques  ici,  on  n'a  payé  que  provisoi- 
rement sur    le  pied    de    l'ancien    abonnement    au 
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dixième,  et  les  employés  prétendront  que  le  rôle,  sui- 
vant les  déclarations  critiquées,  ira  beaucoup  plus 
loin,  et  cet  excédant  devi*a,  comme  je  dis,  être  payé 
trois  années  en  une,  car,  la  province,  régissant  ceci 
par  son  abonnement,  ne  ferait  qu'une  imposition  or- 
dinaire suivant  les  tarifs  ordinaires.  Or,  arrivant  qu'un 
de  ces  employés  et  appariteurs  vendit  des  efTets  bre- 
tons pour  son  payement,  il  y  en  aura  d'assommés,  ce 
qui  donnera  le  signal  aux  mutins  de  Basse-Bretagne. 

22  janvier.  —  Un  homme  de  la  compagnie  des 
étapiers  m'a  dit  hier  qu'il  leur  avait  été  défendu  jus- 
qu'à présent  d'acheter  des  blés  pour  former  des  dé- 
pôts, comme  j'ai  dit,  pour  le  cas  de  cherté  du  pain. 
Cependant^  ce  projet  s'exécute  et  j'ai  d'autres  preuves 
que  ces  achats  se  conduisent  par  quelques  fermiers 
généraux  des  plus  favoris  de  M.  de  Machault.  De  cette 
entreprise  sont  Bouret,  Haudry  et  un  nommé  Boise- 
mont,  qui  est  sur  le  point  d'être  fermier  général.  J'ai 
entendu  cet  automne  ce  M.  Haudry  disserter  sur 
cela,  disant  que  «  le  blé  devait  se  soutenir  toujours 
à  un  certain  prix,  que  voilà  le  peuple  accoutumé  à  payer 
le  pain  3  s.  la  livre,  que  c'était  là  le  moyen  d'être  payé 
de  nos  fermiers,  que  nous  avions  bien  de  l'obligation 
à  ceux  qui  le  soutenaient  à  ce  prix-là,  que,  sans  eux,  le 
Roi  ni  nous  ne  serions  pas  payés,  et  que,  ces  bonnes 
gens  (grands  usuriers)  y  avançant  leur  argent,  il  était 
juste  qu'ils  en  retirassent  6  à  7  pour  100.  »  Voilà  les 
discours  et  les  raisonnements  philosophiques  de  la 
tyrannie,  discours  des  gros  brochets  qui  mangent  les 
carpes  de  l'étang.  Car,  ne  considérant  ainsi  que  les  in- 
térêts des  riches,  on  abandonne  et  on  livre  à  la  men- 
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dicité  les  petits,  et  1  égalité  qui  soutient  le  royaume. 
Ce  publicain  répondait  à  mon  objection  sur  les  petits 
que  c'était  nous  autres  riches  qui  faisions  travailler 
les  petits,  et  que,  pour  cela,  il  fallait  que  nous  fus- 
sions bien  riches.  Mais  je  lui  répliquai  qu'il  fallait  bien 
mieux  que  les  petits  travaillassent  pour  leur  compte. 
Sur  quoi  il  haussa  les  épaules ,  et  je  vis  qu'il  me  trai- 
tait d'inepte,  à  tort. 

Le  duc  d'Orléans ,  si  riche  après  la  mort  de  son 
père ,  penche  vers  sa  ruine  et  s'endette  chaque  jour. 
Il  attend  avec  impatience  la  promesse  d'Espagne  de 
payer  l'augment  de  dot  de  la  feue  reine  d'Espagne,  sa 
tante  (dont  je  lui  procurai  la  succession  en  1743).  Il 
est  entouré  de  jeunes  escrocs  qui  lui  tirent  des  bons 
sans  ses  officiers,  et  sa  prodigalité  est  ridicule.  Bâti- 
ments ,  chasses ,  jeux ,  débauche ,  tout  est  de  complot 
pour  le  ruiner. 

L'assemblée  des  chambres  se  divise  et  ne  peut  con- 
venir des  points  que  l'on  traitera  dans  les  remontran- 
ces ;  les  plus  fameux  conseillers  ont  donné  des  sept  à 
huit  projets  qui  se  subdivisent  ;  enfin  l'on  espère  que 
demain  cet  accord  résultera. 

23  janvier.  —  M.  le  prince  de  Conti  manque  de 
pain  et  de  bois ,  quoiqu'il  ait  six  cent  mille  livres  de 
rentes  ;  il  achète  et  fait  bâtir  follement  de  tous  cô- 
tés ,  tandis  qu'il  laisse  tomber  ses  maisons.  Il  s'est 
fait  une  capitainerie  de  onze  lieues  autour  de  l'iie- 
Âdam,  où  tout  le  monde  est  vexé.  Ce  vent  de  folie,  de 
prodigalité  et  de  manque  du  nécessaire  souffle  de  tous 
côtés  en  France,  du  grand  au  petit,  et  nos  ennemis  en 
profiteront  bientôt. 
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24  janvier.  —  Voilà  M.  de  Cursay  déjà  en  liberté  : 
il  a  été  transporté  à  Montpellier,  où  il  a  la  ville  pour 
prison^  et  il  s'y  divertit  à  merveille.  Effets  de  Tincer- 
titude  du  gouvernement ,  qui  veut  et  qui  ne  veut  pas, 
qui  a  Tintention  de  punir,  puis  qui  récompense ^ 

Mme  la  duchesse  du  Maine'  est  morte  la  nuit  d'avant- 
hier  à  hier. 

L'on  commence  à  se  diviser  dans  le  parlement;  on 
est  dans  un  grand  mécontentement  des  gens  du  Roi, 
comme  il  y  a  eu  sujet  dans  l'assemblée  des  chambres 
d'aujourd'hui.  L'on  est  aussi  mécontent  du  premier 
président  y  ainsi  que  de  M.  de  la  Fau trière ,  de  M.  Ti- 
ton  et  de  quelques  autres  qui  sont,  dit-on,  trop  amis 
du  ministère.  Le  ministre  à  qui  le  parlement  en  veut 
principalement  est  mon  frère  :  on  l'accuse  de  débau- 
cher les  membres  qu'il  peut  attraper  et  leurrer;  on  y 
dit  que,  sans  lui,  le  reste  du  conseil  porterait  Sa  Ma- 
jesté aux  véritables  intérêts  de  la  couronne  et  de  la 
paix  publique;  or,  il  ne  fait  pas  bon  de  s*attirer  les 
corps  à  dos. 

Il  y  a  eu  assemblée  des  chambres  hier  matin, 
23  janvier.  On  a  d'abord  renvoyé  à  l'audience  l'affaire 
des  carmes  de  Lyon ,  où  il  y  a  une  thèse  soutenue 
contre  l'indépendance  de  la  couronne;  de  là  inter- 
viendra un  arrêt  solennel  en  robes  rouges  qui  mon- 
trera la  vigueur  du  parlement  pour  les  droits  de  la 

1 .  Voyez,  sur  le  marquis  de  Cursay  et  sur  la  disgrâce  momen- 
tanée dont  il  fut  Tobjet,  la  note  tirée  des  Archives  du  ministère 
de  la  guerre  par  M.  de  la  Ville^'ille,  dans  son  édition  du  Journal 
de  Barbier,  t.  III,  p.  432  et  433. 

2.  Anne-Louise -Bénédicte  de  Bourbon ,  si  connue  par  le  rôle 
qu'elle  joua  sous  la  Régence. 
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souveraineté  du  Roi.  Et  tout  cela  contre  les  prêtres, 
ces  vilains  prêtres  ! 

L'on  a  procédé  ensuite  à  Taffaire  d'Orléans ,  la  si- 
gnification ayant  été  faite  de  l'arrêt  du  parlement  du 
28  de  ce  mois  à  Tévêque  d'Orléans ,  qui  a  toujours 
répondu  qu'il  allait  visiter  la  malade^  et  pas  autre 
chose,  quelque  sommation  qui  lui  ait  été  faite  d'ad- 
ministrer. 

Ensuite  les  gens  du  Roi  ont  rendu  compte  au  par- 
lement de  la  signification  qui  leur  a  été  faite  d'un  ar- 
rêt du  conseil  par  lequel  le  Roi,  à  la  requête  de  Tévê- 
que  d'Orléans,  évoque  à  lui  cette  affaire,  qui  est  celle 
du  Calvaire,  et  les  autres  comprises  dans  le  même  ar- 
rêt du  1 8  janvier,  défendant  au  parlement  d'en  con- 
naître. Dans  ces  circonstances,  les  gens  du  Roi  ont 
déclaré  qu'ils  ne  pouvaient  prendre  d'autres  conclu- 
sions ni  d'autres  avis  que  de  joindre  les  remontrances 
sur  ceci  aux  grandes  remontrances  qu'ils  préparent. 

Le  parlement,  délibérant  sur  ces  procédures,  ainsi 
que  sur  les  conclusions  des  gens  du  Roi,  a  ordonné  que 
l'arrêt  du  18  de  ce  mois  serait  exécuté;  en  consé- 
quence, faute  par  l'évêque  d'Orléans  d'y  avoir  satis- 
fait ,  le  condamne  à  6000  livres  d'amende ,  payables 
sans  déport,  et  lui  enjoint,  sous  plus  grande  peine,  de 
faire  cesser  le  scandale  dans  Theure  de  la  signification 
du  présent  arrêt  par  l'administration  des  sacrements 
à  la  malade. 

Arrêté  que  les  gens  du  Roi  feront  toutes  les  diligen- 
ces nécessaires  pour  la  signification  du  présent  arrêt, 
et  qu'ils  en  rendront  compte  aujourd'hui  mercredi, 
24  janvier^  à  dix  heures,  les  chambres  assemblées. 

Ordonné  de  plus  la  continuation  de  la  présente  as- 
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semblée  à  aujourd'hui  matin,  sur  la  signification  de 
Varrét  du  conseil  faite  au  procès  général ,  dont  les 
agents  du  Roi  ont  rendu  compte. 

27  janvier.  — J'ai  la  copie  du  canevas  des  remon- 
trances arrêtées  avant-hier,  25  janvier,  à  rassemblée 
des  chambres^;  elle  est  en  vingt-deux  articles,  et  tous 
ceux  qui  les  liront  en  admireront  la  beauté,  la  noblesse 
et  l'utilité.  Cela  forme  un  système  suivi.  Commençant 
par  la  définition  de  l'autorité,  de  la  liberté  et  de  la  lé- 
gislation^ on  y  passe  aux  entreprises  des  ecclésiasti- 
ques sur  l'autorité  royale,  l'on  montre  comment  le 
parlement  l'en  a  préservée;  on  descend  aux  procédés 
des  archevêques  de  Paris  et  de  Tours,  et  d'autres  pré- 
lats, à  la  bulle  Unigemtus ;  on  la  définit,  l'on  montre 
les  maux  qu'elle  a  faits  et  qu'elle  fait.  On  finit  par  dire 
que  ne  pas  laisser  agir  le  parlement,  c'est  l'anéantir, 
et  ce  serait  porter  le  coup  le  plus  funeste  à  la  religion, 
à  la  souveraineté  et  à  l'État. 

Deux  autres  délibérations  d'hier,  26  ianvier  :  Tune 
touchant  la  thèse  soutenue  aux  carmes  de  Lyon  ;  on  les 
a  obligés  à  une  rétractation  formelle,  défense  de  sou- 
tenir de  pareilles  thèses ,  aveu  et  nouvelle  publication 
de  nos  fameux  articles  de  1682.  L'on  avait  grand  be- 
soin de  les  rafraîchir,  car,  depuis  quarante  ans,  le 
ministère,  conduit  par  les  jésuites,  avait  grand  soin 
d'empêcher  qu'on  en  parle  jamais. 

Autre  délibération  touchant  la  signification  faite  au 
parlement,  en  la  personne  de  son  greffier  en  chef, 

i .  Ms.  de  r Arsenal,  cité  p.  294  :  Articles  arrêtés  pour  les  remon- 
trances, le  ^b  janvier,  f»  i  37;  et  Gazette  de  Hollande^  i  753,  n»  XIV. 
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d'un  arrêt  du  conseil.  Le  parlement  envoie  à  Versailles 
les  gens  du  Roi  pour  remontrer  à  Sa  Majesté  qu'on 
avilit  la  cour  des  pairs  en  la  traitant  avec  celte  indi- 
gnité^ et  Ton  veut  insinuer  à  Sa  Majesté  qu'il  faudrait 
une  espèce  d'excuse,  de  satisfaction  et  de  promesse 
que  cela  n'arrivera  plus.  Et ,  sur  le  compte  que  les 
gens  du  Roi  rendront  de  leur  mission ,  l'on  s'assem- 
blera mardi  30,  pour  en  délibérer  plus  amplement. 

^9  janvier. — Mme  la  Dauphine  eut  vendredi  une 
forte  indigestion  que  l'on  craint  qui  ne  fasse  avorter 
nos  espérances  d'une  grossesse  de  six  semaines. 

En  Bretagne,  le  régiment  royal  s'est  révolté,  et  deux 
compagnies  ont  écbarpé  un  lieutenant  de  cavalerie 
dudit  régiment  qui  voulait  y  mettre  l'ordre  ;  la  grande 
garde  a  refusé  d'obéir;  on  en  a  pris  le  plus  grand 
nombre  et  l'on  va  les  décimer. 

Le  palais  épiscopal  de  Luçon  vient  d'être  brûlé;  le 
feu  ayant  commencé  à  la  fois  à  deux  endroits  de  la 
maison,  l'incendie  a  été  accompli  en  quatre  heures  de 
temps.  On  en  accuse  les  jésuites  :  l'évêque  avait  donné 
un  mandement  sévère  contre  le  livre  du  P.  Pichon*; 
les  pères  se  sont  révoltés  et  l'ont  calomnié.  Il  les  a  in- 
terdits^ leur  ayant  ôté  ses  pouvoirs.  De  là,  il  est  venu 
à  Paris;  l'évêque  de  Mirepoîx  lui  a  ôté  la  nomination 
de  plusieurs  prébendes  et  dignités  de  son  chapitre; 
ensuite  il  l'a  voulu  faire  passer  pour  fol;  il  l'a  fait 
chasser  de  Paris,  où  il  était  pour  affaire;  il  Ta  séparé 
d'une  nièce  vieille  et  laide,  ayant  mal  pensé  de  ses 
mœurs;  mais  ce  prélat  n'est  rien  moins  que  ce  qu'on 

i.  Voy.  t.  V,  p.  179,  453,490. 
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a  dil  de  lui  :  c'est  un  homme  doux  et  un  bon  ecclésias- 
tique. Quelques  jours  avant  son  inceudie,  il  a  reçu  des 
lettres  anonymes  qui  Fen  menaçaient,  et  lui  annon- 
çaient qu'il  serait  incendie,  lui  étant  dans  sa  maison. 
Il  a  envoyé  ces  lettres  à  la  cour,  et  cela  ne  s'est  que 
trop  effectué. 

Il  en  a  été  porté  plainte  au  parlement  de  Bordeaux, 
dans  le  ressort  duquel  il  est.  L'on  rappelle  à  cette  oc- 
casion la  mort  de  M.  de  Rastignac,  archevêque  de 
Tours ,  qui  est  certainement  mort  de  poison ,  et  l'on 
met  tout  cela  sur  le  compte  des  jésuites.  En  le  suppo- 
sant, voilà  donc  les  crimes  et  la  violence  qui  recom- 
mencent à  régner  sur  la  face  de  la  terre ,  et  cela  par 
les  passions  horribles  des  prêtres. 

30  jatiifier. — On  a  roué  aujourd'hui  à  Paris  un 
abbé  Abadie,  maître  des  arts  de  Bordeaux  et  chanoine 
d'une  petite  collégiale  de  la  même  ville  (qualité  qu  on 
a  tue  dans  l'arrêt  pour  ne  point  faire  honte  à  cette 
église);  il  avait  envoyé  chercher  un  orfèvre  pour  lui 
vendre  du  galon  et  a  voulu  l'assassiner;  mais  l'orfèvre 
a  été  assez  fort  pour  se  défendre  ^ 

L'électeur  a  envoyé  pour  étrennes  son  portrait  en 
bague,  enrichi  de  diamants,  à  Tabbé  Aunillon,  mon 
ami,  que  j'avais  placé  envoyé  de  France  à  cette  cour. 
Depuis  ma  disgrâce,  il  a  été  révoqué  par  une  querelle 
d'allemand  de  notre  cour;  mais  l'électeur  Ta  fort  re- 
gretté, haïssant  beaucoup  son  successeur,  et  a  voulu 
montrer  quelle  différence  il  faisait  de  l'un  à  l'autre; 

1 .  Il  y  a  des  détails  sur  cette  affaire  dans  le  Journal  de  Barbier, 
t.  V,  p.  343. 
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cependant  le  prétexte  de  sa  disgrâce  ici  a  été  un  men- 
songe pour  tromper  le  Roi^  disant  qu'il  n'avait  plus  la 
confiance  dudit  électeur. 

Les  Anglais  défendent  absolument  l'entrée  de  nos 
galons,  velours  et  autres  élofïes.  L'on  vient  d'en  faire 
une  grosse  saisie  qui  sera  brûlée  publiquement.  Leur 
compagnie  des  ^4 nti-gallicaris  encoursige  la  pèche  pour 
détruire  la  nôtre.  C'est  une  grande  marque  d'inimitié 
nationale  que  de  souffrir  publiquement  le  titre  de  cette 
compagnie\ 

1**  feWier. — Gcande  opposition,  comme  nous 
avons  dit,  de  la  part  de  l'évêque  de  Mayence  et  de 
plusieurs  autres  de  la  hiérarchie  d'Allemagne  sur  ce 
que  le  Pape  a  érigé  l'abbaye  de  Fulde  en  évêché,  et 
donné  le  Pallium  à  Févéque  de  Wurtzbourg  ;  cela  est, 
dit-on  y  contraire  au  droit  public  ecclésiastique  alle- 
mand; mais  le  Pape  s'en  moque,  étant  d'accord  avec 


i .  La  Société  ou  Ordre  des  Anti-gallicans  {The  laudable  order 
of  the  Anti-gallicans^  comme  Tappelle  un  joiu-nal  du  temps)  pa- 
rait s'être  établie  «\  la  fin  de  Pannée  4751,  et  maintenue  au  moins 
jusqu'en  4782.  Elle  eut  ses  grands  présidents,  lord  Carpenter, 
sir  Edward  Vemon,  etc.;  — ses  réunions  annuelles  et  trimes- 
trielles ;  —  ses  prix,  distribués  aux  dames  dont  Taiguille  patriote 
faisait  concurrence  aux  articles  de  Paris  ;  —  ses  corsaires,  portant 
le  nom  et  les  couleurs  de  la  Société ,  chargés  de  courir  sus  à  notre 
marine  marchande  et  militaire  ;  elle  eut  même  sa  littérature  :  ainsi 
nous  trouvons ,  parmi  les  publications  de  Tépoque ,  des  Ibtes  de 
candidats,  des  correspondances  relatives  aux  affaires  de  Tassocia- 
tion,  des  sermons  prêches  devant  les  réunions  de  TOrdre,  des 
chansons  t  destinées  à  être  chantées  par  les  bonnes  gens,  surtout 
par  ceux  qui  sont  des  Anti-gallicans  »  ;  des  romans  tels  que  VAnti- 
gallican^  ou  Histoire  et  Aventures  fie  sir  Henry  Cohham^  esq.j  etc. 
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r Autriche,  ce  qui  forme  un  grancl  grief  à  l'empire 
contre  l'empereur. 

La  réponse  de  Sa  Majesté  aux  gens  du  Roi,  rendue 
avant-iiier  30  janvier,  a  été  dure  et  méprisante;  elle 
est  ainsi  :  «  Mon  parlement  ne  doit  attribuer  qu  à  sa 
conduite  la  voie  que  j'ai  prise  pour  lui  faire  savoir  mes 
volontés  ;  mon  intention  est  de  n'y  rien  changer.  » 

On  demande  à  cela  quelle  est  donc  cette  conduite 
du  parlement,  en  quoi  elle  est  mauvaise;  elle  ne  va 
qu'à  rencontrer  le  bien  et  à  éviter  le  mal.  Comment 
cela  mérite-t-il  la  punition  de  lui  infliger  par  le  gref- 
fier ce  qui  ci-devant  lui  avait  été  signifié  plus  hono- 
rablement et  par  des  ordres  adressés  au  parlement 
lui-même?  Quelle  misérable  punition,  quel  chipo- 
tage,  à  quoi  s'amuse  un  souverain?  quels  mauvais 
conseils  ! 

Quant  à  TafTaire  d'Orléans,  les  gens  du  Roi  ont 
exposé  qu'ayant  envoyé  les  deux  derniers  arrêts  pour 
les  exécuter,  il  s'est  trouvé  un  arrêt  du  conseil  déjà 
signifié  à  ce  bailliage  d'Orléans,  pour  casser  le  dernier 
arrêt  du  parlement,  évocjuer  et  défendre  de  connaître 
de  cette  affaire.  Sur  cela,  il  y  a  eu  quarante-cinq  voix 
pour  envoyer  à  Orléans  un  commissaire  du  parlement, 
afin  d'y  mettre  à  exécution  les  arrêts  de  la  cour,  mais 
il  a  passé  à  surseoir  la  déclaration  du  parlement  sur 
ceci  jusqu'après  la  rédaction  des  remontrances. 

L'on  assurait  hier  à  Paris  que  le  bailliage  de  Troues 
avait  été  interdit  pour  six  mois  par  arrêt  du  conseil,  et 
qu'il  y  avait  eu  une  émotion  populaire  contre  cet 
arrêt,  pour  avoir  contraint  un  curé  à  donner  les  sa- 
crements à  un  malade  opposant  à  la  bulle  Unigeni- 
las  y  sinon  on  allait  vendre  ses  meubles. 
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Les  pères  du  couvent  de  la  Merci,  à  Paris,  viennent 
d'être  interdits,  c'est-à-dire  leurs  pouvoirs  de  confes- 
ser, de  prêcher  à  eux  étés,  parce  que  le  confesseur  de 
M.  de  Blaru ,  fameux  avocat  et  grand  janséniste ,  lui 
a  donné  l'absolution  à  la  mort  sans  l'interroger  sur  sa 
soumission  à  la  bulle.  M.  l'archevêque  de  Paris  a 
mandé  chez  lui  le  supérieur  de  ce  couvent  qui  a  ré- 
pondu que  ce  n'était  pas  leur  usage  dans  leur  maison; 
et,  sur  cela,  M.  l'archevêque  lui  a  ôté  ses  j>ouvoirs. 

Ainsi  voilà  le  parlement  et  le  public  punis  de  tous 
côtés,  et  la  cause  moliniste  des  évêques  et  des  jésuites 
triomphante  par  la  force  ouverte, 

I-.e  parlement  de  Bretagne  vient  de  donner,  le 
24  janvier,  un  arrêt  de  règlement  que  l'on  peut  com- 
parer à  celui  du  parlement  de  Paris  du  18  avril  der- 
nier; il  défend  tout  scandale  par  les  refus  de  sacre- 
ments, à  l'occasion  de  celui  qui  avait  été  fait  à  Nantes. 
L'avocat  général  la  Chalotais,  l'envoyant  à  un  de  ses 
amis  à  Paris,  a  dit  que  c'était  tout  ce  qu'il  avait  pu  obte- 
nir de  son  parlement,  tant  tout  y  est  entortillé,  sans 
nommer  la  bulle  Unigenitus,  ni  l'espèce  présente  dont 
il  s'agit,  tant  il  a  été  gêné  par  les  courtisans  craintifs, 
gagnés  et  intimidés  dans  le  parlement  !  Dans  tous  les 
autres  parlements,  même  intrigue  pour  empêcher  le 
progrès  de  la  résistaiice  ;  l'on  tient  les  premiers  prési- 
dents et  les  procureurs  généraux  ^  et  l'on  arrête, 
comme  je  dis,  la  résistance. 

6  février,  —  L'on  vient  de  donner  une  pension  de 
deux  mille  écus  à  M.  de  Fontanieu,  conseiller  d'État, 
homme  pour  qui  il  y  avait  toutes  sortes  de  raisons  à 
n'en  pas  donner,  et  aucunes  à  en  donner.  Il  est  fils 
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d'un  financier  très-riche  ;  il  a  augmenté  son  bien  ;  il 
est  grand  menteur  ;  il  a  été  intendant  d'armée  en  Ita- 
lie, où  il  a  eu  réputation  d'être  grand  pillard  ;  il  a  la 
charge  de  garde  des  meubles  de  la  couronne,  où  il 
vend  tout.  Il  s'est  chargé  du  détail  des  hôpitaux  mili- 
taires pour  y  voler  et  s'y  intéresser  dans  les  entre- 
prises. Il  a  voulu  être  prévôt  des  marchands,  on  a 
craint  qu'il  n'y  fourrageât  trop  ;  il  avait  déjà  6000  1. 
de  pension  comme  intendant;  il  a  eu,  depuis  peu,  de 
grosses  successions.  EnBn,  sa  femme  est  morte;  il 
prétend  avoir  à  vendre  le  bien  de  ses  enfants,  ce  qu'il 
ne  fera  pas,  et,  pour  toutes  ces  causes,  on  lui  donne 
six  autres  mille  livres  de  pension,  dans  des  circon- 
stances où  l'État  est  plus  ruiné  qu'il  n'a  jamais  été  ! 

La  tête  tourne  au  sieur  Boulogne,  qui  a  le  départe- 
ment du  trésor  royal,  soit  de  vanité,  soit  d'embarras. 
L'on  a  encore  retardé  les  payements  plus  qu'ils  ne 
l'étaient.  On  n'a  soin  que  des  rentes  sur  la  ville. 

M.  Rouillé  est  obligé  de  retarder  toutes  les  opéra- 
tions de  marine  et  celles  des  colonies.  J'en  ai  vu  un 
projet  pour  l'Ile  royale  qui  serait  très-utile,  mais  les 
moindres  choses  tiennent  à  l'argent. 

Il  parait  une  nouvelle  satire  contre  Mme  de  Pom- 
padour  et  nos  ministres  :  elle  est  sous  le  titre  d'une 
lettre  supposée  de  l'abbé  de  Bernis,  ambassadeur  à 
Venise.  Cela  doit  être  fait  par  quelqu'un  de  la  cour  bien 
informé  de  l'intérieur  du  sérail,  car  il  y  a,  dans  cette 
pièce,  de  grands  et  obscènes  détails  de  ce  qui  se  passe 
entre  le  Roi  et  sa  maîtresse.  Mon  frère  n'y  est  point 
maltraité,  ce  qui  marque,  dit-on,  que  la  pièce  vient 
de  ses  amis  ou  de  ses  plus  grands  ennemis,  car  ceux-ci 
ont  pu  y  affecter  cette  retenue  pour  faire  croire  qu'il 
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ëtnit  dans  la  coDfîience  de  cette  composition.  C'est 
ainsi  qu'on  a  perdu  M.  de  Maurepas,  il  y  a  quatre 
ans,  par  uq^  chanson  ;  c'est  ainsi  que  la  cour  n'est 
plus  qu*tin  sérail  de  femmes  et  d'eunuques,  qui  gou- 
verne tout  par  de  maudites  intrigues  italiennes. 

Les  Anglais  construisent  quarante  vaisseaux  nou- 
veaux; ils  vont  avoir  une  marine  telle  qu'on  n'en  a 
jamais  vu  dans  le  monde.  Avec  cela,  ils  ont  payé  pour 
près  de  deux  cents  millions  (de  notre  monnaie)  de 
dettes  nationales  depuis  la  paix  ;  les  particuliers  sont 
très^riches^  et,  chaque  mois,  tout  est  paye  dans  leurs 
finances  publiques. 

Ave<f ces  nombreuses  flottes,  les  Anglais  vont  nous 
anéantir  dans  les  trois  parties  du  monde  où  nous 
a^^bns  des  colonies. 

7  fés^rier.  —  Des  parlementaires  m'apprennent  avec 
douleur  que  l'irritation  du  parlement  est  montée  au 
dernier  degré  contre  mon  frère;  qu'on  l'y  accuse  de 
tous  les  maux  du  royaume  et  des  traitements  injustes 
que  le  parlement  essuie  de  la  part  du  monarque,  de 
rétat  où  le  Roi  est  tombé  par  rapport  au  gouverne- 
ment, qu'on  le  considère,  en  un  mot,  comme  un  se- 
cond cardinal  Mazarin,  et  que  Ton  cherche  le  moyen 
de  lui  faire  son  procès  au  parlement,  ce  qui  fait  trem- 
bler pour  les  suites. 

11  y  eut  hier  assemblée  des  chambres.  On  y  a  dé- 
noncé le  refus  de  faire  un  service  au  curé  de  Mussy- 
rÉvêque,  et  d'entendre  en  confession  le  neveu  de  ce 
curé  parce  qu'il  demandait  un  service  pour  son  oncle. 
L'on  doit  continuer  ce  procès  à  la  huitaine.  C'est  au 

diocèse  de  Langres. 

vil  26 
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Le  curé  de  Rosainvilliers  ^  a  été  jugé  et  oondanivé 
à  un  bannissement  perpétuel  hors  du  royaume,  (je 
crois  que  c'est  celui  qui  refusait  Tabsoli^on  f>our  la 
dlme  des  pommes).  »  ^    .4  • 

Autre  procédure  faite  à  rofBcialité^de  Langres,  dont 
les  gens  du  Roi  ont  appelé  comme  d'abus.  AucilD  proh 
cureur  ne  voulait  signer  la  requête  de  Tévéque  de 
LangreSy  qui  soutient  cette  procédure;  le  parlenoent 
lui  a  nommé  un  procureur  ;  en  ce  cas,  ce  procureur 
est  forcé  d'obéir.  C'est  une  marque  de  l'union  du 
parlement  dans  le  chef  et  jusques  aux  moindres 
membres. 

Des  personnes  de  Normandie  disent  que  l'on  d\ 
parle  qu'avec  fureur  du  gouvernement,  même  de  la 
personne  du  Roi,  à  cause  de  la  cherté  des  vivres^ 
des  impôts  qui  les  tourmentent  ;  tout  y  est  porté  aux 
plus  terribles  dispositions  pour  la  révolte,  et  l'on 
croit  qu'ils  s'entendent  avec  les  Bretons. 

Un  homme  qui  arrive  de  la  cour  m'a  dit  qu^ie 
garde  des  sceaux  se  trouvait  dans  le  plus  grand  embar- 
ras, étant  absolument  au  bout  de  ses  pièces  pour  fournir 
de  l'argent  à  ces  trois  objets  :  prêt  du  soldat,  rentes 
sur  la  ville  et  voyages  du  Roi  et  autres  dépenses  de  li 
cour.  Ses  ressources  sont  épuisées;  lui  et  M.  Boulc^oe 
ne  savent  plus  où  donner  de  la  tête,  et  on  est  à  la 
veille  de  voir  manquer  ces  objets.  Grands  nombres  de 
papiers  royaux  sont  sur  la  place  et  sont  tous  égale- 
ment hasardés.  Les  financiers  prétendent  que  le  cré- 

i .  Boutordy  curé  du  Plessier-Rosainvillers  (Somme),  accusé  de 
prônes  scandaleux  et  d'excitations  violentes  dont  on  peut  voir  le 
détail  dans  les  Notn>ellex  ecclésiastiques,  47S3,  p.  75.  Voyez  aussi, 
en  sens  contraire,  les  Mémoires  île  Luynes^  t.  XII,  p.  353. 
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dil  particulier  dès  uus  {le  sera  pas  plus  flétri  par  là  que 
celui^es  ai#es,  par^^ue  le  Roi  répond  de  tous  éga- 
leméût.  Le4|)a|f)f5seux  etîndôleDt  ministère  des  finan- 
4pak  recule  df^momeat  de  faillite  tant  qu  il  peut.  Le  dé- 
&ut  de  plans  généraux  «st  le  grand  mal  de  notre 
gouvernement. 


9  fé{>rier.  —  Nos  actions  de  ki  compagnie  des  In- 
des perdant  chaq^^our,  sans  qu'on  puisse  y  subve- 
nir. Le^  gens  d'affaires  ne  sont  pas  fâchés  de  cette 
«  chute  :  elle  se  répand  sur  les  autres  billets  de  finance, 
et,  Âe  roulant  quj|  sur  le  crédit  de  TÉtat,  mais  non 
Air  le  leur^  ils  se  voient  toujours  les  plus  accrédités  et 
les  plus  en  argei^  des  sujets  du  Ro);  ainsi,  par  cette 
supédorité,  la  préférence  leur  sera  toujours  donnée 
pour  aipir  j*argent  des  préteurs.  Dans  cette  baisse 
universelle,  ils  retireront  leurs  papiers  à  bon  marché 
pour  les  revendre  plus  cher,  et  après  en  avoir  reçu  le 
montant  au  comptant.  Par  la  tournure  de  ces  papiers 
de  recette  générale  et  de  ferme  générale,  ils  sont  tous 
royaux  autant  que  ceux  de  banque  royale,  le  crédit 
de  ces  riches  particuliers  n'y  voyant  leur  crédit  en- 
gagé que  comme  commissaires  subsignataires^  puis- 
qu'ils signent  tous  en  commun  sous  l'endossement  de 
Montmartel.  Chaque  signataire  est  contraignable,  il 
est  vrai,  mais  jamais  le  cas  ne  peut  arriver  de  le  con- 
traindre, car  alors  la  compagnie  payerait  pour  lui. 
Ainsi  tout  cela  n'est  qu'une  banque  royale.  Les  ac- 
tions sont  presque  dans  le  m^me  cas,  puisque  le  Roi 
puise  dans  la  caisse  et  y  rend  quand  il  le  faut.  Le  dau- 
ger  de  ce  crédit  pour  TÉtat  est  qu'il  ne  dépend  point 
du  parlement  ni  d'aucun  autre  tribunal;  une  mauvaise 
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tête  qui  préside  aux  affaires  peuty  plKser  telle  f[rosse 
somme  qu'elle  veut,  puis  les  jpârticulieMK'seronf^  rui- 
nés; les  misérables  porteurs  cfe  ces  papiers  perdrout 
leur  patrimoine,  et  les  coquins  d%  financM^  n'en  se^ 
ront  que  plus  riches;  ils  achèteront  les  ^ biens,  les 
grandes  terres  et  les  hôtels  plus  que  jamais,  ce  que 
nous  voyons  commencer  aujourd'hui;  leur  exemple 
excite  au  luxe  la  noblesse,  et  la  précipite  dans  la 
ruine.  ^, 

J'ai  ces  nouvelles  du  commercé  des  blés,  par  un 
homme  bien  informé,  que  le  monopole  augmente, 
ce  qui  augmentera  aussi  la  FaminA'.dans  one  aùnée 
d'abondance.  Outre  la  compagnie  autorisée  par  le  mi^ 
nistère  pour  ce  monopole,  et  qui  reijd,  dit-on,  consi- 
dérablement au  Roi,  il  y  en  a  plusieurs  autr^  compo- 
sées des  plus  riches  financiers  qui  travaillai;^  sur  le 
même  plan  en  diverses  provinces.  L'on  m'assure  que 
ces  gros  richards  enlèvent  tout  ce  qu'il  y  a  de  blés  le 
long  de  la  Loire,  et^  les  faisant  sortir  par  la  mer,  on 
les  rentre  par  la  Seine  et  par  la  Garonne  pour  que  les 
provinces  abondantes  participent  à  la  cherté  que  ré- 
pand également  partout  ce  détestable  monopole.  Ces 
blés,  voitures  ainsi,  sont  resserrés  pour  qu'on  soit 
maître  partout  des  prix. 

il  y  a  système  à  cela,  système  illusoire  et  mensou- 
ger,  et  système  d'avidité  pour  ces  monopoleurs  accré- 
dités. Us  disent  que  le  pain  sera  désormais  tenu  tou- 
jours à  trois  sous  la  livre,  mais  jamais  plus  haut.  Je 
vois  bien  que,  dans  les  années  abondantes,  ils  le  tien- 
dront ainsi,  mais  je  prévois  que,  dans  les  années  sté- 
riles, i^s  le  hausseront,  voulant  bien  gagner,  mais  nou 
jamais  perdre. 


V 
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Un  fermier  général  me  soutint,  Tété  dernier,  que 
c'était  rendre  un  grand  service  à  TÉtat  que  de  soute- 
nir le  blé  cheiC)  que,  par  là,  le  Roi  et  nous  autres  sei- 
^eurs  m  terres  étions  payés  de  nos  terres^  et  que  ceux 
(fui  s'y  donnaient 'tant  de  peine  et  y  faisaient  des 
avances  méritaient  bien  de  retirer  7  à  8  pour  1 00  de 
leu^avances. 

Voilà  cofnme  la  bonne  foi  et  la  conscience  avancent 
dl&  Systèmes  pernicieux  qu'ont  dictés  l'avidité  et  le  so- 
phisme, et  comme  l'ignorance  qui  est  en  place  les 
adopte  et  les  suit. 

\Q  féi^rier.  —  M.  le  prince  de  Conti  est  mécontent 
de  mon  frère,  on  ne  sait  pourquoi*  Il  suit  moins  aussi 
les  conseils  et  les  inspirations  de  son  ancien  préfet,  le 
jésuite  de  La  Tour*.  Au  fond,  ce  prince  est  bon  homme, 
mais,  ayant  l'esprit  plus  petit  que  les  grandes  choses 
qu'il  a  embrassées  et  où  le  porte  sa  naissance,  il  les  traite 
avec  la  pédanterie  des  petits  esprits  et  la  promptitude 
imprudente  de  la  jeunesse/Il  aime  l'éclat  et  la  gloire 
sans  avoir  médité  encore  sur  ces  deux  bons  objets;  il 
aime  la  politique  et  s'en  est  enfariné  plus  que  pénétré. 
Aujourd'hui  il  travaille  continuellement  avec  M.  de 
Chavigny,  et  voit  toujours  qu'il  ne  voit  rien.  Les  dé- 
tails lui  dérobent  les  principes;  enfin  il  a  reconnu  que 
les  autres  confidents  le  trompaient,  il  déteste  Saint*- 
Séverin  comme  un  méchant  Italien,  il  a  reconnu  dans 

1 .  Le  P.  Simon  de  La  Tour,  d'abord  professeur  de  philosophie 
à  Tours,  puis  instituteur  du  prince  de  Conti,  à  la  mort  du  P.  Du 
Cerceau ,  et  plus  tard  principal  du  collège  Louis  le  Grand,  pro- 
cureur général  des  missions  étrangères,  né  à  Bordeaux  le  28  sep- 
tembre i697,  mort  à  Besançon  en  1766. 
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le  P.  de  La  Tour  Tinquisition  jésuitique  qui  subverse 
aujourd'hui  le  royaume,  et  dans  lûbn  frère  un  cardi- 
nal Mazarin  rnéchant  par  -nature.  Aux  .effets  il  a  rt- 
connu  les  mauvaises  manœuvres,  il  voit  le  royaume 
sur  le  penchant  d'une  prochaine  Aline,  il  voudrait  te 
secourir;  le  Roi  l'écoute  et  lui  donne" ^  audiences  de 
longueur,  même  des  heures'  de  travau  et  avec  pèrte- 
feuille,  ce  qui  étonne  tout  le  monde,  puîiqu*^on  nlen 
devine  pas  la  cause  :  personne  aujourd'hui  ne  plut 
soupçonner  le  bien  public  d'être  cause  de  rien.  Ce 
prince  a  l'ambition  de  monter  au  trône  de  Polo- 
gne, mais  il  reconnaît  de  reste  combien  tous  moif^os 
en  manquent  à  la  France;  les  affaires  étrangères,  lés 
négociations  politiques  sont  le  champ  principal  où 
s'exerce  son  intelligence.  Son  grand  anii  est  le  mar- 
quis des  Issarts,  qu'il  a  poussé  où  il  est  avec  mon  con- 
cours^ ce  dont    celui-ci   est  fort  reconnaissant;  il 
voudrait  aussi  le  porter  au  secrétariat  des  affaires 
étrangères,  et  lui,  prince  de  Conti ,  être  du  conseil 
d'État. 

Dans  ces  circonstances,  je  sais  qu'il  y  a  une  brigue 
de  sa  part  pour  décrier  de  plus  en  plus  M.  de  Saint- 
Contest  comme  secrétaire  d'État,  et  certes  il  y  a  ma- 
tière, et  par  sa  paresse  excessive,  et  par  son  peu  d'é- 
tendue d'esprit.  Je  ne  doute  pas  que  ceci  n'aille  à 
porter  M.  des  Issarts  à  cette  charge. 

11  feWier.  —  Le  premier  président  de  Rouen, 
Pontcarré,  exerce  dans  cette  ville  la  police  en  détail, 
comme  le  lieutenant  de  police  fait  à  Paris  sous  les 
ordres  de  la  cour;  cela  déplaît  à  son  parlement  et  à 
l'hôtel  de  ville,  qui  aimerait  mieux  que  les  choses  fus- 
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sent  dans  Tëtat  légitime^  et  cet  état  consiste  à  la  faire 
exercer  par  les  tribunaux  ordinaires.  Voici  une  grâce* 
que  cet  exercice  tyrannique  a  causée.  Le  fiis  d'un  des 
plus  célèbres  avocats  du  parlement  de  Rouen  a  fait 
une  étourderie  et  a  résisté  aux  ordres  du  premier  pré- 
sident. Celui«ci  a  ordonné  qu'on  le  lui  amenât  mort 
ou  vif;  véritablement,  les  archers  ont  tiré  sur  lui  et 
Font  blessé  à  mort.  Sur  cela,  le  parlement  s'assem- 
ble, et  pourra,  dit-on,  procéder  contre  M.  de  Pont- 
carré,  et  même  le  décréter. 

La  grande  nouvelle  est  que  M.  Trudaine,  accompa- 
gnant M.  le  garde  des  sceaux,  a  travaillé  une  demi-heure 
avec  le  Roi  :  Ton  croit  qu'il  s'agissait  de  quelque  nou- 
vel emprunt^  le  dernier  expédient  de  vingt-deux  mil- 
lions cinq  cent  miUe  livres  ayant  tout  à  fait  manqué* 

En  effet,  la  misère  commence  à  assiéger  le  trésor 
royal,  de  façon  que  la  Maison  du  Roi  manque  absolu- 
ment* On  en  dit  des  choses  incroyables.  Les  pour- 
voyeurs ont  déclaré  qu'ils  ne  pouvaient  plus  fournir 
la  table  de  Sa  Majesté  et  se  sont  cachés;  il  en  a  fallu 
prendre  de  nouveaux  sur  qui  Ton  n'est  pas  moins  en 
crainte  ;  les  palefreniers  du  Roi  demandent  l'aumône, 
et  tout  est  de  même  ;  cependant  les  dépenses  augmen- 
tent dans  la  Maison,  et  il  n'y  a  plus  ni  ordre,  ni  règle. 
Chaque  voyage  aux  maisons  de  campagne  du  Roi, 
même  celui  de  Trianon,  coûte  cent  mille  livres  ;  M.  le 
premier  écuyer  s'enrichit  dans  son  district ,  et  ainsi 
tous  les  autres;  les  dames  d'atour  des  princesses  ga- 
gnent quatre-vingts  sur  cent.  L'on  dit  que  leur  café  au 
lait  avec  un  petit  pain  à  chacune  de  ces  dames  coûte 

1 .  Sic.  Nous  supposons  quHI  faut  lire  :  une  disgrâce. 
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deux  mille  francs  par  au,  et  ainsi  de  reste;  persoone 
n*a  autorité  pour  morigéner  cette  Maison  royale  qui 
est  un  abime  pour  la  nation. 

1 3  février.  —  On  assure  que  le  Roi  couche  avec 
une  nouvelle  maitresse,  qui  est  la  fîUe  de  Mine  Tni- 
chon*,  et  que  Mme  de  Pompadour  y  a  consenti  et  Va 
donnée  elle-même,  voulant  conserver  son  poste  de 
bonne  amie  ;  mais  on  assure  aussi  que  la  marquise, 
malgré  cette  précaution  de  complaisance,  ne  tardera 
pas  à  être  renvoyée,  et  que  tout  s'arrange  pour  cela, 
de  façon  que  mon  frère  augmente  en  faveur,  dit-ooi 
étant  bien  sûr  de  ce  qui  va  arriver.  Ainsi,  quand  il  s'est 
brouillé  avec  la  marquise,  il  savait  bien  ce  qu*fl  faisait 

Le  Roi  donne  dans  les  passades  ;  il  jette  le  mouchoir 
à  de  jeunes  filles  ou  femmes  qu'il  aperçoit  à  la  messe 
ou  au  grand  couvert.  Bachelier,  son  vieux  premier 
valet  de  chambre,  les  lui  administre.  Une  jeune  beaaté 
de  MontpelUer,  fille  de  la  présidente  Nicquet  (que  je 
connais),  vient  de  sauter  le  pas,  et  est  encore  à  Versail- 
les ;  elle  vise  à  être  maîtresse  déclarée.  La  marquise 
supporte  le  tout  comme  elle  peut  ;  le  Roi  la  contraint 
à  aller  rendre  quelques  visites  qu'elle  ne  voulait  pas 
rendre.  I^  crédit  diminuera  toujours  quand  les  attraits 
de  1  amour  ne  soutiennent  plus  cette  Ëiveur,  mais  l'art 
peut  se  substituer  à  la  nature.  Cependant  il  est  à 
craindre  que  le  Roi  n'excède  ses  forces  à  ces  nouveaux 

ragoûts ,  et  les  dépenses  augmentent,  comme  on  peut 
juger. 


i .  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  Tnisson  ;  c'était  une  des  dame 
qui  jouaient  sur  le  théâtre  des  Pedts  Appartements. 
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J'ai  lu  hier  les  remontrances 'des*  États  de  Bretagne 

contre  le  vingtième  et  contre  les  vexations  qu'ils  ont 

i^suyées  à  la  dernî|re  assemblée.  Leur  raison  va  jus- 

>^u'à  la  démoq|tratiott  ;  cela  est  b|au  par  la  raison,  le 

gouxernemenf  a  tort  parTinjuslice* 

1 9  février.  —  Toute  la  cour  quête  pour  trouver 
cent  mUle  lièvres,  afin  de  faire  rester  à  TOpëra  le  chan- 
teur Jéliotte,iBt  ils  sont  presque  trouvés,  au  moyen  de 
*quoi  il  se  fait  1 0  000  liv.  de  rentes ,  et  promet  d'y 
demeurer  encore  deux  ans.  On  n'en  donnerait  pas 
tant  pour  retirer  de  la  misère  une  quantité  d'hon- 
nêtes gens  qui  meurent  de  faim.  On  ne  voit  que  folies 
et  sotties  à  chaque  démarche  de  la  cour. 

Le  grand  banc  des  présidents  du  parlement  de  Paris 
est  affligé  de  la  goutte  :  le  premier  président  l'a  au 
genou;  le  président  de  Novion  et  Je  président  Turgot, 
ces  seigneurs  de  la  magistrature,  se  piquent  trop  de 
bonne  chère. 

21  février.  — Un  homme  de  la  cour  et  de  l'intrigue 
des  cabinets  m'a  dit  ceci  ce  matin  : 

Pour  le  sûr,  le  Roi  n'a  plus  la  marquise  de  Pom* 
padour  comme  maîtresse  ;  elle  n'a  plus  aucunes  fonc- 
tions près  de  lui,  elle  supporte  les  passades  que  le 
prince  prend  souvent  avec  quelques  beautés  de  Paris 
et  surtout  les  plus  jeunes  filles.  Son  valet  de  chambre 
Lebel  les  lui  amène  dans  sa  chambre,  et  cette  chambre 
s'appelle  le  trébuchet^  parce  qu'on  y  prend  de  jeunes 
oiseaux.  Mme  de  Pompadour  compte  garder  longtemps 

i  •  Il  y  a  ici  un  feuillet  coupé  dans  le  manuscrit. 


/^ 
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le  rôle  de  premier  ^ministre  et  d*ainie;  elle  se  croit  tes 
qualités  qu'il  y  faut,  prétendant  entendre  les  af&ires 
avec  bon  sens,  donnant,  dit-elle, ^n  grand  essor  o^ 
émulation  aux  beaux-arts,  et  étakt  la  yule  qui  entrée 
tienne  de  la  magnificetice  à  la  cour;  mais  elle  m  Toit 
pas  combien  sont  frivoles  ces  arts  qu'elle  aj3un%et 
quelles  profusions  ridicules  elle  excite. 

L'on  va  voir  un  choix  bien  extraordinaire  pour 
l'intendance  de  Bretagne,  et  où  le  peu  de  crédit  de 
mon  frère  paraîtra,  puisqu'il  ne  peut  faire  tomber 
d'intendance  à  M.  de  Caumartin^  son  neveu.  M.  Le 
Bret*,  cousin  de  ma  femme,  pauvre  avocat  gépéral,  et 
dont  la  poitrine  est  affectée  quand  il  parle,  va  être 
nommé  intendant  de  Bretagne  âans  se  faii€  maftre 
des  requêtes,  ce  qui  fera  bien  crier  tous  les  mattres  de 
requêtes,  et  il  aura  en  mêqae  temp^  la  survivance  de  la 
place  de  premier  président  du  parlement  de  cette 
province,  place  que  remplit  et  dont  e^t  fort  las  M.  de 
la  Briffe  d'Amilly,  son  oncle.  Ce  choix  est  su^éré  par 
M.  de  Fresnes,  conseiller  d'État,  fils  du  chancelier 
d'Aguesseau,  et  reconnu  pour  aussi  fripon  que  le  reste 
de  sa  famille  était  vertueuse.  Ce  M.  de  Fresnes  a  une 
611e  du  premier  lit  qu'il  sacrifie  à  la  femme  du  garde 
des  sceaux,  la  donnant  au  beau-frère  de  celui-ci, 
M.  Rouillé  du  Coudray,  capitaine  de  gendarmerie: 
c'est  une  héritière  qui  l'enrichira,  et,  en  même  temps, 
l'on  va  donner  la  charge  de  prévôt  de  Paris  audit 
sieur  Rouillé.  Voilà  comme  toutes  les  places  se  doo- 
nent  aujourd'hui  à  la  faveur  et  à  l'intrigue. 

L'on  parle  aussi   de  la  place  de  prenoiier  mattre 

{ .  Second  fils  de  l'intendant  de  Provence  Le  Bref,  mort  eo  1734. 
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d'hôtel  du  Roi  pour  M.    de  Vandières  j    frère    de 
Mme  de  Pompadour^  car  M.  de  Livry  est  ruine  par 
•|j  jeu,  et  sa  terre  de  Livry  va  être  vendue. 

Enfin,  Ton  parle  encore  de  la, place  de  lieutenant 
civil,  t^  M.  d'Argouges  ne  peut  plus  travailler,  s'af- 
fiiissant  beaucoup,  et  son  fils  se  trouve  trop  faible 
pour  s*en  acquitter.  L'on  parle  de  faire  le  père  con- 
seiller d'État  en  expectative,  et  de  donner  au  fils 
Ja  survivance  de  la  seconde  charge  de  président  à 
m^ier  qui  vaquera,  car  la  première  est  promise  à 
M.^'Ormesson^  avocat  génëral,  et  la  place  de  lieute- 
nant^ivil  serait  donné  à  Mw  Fleury  de  la  Valette^  in« 
te^an^jde  Bourgogne,  aussi  fripon  que  son  père,  le 
procureur  général,  qui  est  un  vieux  renard. 

22  féifrier.  —  Il  y  a  eu  assemblées  des  chambres 
pour  les  affaires  de  schisme  et  de  sacrement  le  20^  et 
hier  21  février. 

Les  gens  du  Roi  ont  promis  la  procédui'e  du  lieute- 
otnt  criminel  d'Or^éans,  en  vertu  de  l'arrêt  du  14; 
mais,  en  même  temps,  ils  ont  fait  part  d'un  arrêt 
du  conseil  qui  évoque  toute  cette  affaire,  et  défend 
au  parlement  d'en  connaître. 

Le  21 ,  les  chambres  ont  ordonné  que  les  gens  du 
Roi  donneraient  des  conclusions  sur  cette  procédure 
d'Orléans  pour  la  sœur  Pulchérie  ;  ceux-ci  ont  répondu 
qu'ils  ne  le  pouvaient  pas,  cela  leur  étant  défendu 
positivement  par  des  ordres  du  Roi.  Ils  ont  seulement 
proposé  d'en  ajouter  un  nouvel  article  dans  les  re- 
monlrances  qui  doivent  se  faire  incessamment. 

Sur  cela,  le  parlement  a  passé  outre  et  rendu  cet 
arrêt  :  «  Ouïs  les  gens  du  Roi,  l'évèque  d'Orléans 
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est  décrété  d'assigné  pour  être  ouï^  et  cependant  lui 
en  est  enjoint  de  procurer  dans  le  jour  les  sacrements 
à  la  sœur  Pulchérie,  sous  telles  peines  qu'il  appartien- 
dra :  »  cet  arrêt  remis  aux  gens  du  Roi  pour  Tenvojer 
à  Orléans,  de  quoi  ils  doivent  rendre  compte  sdbjour- 
d'hui  à  dix  heures,  et  pour  mardi  de  Texécution  de 
Tarrêt. 

23  février.  —  L'on  dit  qu'il  y  a  eu  une  révolte  et 
sédition  populaire  à  Tours,  à  l'occasion  d'un  eccléûs- 
tique  homme  de  bien,  mais  opposé  à  la  ConstitUTOO 
Unigerdtus^  que  l'archevêque  et  les  grands  vibres 
n'ont  pas  voulu  administrer  ni  inhamer  après^sa 
mort. 

Je  ne  sais  qu'en  gros  ce  qui  s'est  passé  aujour- 
d'hui au  parlement.  On  y  a  porté  des  lettres  pa- 
tentes à  enregistrer,  pour  casser  tout  ce  qui  s'est 
fait  au  parlement  dans  l'affaire  d'Orléans  dont  l'évé- 
que  a  été  décrété,  et  évoquer  au  roi  toute  cette 
affaire. 

Mais  l'on  n'en  est  pas  plus  avancé,  car  ces  lettres 
patentes  n'ont  d'effet  qu'autant  qu'elles  sont  regis- 
trées  en  parlement.  Il  y  a  eu  soixante  voix  pour 
les  renvoyer  au  Roi,  mais  la  pluralité  a  passé  à 
surseoir  cette  délibération  d'enregistrement  ou  non 
enregistrement,  à  en  faire  un  article  dans  les  grandes 
remontrances  que  le  parlement  va  faire  au  commen- 
cement du  carême. 

La  question  est  de  savoir  si  le  parlement  con- 
tinuera ou  non  la  procédure  contre  Févêque  d'Or- 
léans, et  quelques  curés  et  vicaires  touchant  la  sœur 
Pulchérie.  J'oubliais  de  dire  que  ces  lettres  patentes 
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.portaient  Tordre  de  les  registrer  sur-le-champ  sous 
peine  de  désobéissance \  ainsi,  je  doute  que  le  parle- 
ment continue  sa  procédure. 

Xutre  événement  qui  fait  grand  bruit  aujourd'hui, 
et  qui  annopce  encore  les  mêmes  horreurs  :  le  Père 
de  La  Tour ,  principal  du  collège  des  jésuites,  vient 
<ft  quitter  ce  poste,  et  c'est  une  désolation  afTectée 
parmi  tous  fçs  pères  et  mères  d'écoliers  de  dire  que 
voilà  réducation  de  leurs  enfants  abandonnée,  ce 
f.  jésuite  étant  grand  intrigant,  et  Icfs  pères  et  mères 
espérant  en  son  intrigue  et  sa  faveur  pour  eux  comme 
pour  leurs  enfants.  Il  a  élevé  M.  le  prince  de  Conti 
et  le  conduit  dans  ce  qu'il  fait^  c'est  sa  Minerve  et 
son  apôtre^  et  mon  frère  a  la  plus  grande  part  à 
toute  cette  intrigue.  L'on  assure  ^ue  la  place  de 
confesseur  du  Roi  est  destinée  à  ce  jésuite,  le  P.  Pé- 
russeau  étant  fort  vieux,  avec  quelques  attaques 
d'apoplexie,  et,  de  plus.  Ton  assure  que  l'ancien 
évéque  de  Mirepoix  n'attend  que  ce  changement  pour 
se  démettre  de  la  feuille  des  bénéfices  qui  sera  confiée 
audit  jésuite  La  Tour. 

Si  tout  cela  arrive.  Ton  verra  le  molinisme,  la  per- 
sécution, l'hypocrisie  régner  encore  plus  à  la  cour  que 
pendant  la  bigoterie  de  Louis  XIV.  Le  Roi  continuera 
à  avoir  des  maîtresses,  tant  qu'il  conservera  de  cette 
faculté  dont  il  reste  beaucoup  à  l'imagination  quand 
il  y  en  a  peu  dans  les  reins.  Ce  jésuite  lui  fera  faire 
des  pàques  indignes,  et  se  vantera  de  l'avoir  converti 
à  Dieu  ;  il  préférera  la  débauche  et  l'amour  volage 
à  un  attachement  suivi  ;  il  lui  fera  chasser  sa  mai- 
tresse  et  s'en  attirera  grandes  louanges,  et  l'on  persé- 
cutera beaucoup  le  parlement  et  les  jansénistes. 
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24  février.  —  En  l'assembla  des  chambres  d'hier, 
il  y  eut  deux  ordres  du  Roi  qui  agitèrent  la  com- 
pagnie :  *- 

1*  Un  arrêt  du  'conseil  signifie  au  greffier  en  cfiéf; 
cet  arrêt  casse  celui  du  parlemeoi.qui  décrçte  Tëvéque 
d'Orléans  d'assignë  pour  être  oui,  et  d'ajournement 
personnel  trois  chanoines  d'Orléans.  Sur  ce  nouîp' 
arrêt,  l'on  remit  à  délibérer  jusqu  à  la  perfection  des 
grandes  remontrances. 

2^  Les  lettres  patentes  que  nous  avons  dites  ;  dles  * 
ordonnent  au  parlement  de  surseoir  jusqu'à  c%  nou- 
vel ordre  à  toutes  poursuites  et  procédures  en  matière 
de  refus  de  sacrements,  cet  ordre  à  peine  de  dés- 
obéissance. 

Les  chambres  ont  résolu  sur  cela  des  représenta- 
tions qui  seront  ajoutées  à  celles  que  l'on  prépare. 
Arrêté  aussi  de  se  faire  rendre  compte  par  les  gens 
du  Roi  de  toutes  les  procédures  commencées;  ce 
qu'il  leur  est  ordonné  de  faire  mardi  prodiain  27  fé- 
vrier. 

Je  sais  qu'il  y  a  eu  des  avis  (surtout  de  l'abbé 
Chauvelin),  pour  renvoyer  les  lettres  patentes,  et  cet 
avis  a  été  de  soixante  personnes,  mais  le  plus  grand 
nombre  a  obéi.  Le  premier  président  est  toujours 
malade  de  la  goutte  ;  le  président  de  ftbsambo  a  pré- 
sidé, et  a  été  d'avis  d'enregistrer  les  lettres  patentes 
purement  et  simplement;  il  a  été  hué,  mais  cela  passe 
toujours  à  l'obéissance,  puisque  l'on  surseoit  de  fait. 

Je  sais  que,  quand  le  Roi  apprit  que  le  parlement 
avait  décrété  l'évéque  d'Orléans,  il  devint  rouge  de 
colère  et  ne  se  possédait  pas.  Il  tint  conseil  et  ordonna 
avec  un  grand  air  de  fâcherie  à  M.  de  Machault  de 
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scelltr  les  lettres  patentes,   ce  qui  a.  mortifié  ledit 
Maçhault.  .  ^^  JE** 

'  ^  25  février.  —  Au  colUled^îa  Flécha^  vingt  ëco-' 
Uers  s^sout^enferidik  dans  leur  triasse  pour, se  battre  à 
coups  ^e  canifs;  il  y  en  a  douze  de  morts.  Au  collège 
.^e  Paris,  un  jj^une  écolier  a  mîrdn  vert-de*gris  dans 
<ii  pot  à  Teaii  de  son  préfet  qui  Tava^t  grondé;  tous 
c«ux  qui  m^ngeaiébt  au  même  plat  en  qpi  été  bien 
malades  ;  on  s'est  coiStenté  de^le  mettre  <âans  son  lit 
^ur  bpit  jours,  fm  ne  Ta  pas  chassé.  Quelle  édu- 
oatîon!  ^ 

26  février.  — -  Hier,  fut  déclaré  confesseur  du  Roi 
le  jésuite  La  Tour,  par  la  retraite  du  P.  Pérusseau,  ce 
qui  va  rendre  les  jésuites  fort  puissants.  Certes,  voilà 
deux  fameux  intrigants  :ySénac  et  le  P.  de  La  Tour, 
l'un   premier  médecin,  l'autre  confesseur  du  Roi. 

«Sénac  a  ét^  jésuite,  ministre,  etc.,  il  est  aussi  léger  de 
médecine  qu'habile  en  intrigues,  il  a  eu  deux  femmes 
à  la  fois,  et  cela  fait  deux  étranges  personnages  pour 
leur  confier  la  vie  et  la  conBance  du  chef  de  l'État, 
d'autant  pl^is  que  Sa  Majesté,  en  vieillissant,  aura  be- 
soin de  vivre  avec  l'un  et  avec  l'autre. 

Le  Roi  a  ordonné  de' nouveaux  bâtiments  à  Choisy 
et  à  la  Muette,  M.  de  Machauli:  a  dit  qu'il  ne  savait 
plus  ou  prendre  de  l'argent;  Sa  Majesté  lui  a  répondu 

'  qu'il  fallait  lui  en  trouver,  et  a  tourné  le  dos. 

28  féurier.  —  Les  choses  sont  changées  depuis. 
C'était  un  faux  bruit  de  ville  que  celui  touchant  le 
P.  de  La  Tour,  que  l'on  disait  confesseur  du  roi;  le 
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P.  Pérusseau  a  toujours  cet  office  sans  fonctioD.  On  a 
donné  au  P.  La  Tour  la  pl^g^^  procureifr  générai 
des  missions  étrangères  jésiiitiqueSyM  M/le  prince  dé 
Conti  lui  ck>nne  19(50  liyréPde  pension,  movennaDi 
quoi  il  réglera  à  la  nfeison  profe|||^  des  j^ite^.  L'on 
prétend  que  la  principalité  du  collège  hii  a  ét^  6tée 
malgré  lui  par  le  P;  ^flnéral.  y.  f 

1*'  matSk — il  y  a  eu  comme  une  joum^  de&dup|s 
pour  l'affaire  du  P.  dù^SL  Tour.  La  semaine  dernière, 
ou  ne  doutait  pas  qu'il  me  fût  ncMmé  confefseur  du 
Roi  et  chargé  de  la  feuille  des  b^iéfices,  «wais  il  en 
fut  autrement  dimanche  et  lundi  dernier.  Avant  ce 
contre-temps,  ceux  du  parti  jésuitique,  le  chancelier  et 
Aon  frère  se  montraient  d'une  joie  (dUe,  et  l'on  pré- 
tend que  c'est  la  joie  qui  a  donné  la  goutte  à  mon 
frère»  Cette  goutte  a  achevéï^de  mettre  tout  ce  parti  m 
désarroi.  Le  samedi  qu'elle  lui  prit^ce  ne  fîirent  qu'ai* 
lées  et  venues  dans  Versailles,  et  jamais  lion  n'a  vu- 
tant  de  deuil  succéder  à  tant  d'allégresse.  Ce  parti  voit 
culbuter  en  même  temps  tout  ce  qu'il  croyait  de^plus 
grand  et  de  plus  assuré.  Mon  frère  a  de  grandes  dou- 
leurs  les  nuits,  la  goutte  est  à  son  bon  pie(^.  Le  voilà, 
au  moins  pour  un  mois,  séparé  d'avec  le  Roi,  sans 
pouvoir  lui  persuader  les  gralids  principes  de  la  per- 
sécution dont  il  est  l'apôtre.  Pendant  ce  temps-là,  le 
parti  contraire,  Mme  de  Pompadour,  le  garde  des 
sceaux  et  autres  vont  occuper  la  scène  et  remplir  l'es- 
prit du  Roi  de  leurs  idées  plus  vives  et  plus  analogues 
à  la  paix  :  voilà  des  voyages  pour  huit  jours  où  le  Roi 
sera  absent  de  Versailles. 

J'ignore  encore  la  délibération  d'avant-hier  mardi 
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OÙ  l'assemblée  des  chambres  a  du  décider  si  elle  sus- 
pendrait ou  non  toute  connaissance  des  refus  de  sa- 
crements. La  délibération  est  tenue  secrète ,  ils  sont 
restés  bien  tard  au  palais} 'je  sais  que,  dans  les  trois 
jours  qui  Font  précédée,  les  officiers  de  cette  compa- 
gnie se  sont  abstenus  de  toute  société  et  de  spectacles  : 
ils  ont  mené  ce  deuil  à  raison  de  leur  disgrâcCi  puis- 
que le  Roi  les  prive  de  la  connaissance,  disent-ils,  la 
plus  nécessaire  et  où  ils  méritent  mieux  envers  la  pa- 
trie^ et  leurs  réflexions  ont  été  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
efficace  :  il  est  quéfstipn  de  démissions  de  leurs  charges 
ou  d'abstention  de  fbnctions. 

Le  Roi  a  résolu  un  nouveau  bâtiment  à  Choisy,  et 
de  faire  abattre  le  château  de  la  Muette  pour  en  con- 
struire un  nouveau  et  beaucoup  plus  grand,  lequel 
doit  regarder  Bellevue,  et  symétriser  absolument  : 
quelle  folie  ! 

Le  monopole  des  blés  est  prouvé  de  plus  en  plus  : 
un  seigneur  de  terres  en  Champagne  m'a  dit  que,  deux 
hommes  riches  ayant  arrhé  les  blés  dans  des  marchés 
pour  en  soutenir  le  prix  très-haut,  l'intendant  de 
Champagne  avait  voulu  faire  arrêter  ces  deux  mono- 
poleurs ,  mais  qu'il  avait  eu  des  ordres  soudains  de 
la  cour  pour  ne  se  point  mêler  de  cela. 

2  mars.  —  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
à  l'assemblée  des  chambres  de  mardi  27  février  est 
[]u'on  n'y  a  délibéré  aucunement  sur  les  lettres  patentes 
que  le  Roi  ordonnait  de  registrer  sur-le-champ,  à  peine 
de  désobéissance.  Comme  il  a  été  ordonné  des  remon- 
trances (jointes  aux  grandes  remontrances)  on  a  gardé 

mr  cela  le  tacet. 

vu  27 
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Il  y  a  eu  un  conseiller  qui  a  proposé  de  juger  l'af- 
faire d'un  cure,  laquelle  était  en  état,  mais  cela  n'a  pas 
été  mis  seulement  en  délibération.  L'on  craint  quel- 
ques lettres  de  cachet  pour  ce  conseiller,  car  c'aurait 
été  une  désobéissance  formelle. 

Les  gens  du  Roi  ont  dit  n'avoir  pu  exécuter  l'arrêt 
du  parlement  sur  les  décrets,  parce  que  leur  substitut 
y  avait  trouvé  des  ordres  contraires.  Us  ont  établi 
quelles  procédures  sur  le  fait  des  sacrements  avaient 
été  mises  en  état,  et  quelles  n'y  étaient  pas. 

On  a  fait  brûler  par  la  main  du  bourreau  deux  mé- 
moires contraires  aux  principes  du  parlement. 

On  a  continué  au  premier  vendredi  de  carême  qui 
sera  le  9  mars,  l'assemblée  des  chambres  touchant 
les  procédures  qui  regardent  différents  diocèses,  et, 
ce  vendi'edi  9  mars^  l'on  commencera  la  lecture  des 
remontrances. 

G)mme  le  Roi  devait  passer  huit  jours  à  diverses 
campagnes  avec  la  marquise  et  sans  approcher  de 
Versailles,  le  premier  médecin  Sénac  en  a  disposé 
autrement  ;  voyant  l'attaque  de  goutte  de  mon  frère, 
il  a  ordonné  au  Roi  pour  le  bien  de  sa  santé  un 
séjour  de  quatre  jours  à  Versailles  pour  prendre  des 
eaux. 

3  mars.  —  Le  Roi  prend  des  eaux  à  Versailles 
parce  que  la  bile  le  tourmentait;  son  but,  en  prenant 
ces  précautions,  est  de  ne  point  rompre  son  carême, 
et  on  dit  que  saint  Louis  n'en  eût  pas  fait  davantage. 
Pendant  ce  temps-là,  mon  frère  a  pu  avoir  l'oreille 
royale  pour  les  grandes  affaires  du  molinisme»  au  lieu 
que^  dans  $on  premier  projet,  Sa  Majesté  eût  été  huit 
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jours  entre  les  mains  de  la  marquise,  sans  qu'il  en  eût 
pu  approcher  à  cause  de  sa  goutte. 

On  assure  que  le  clergé  va  être  poursuivi  de  nou- 
veau pour  le  payement  du  vingtième,  tous  les  délais 
étant  plus  que  passés.  Si  c'est  là  la  dernière  ressource 
du  contrôleur  général,  c'est  bien  peu  de  l'argent 
comptant,  et  Ton  y  verra  de  nouveaux  obstacles. 

Je  sais  que,  tandis  que  mon  frère  assure  que  la 
finance  lui  doit  dix  millions,  M.  de  Machault  dit  qu^il 
ne  doit  rien,  car  mon  frère  a  fait  signer  au  Roi  un 
état  de  guerre  montant  à  cinq  millions  de  plus  que 
celui  que  M.  de  Machault  a  fait  signer  au  Roi  pour  la 
dépense  générale  du  royaume,  et  Sa  Majesté  ne  veut 
pas  combiner  ensemble  ces  deux  ministres  à  un  travail 
particulier,  ce  qui  aplanirait  toute  cette  affaire,  qui 
sans  cela  tombe  dans  un  désordre  affreux ,  ce  déficit 
restant  sans  payement. 

Le  Roi  de  Prusse  ne  veut  pas  absolument  laisser 
sortir  le  poète  Voltaire  hors  de  ses  États.  Voltaire  lui 
a  écrit  qu'il  lui  demandait  ta  liberté  ou  la  mort  *.  Ceci 
décrédite  beaucoup  ce  monarque  parmi  les  gens  ha- 
biles dans  leurs  arts  qu'il  voulait  attirer  dans  ses  États. 
Personne  ne  veut  plus  y  aller,  aimant  mieux  encore 
la  liberté  que  le  salaire. 

4  mars.  —  Le  Roi,  ayant  fini  ses  trois  jours  d'eaux 
de  Vichy,  est  retourné  hier  à  Bellevue  où  l'on  doit 

1 .  IVArgcnson  fait  probablement  allusion  au  billet  sans  date 
(décembre  1752)  que  Beucbot  a  publié,  d'après  Toriginal,  dans 
son  édition  des  Œuvres  de  Voltaire,  t.  LXVI.  p.  263,  et  qui  finit 
ainsi  :  «  Quoi  vous  me  jugeriez  sans  entendre!  Je  demande  jus- 
lice  et  la  mort.  » 
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représenter  ce  soir  un  opéra  dont  Mme  de  Pompadour 
est  actrice  ^  Avant-hier  cette  dame  allant  voir  mon 
frère,  s'est  donné  une  entorse  au  pied  et  ne  peut 
marcher  encore. 

6  mars.  —  Un  courtisan  m'a  dit  hier  qu'il  était  cer- 
tain que  la  marquise  de  Pompadour  serait  congédiée 
avant  Pâques,  et  qu'on  n'en  pouvait  douter,  le  Roi  en 
était  dégoûté,  et  la  voyait  très-peu  en  particulier,  que 
cela  se  remplacerait  ainsi  :  quelque  petite  beauté  de 
Paris  de  temps  en  temps  que  son  valet  de  chambre  le 
Bel  lui  procure  dans  son  appartement;  la  famille 
royale,  Mesdames  de  France  et  la  Dauphine  pour  les 
voyages  »  fêtes  et  amusements,  et  la  comtesse  de  Tou- 
louse, sa  vieille  tante  pour  la  confidence  de  ses  sou- 
cis et  le  besoin  qu'il  a  de  débonder  sa  mémoire  et 
son  cœur,  car  il   faut  à  notre  maître  des  roseaux 
comme  à  Midas,  f)Our  aller  dire  ce  qu'il  ne  peut  taire, 
et  cette  confidence  doit  être  faite  à  une  femme  et  non 
à  un  homme;  or,  sa  vieille  tante  a  encore  de  ces 
charmes  de  société ,  de  ce  tour  de  conversation  et 
d'agacerie  que  possèdent  les  Noailles  avec  beaucoup 
de  perversité,  et  d'intrigue  intéressée. 

Les  trois  jours  de  ce  carnaval  'où  Sa  Majesté  a  pris 
les  eaux  de  Vichy^  mesdames  de  France  ont  si  bien 
fait,  en  se  relayant  l'une  et  l'autre,  qu'il  n'a  pas  été 
possible  à  Mme  de  Pompadour  de  le  voir  un  moment 
en  particulier. 


1.  Elle  jouait  Zélindor  dans  le  divertissement  de  ce  nom  e( 
Colin  dans  le  Devin  du  village.  Les  autres  rôles  de  ce  dernier  opéra 
étaient  remplis  par  Mme  Marchais  et  M.  de  la  Salle. 
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8  mars,  —  Mon  fiis  m'apprend  que  THÔlel  des 
Invalides  va  manquer,  étant  mal  payé,  parce  que  les 
fonds  manquent  aux  trésoriers  à  qui  il  est  dû  beau- 
coup. Cependant  ce  bel  hôpital  est  fort  chargé  d'of- 
ficiers et  de  soldats.  Les  huit  années  de  guerres  lui 
ont  procuré  augmentation  de  revenus;  mon  frère, 
qui  n'aime  que  l'ouvrage  de  montre^  a  employé  ces 
fonds  à  des  places,  à  un  grand  bâtiment  et  à  améliorer 
la  condition  des  officiers  invalides,  croyant  même  y 
attirer  des  officiers  principaux,  comme  commandants 
de  bataillon,  lieutenants-colonels  et  brigadiers.  Il  a 
formé  de  plus  beaux  logements  d'officiers,  mieux 
meublés,  valets  pour  les  servir,  etc.  Ce  luxe  militaire 
lui  a  attiré  quelques  louanges,  mais,  par  honneur,  les 
officiers  des  vieux  corps  n'en  ont  pas  voulu  tâter,  et 
tous  ces  misérables  officiers  de  bataillons  de  milice  y 
ont  fondu,  ce  qui  a  accablé  ledit  hôtel.  Il  est  donc 
arrivé  que  la  guerre,  puis  les  réformes  à  la  paix  ont 
augmenté  de  beaucoup  les  officiers  et  soldats  à  qui 
l'on  a  donné  les  Invalides.  Cela  a  absorbé,  et  par  de 
là,  tous  les  profits  de  la  guerre,  et  aujourd'hui  la 
situation  de  finance  de  cet  hôtel  est  accablante.  Voilà 
de  quoi  effrayer,  et,  quand  mon  frère  en  a  remis  le 
régime  à  mon  fils,  il  voyait  bien  son  mauvais  état,  ce 
qui  en  arrivera  de  mal  roule  sur  le  survivancier  qui 
craint  d'y  perdre  sa  réputation. 

Le  Parlement,  par  son  arrêt  du  26  janvier  dernier, 
ayant  condamné  une  thèse  des  (larmes  de  Lyon,  a 
ordonné  d'enseigner  les  quatre  propositions  de  1 682, 
et  il  a  voulu  que  toutes  les  universités,  facultés  et 
écoles  monacales  enregistrassent  cet  arrêt.  Cela  forme 
aujourd'hui  une  grande  difficulté  et  qui  peut  aller  bien 
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loin 9  car  les  ultramon tains  lèvent  le  nez  et  se  montrent 
chicaneurs  contre  ces  propositions  de  1 682.  Un  écrit 
a  paru  et  a  été  condamné  au  feu  par  le  parlement,  on 
s'y  plaignait  du  mot  à^ indépendance  de  FÉglise  de 
France  y  disant  que  cela  la  constituait  schismatique. 
Le  Parlement  est  convenu,  par  Tarrét  qui  condamne 
au  feu  ce  mémoire,  que  ce  terme  ai  indépendance  avait 
été  mal  choisi  par  le  substitut  Pierron;  mais  voici 
pire  :  plusieurs  communautés  régulières^  ayant  écoles 
de  théologie  chez  elles,  hésitent  à  Fenregistrement  de 
l'arrêt.  A  Lyon,  les  PP.  de  l'Oratoire,  qui  se  sont  re- 
tournés vers  la  Constitution  Unigenitus,  ne  l'ont  point 
enregistré,  ayant  pris  sur  cela  des  ordres  de  leur  ar- 
chevêque, le  cardinal  de  Tencin,  ce  qui  va  faire  des 
affaires  à  celui-ci  avec  le  Parlement.  A  Paris,  au  con- 
traire, il  n'y  a  encore  que  les  PP.  de  l'Oratoire  qui 
aient  registre  l'arrêt.  La  faculté  de  Sorbonne  y  ayant 
fait  des  difficultés,  on  a  remis  l'affaire  ^xx  prima  men^ 
sis  y  et,  ce  jour  arrivé,  il  s'est  trouvé  une  lettre  de  ca- 
chet qui  défend  de  délibérer  :  par  là,  le  gouvernement 
n'ordonne  ni  ne  défend  de  registrer  cet  arrêt  du 
26  janvier,  qui  renouvelle  les  quatre  propositions 
de  1682.  L'on  dit  ces  jours-ci  que  la  lettre  de  cachet 
est  levée,  mais  je  ne  crois  rien  de  moins  sûr  que  ce 
bruit.  Les  autres  couvents  à  écoles  théologiques  ne 
parlent  point  d'enregistrer. 

10  mars.  —  Voici  une  nouvelle  affaire  qui  fera 
grand  bruit.  L'on  a  levé  la  lettre  de  cachet  portant 
défense  de  délibérer  en  Sorbonne  sur  l'arrêt  du  26  jan- 
vier 1 753.  La  délibération  va  à  ne  point  enregistrer 
cet  arrêt,  mais  à  renouveler  les  propositions  de  1682. 
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Si  cela  est,  le  Parlement  ne  dira  mot,  mais  vous  verrez 
que  cette  carcasse  *  de  Sorbonne  énervera  encore  ces 
quatre  fameuses  et  salutaires  propositions.  I^ur  raison 
contre  l'arrêt  du  26  janvier  dernier  est  qu'il  s'agissait 
de  doctrine  dans  cet  arrêt,  et  que  Ton  devait  consulter 
les  théologiens  avant  de  le  rendre.  Ainsi  le  sacerdoce 
va  de  nouveau  disputer  ses  droits  à  l'empire,  et  vous 
verrez  que  la  cour  soutiendra  encore  ici  les  droits  de 
Tautel  contre  ceux  du  trône. 

L^assemblée  des  chambres  du  parlement  d'hier , 
9  mars,  s'est  passée  en  quelques  procédures  seulement  : 
Ton  a  condamné  au  feu  la  consultation  de  quarante 
docteurs  sur  les  refus  de  sacrements,  et  l'on  a  in- 
struit l'affaire  de  Mussy-l'Évêque  où  Mgr  de  Langres 
n'a  pas  encore  envoyé  des  lettres  de  vicariat  pour 
juger.  On  a  remis  à  la  huitaine. 

L'on  parle  d'une  conversation  que  la  Reine  a  eue 
avec  le  garde  des  sceaux  Machault  ;  ce  ministre  vient 
rarement  à  son  diner,  mais,  y  étant  venu  il  y  a  quel- 
ques jours ,  la  Reine  lui  demanda  devant  cinquante 
personnes  pourquoi  le  pain  était  si  cher,  pourquoi  il 
y  avait  tant  de  mendiants,  quoique  la  récolte  eût  été 
abondante?  etc.,  de  quoi  ce  méchant  ministre  ne  se 
tira  que  par  l'éloquence  du  silence  et  avec  quelque 
honte  intérieure. 

1 1  mars.  —  L'on  va  voir  paraître  enfin  une  très- 
ridicule  censure  de  la  Sorbonne*  contre  le  livre  de 

1 .  Carciissej  CarcassienSy  sobriquets  injurieux  donnés  à  la  Sor- 
bonne et  à  ses  membres. 

2.  Cette  censure  ne  parut  pas,  Montesquieu  écrivait  vers  cette 
époque  :  «  La  Sorbonne  cherche  toujours  à  m'attaquer  :  il  y  a 
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Y  Esprit  des  Lois  du  président  de  Montesquieu,  croyant 
y  trouver  bien  des  choses  contre  la  religion  révélée. 
Ce  sera  un  scandale  que  cette  flétrissure,  car  c'est 
un  livre  philosophique  admiré  de  tout  le  monde,  et 
qui  fait  honneur  à  la  nation  et  à  notre  siècle.  Cette 
Sorbonne,  qui  n'est  plus  qu'une  carcasse,  ressemblera 
à  Gros-Jean  qui  remontre  à  son  curé,  et  la  religion 
révélée  en  souffrira  détriment,  au  lieu  d'élévation. 

Le  président  de  Malesherbes,  qui  conduit  aujour- 
d'hui la  direction  des  privilèges  du  Roi  et  de  la  cen- 
sure des  livres  sous  son  père,  le  chancelier  Lamoi- 
gnon,  s'y  prend  fort  joliment  :  il  laisse  passer  tout  ce 
qui  se  présente,  disant  qu'il  faut  mieux  garder  notre 
aident  dans  le  royaume  que  de  le  laisser  aller  à  l'étran- 
ger; puis,  quand  les  ordres  d'en  haut  surviennent 
pour  prohiber,  il  les  publie  et  revient  à  la  tolérance, 
de  façon  qu'elle  reste  et  règne  plus  dans  la  littérature 
que  partout  ailleurs. 

13  mars,  —  L'un  des  fermiers  généraux  m'a  dit 
hier  que  le  travail  des  fermes  générales  ne  pouvait  se 
soutenir  longtemps  comme  il  est^  par  la  mauvaise  ges- 
tion de  cette  grande  machine  ;  que  le  produit  du  tabac 
commençait  à  diminuer  chaque  semaine.  Cette  com- 
pagnie de  quarante  associés  n'a  pas  six  personnes  qui 
travaillent,  et  les  autres  n'y  entendent  précisément 
rien  et  ne  sont  bons  qu'à  recevoir  leurs  répartitions. 
Ce  sont  des  survivanciers  et  des  favoris  de  la  cour  qui 
donnent  gros  pour  avoir  leurs  places.  Les  employés 

deux    ans   qu'elle  travaille    sans    savoir   guère     comment    s'y 
prendre.   > 
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sont  des  insolents  et  des  fripons  que  Ton  prend  sur  le 
fait  volant  la  ferme  ou  la  négligeant  absolument  :  il  y 
en  a  une  quantité  prodigieuse  à  qui  Ton  donne  des 
appointements  en  pensions  sèches  pour  s'en  défaire. 
La  compagnie,  n'étant  point  maîtresse  de  ces  emplois^ 
ne  peut  ni  renvoyer  les  mauvais  employés,  ni  avancer 
les  bons.  Avec  cela,  la  misère  du  temps  diminue  la 
consommation;  de  sorte  que,  dit  cet  homme,  l'on 
serait  étonné  si  l'on  savait  combien  gagne  peu  la  com- 
pagnie ;  l'on  cache  ces  défauts  pour  ne  point  affaiblir 
son  crédit.  D'un  autre  côté,  les  sous-fermiers  que  la 
volonté  du  contrôleur  général  chasse  et  déplace  à 
chaque  bail,  pressurent  le  peuple  et  font  cent  mille 
vexations  pour  tirer  ce  qu'ils  peuvent  pendant  six  ans  ; 
ils  ne  font  grâce  à  personne^  ayant  bien  de  la  peine  à 
vivre  et  à  payer,  ce  qui  ruine  le  royaume,  mais  il  faut, 
dit-il^  que  tout  cela  tombe  au  premier  bail,  et  alors 
le  grand  crédit  des  financiers  tombera .  Leurs  grosses 
avances  au  Roi  achèvent  de  les  ruiner.  11  y  a  vingt- 
sept  millions  d'avances  extraordinaires,  dont  on  ne  sait 
comment  il  se  fera  jamais  de  remboursement.  Plu- 
sieurs de  ces  richards  ont  demandé  au  ministre  leur 
congé,  mais  il  refuse,  de  peur  de  décréditer  la  ferme. 
Cependant  voici  de  nouveaux  bâtiments  ordonnés 
partout.  J'ai  parlé  de  ceux  de  La  Muette  et  de  Choisy. 
A  Compiègne  il  y  avait  une  aile  qui  avançait  de  quel- 
ques pieds  plus  que  l'autre  ;  on  la  jette  à  bas  pour  la 
refaire,  ce  qui  coûtera  très-cher. 

1 5  mars.  —  Un  vicaire  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Marguerite  assure  qu'il  a  péri  plus  de  huit  cents  per- 
sonnes de  misère  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  de- 
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puis  le  20  janvier  jusqu'au  20  février,  que  ces  pauvres 
gens  expiraient  de  froid  et  de  faim  dans  des  greniers, 
que  les  prêtres  venus  trop  tard  arrivaient  pour  les  voir 
mourir  sans  qu'il  y  eût  de  remède. 

Ce  faubourg  Saint  -  Antoine  est  rempli  de  petits 
ouvriers  qui  travaillent  sans  maîtrise;  quand  Paris 
devient  misérable  par  l'inégalité  des  richesses  en- 
core augmentée  j  alors  ces  petits  ouvrages,  moins  par- 
faits que  ceux  des  grands  maîtres  j  sont  peu  vendus 
à  Paris. 

Que  faire  pour  ces  pauvres  gens  ?  Ils  ne  savent  où 
aller,  car  de  se  réfugier  dans  les  campagnes,  ils  ne  le 
peuvent,  la  misère,  le  mal-étre,  l'inquisition  finan- 
cière y  étant  plus  grands  que  dans  les  villes.  Oui,  la 
finance  a  fermé  tous  les  asiles  à  la  droiture  et  au  tra- 
vail sans  richesses. 

D'un  autre  côté,  les  financiers  donnent  le  mauvais 
exemple  de  donner  chez  eux  à  jouer  et  faire  de 
leur  maison  le  théâtre  de  pertes  ruineuses  pour  cer- 
taines gens;  ajoutez-y  de  grands  diners  en  poisson 
de  mer  et  antres  luxes  scandaleux  dans  ce  temps-ci 
où  tout  s'écroule. 

L'on  se  plaint  de  ce  que  les  maisons  dans  Paris  se 
vendent  à  très-bon  prix  aujourd'hui ,  tandis  que  les 
loyers  augmentent  encore,  surtout  dans  le  quartier  de 
Richelieu  où  sont  les  financiers.  Cela  vient  de  la  dimi- 
nution des  richesses  à  Paris,  car,  le  luxe  se  soutenant 
toujours  sans  force,  on  aime  mieux  s'engager  à  payer 
cette  rente  qu'on  nomme  loyer,  que  d'avoir  à  payer 
une  grosse  somme  comptant.  Et  de  là  l'on  peut  comp- 
ter que  bientôt  les  loyers  diminueront  comme  un 
corps  fantastique  sans  solidité. 
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1 6  mars.  —  L'on  prétend  que,  dans  les  ordres  pour 
l'assemblée  et  le  recrutement  des  milices ,  il  y  en  a 
de  secrets  pour  les  doubler  ;  en  effet,  je  viens  de  le 
voir  par  la  paroisse  ou  est  ma  maison  de  campagne  : 
Ton  ne  devait  y  rien  lever  cette  année,  et  l'ordre  est 
d'y  tirer  un  second  milicien.  Âpres  avoir  dit  qu'il  n'y 
aurait  point  de  camp  cette  année,  l'on  reparle  d'y  en 
avoir^  tant  tout  ceci  est  flottant  et  sans  système  ! 

L'abbé  Moreau,  fils  du  procureur  du  Roi  du  Châ- 
telet,  famille  dévouée  à  la  cour  et  aux  malversations 
dans  ces  magistratures^  vient  d'obtenir  du  Roi  une 
grosse  abbaye  ;  c'est  un  homme  perdu  de  réputation 
dans  sa  compagnie^  qu'on  ne  veut  plus  entendre  et  à 
grand  peine  y  admettre. 

17  mars.  —  Avant-hier  jeudi,  le  parlement,  les 
chambres  assemblées,  fit  un  coup  d'autorité  sur  la 
Sorbonne  dans  les  mêmes  proportions  où  le  Roi  en 
fait  sur  son  parlement,  quand  il  va  tenir  son  lit  de  jus- 
tice. Il  s'agissait  de  faire  registreren  Sorbonne  les  trois 
arrêts  contre  la  thèse  des  Carmes  de  Lyon  pour  pres- 
crire le  rétablissement  des  quatre  propositions  de 
1682,  à  quoi  la  Sorbonne  faisait  difficulté,  disant  que 
le  parlement  n'aurait  pas  dû  décider  sans  le  sacerdoce 
de  matières  spirituelles.  Jeudi  donc  (ce  dessein  étant 
tenu  bien  secret),  l'assemblée  a  nommé  deux  com- 
missaires très-fermes*  et  un  substitut  qui  ont  été  en 
Sorbonne;  on  les  a  reçus  avec  le  cérémonial  ordi- 
naire, il  y  a  eu  quelques  demandes  de  délibérer  ;  mais 


1.  M.  de  Montholon  et  M.  Tabbé  d^Héricourt,  conseillers  de 
grand'chambre. 
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les  commissaires  ont  répondu  qu  il  ne  s'agissait  que 
d'obéir  (le  Roi  n'aurait  pas  mieux  répondu),  et,  le 
greffier  de  Sorbonne  étant  m^iiade,  celui  du  parle- 
ment a  registre  lesdits  trois  arrêts  sur  le  registre  de 
Sorbonne.  Puis  on  les  a  reconduits  en  la  manière 
ordinaire.  Les  chambres  étant  restées  assemblées  jus- 
ques  à  la  fin  de  cette  opération.  Ton  est  venu  en 
rendre  compte  à  quatre  heures,  et  le  parlement  a 
grandement  loué  les  commissaires  de  leur  fermeté. 

18  mars.  —  J'ai  entendu  disputer  touchant  un 
recoin  de  folie  dont  j'ai  ouï  accuser  feu  M.  le  duc 
d'Orléans.  Comme  je  l'ai  servi  cinq  ans,  je  peux  dire 
ce  que  j'en  sais  et  le  témoignage  que  j'en  ai  rendu 
au  Roi  quand  il  m'en  a  parlé.  Cette  folie  était  de  ne 
pas  croire  morts  ceux  qui  l'étaient.  J'avoue  en  avoir 
vu  quelque  chose  à  l'occasion  de  Tabbé  d'Houteville, 
son  bibliothécaire*,  il  me  demanda  les  harangues 
que  l'on  faisait  à  l'Académie  française  à  l'occasion 
de  la  réception  de  son  successeur,  je  les  lui  fournis 
et  je  sais  qu'il  dit  à  quelques  gens  que  je  les  avais 
fait  faire. 

La  source  de  ceci  venait  de  ce  qu'il  croyait  à  la 
métempsycose.  Un  chevalier  de  Béthune,  de  l'Acadé- 
mie des  sciences*,  avait  eu  part  à  son  éducation  et  lui 


1 .  Mort  en  1 74 1 . 

2.  Marie-Henry  de  Béthune,  né  en  1666,  mort  le  3  mai  1744, 
capitaine  des  vaisseaux  du  Roi ,  chambellan  du  duc  d^Orléans.  U 
a  publié  quelques  ouvrages  anonymes  ;  mais  rien  n'indique  qu'il 
fût  membre  de  l'Académie  des  sciences ,  comme  le  dit  d'Ai^en- 
son,  ni  de  l'Académie  des  belles-lettres ,  comme  on  le  lui  fait  dire 
dans  l'édition  Jannet. 
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avait  donné  les  premières  leçons  de  métaphysique  ;  il 
me  conseilla  de  lire  les  mémoires  de  ce  fol  savant  et 
spirituel,  homme  d'un  esprit  très-vif  et  qui  passait  le 
but.  Son  système  établissait  une  espèce  de  métempsy- 
cose qui  n'était  pas  celle  de  Pythagore,  et  qui  s'accor- 
dait avec  le  christianisme  du  mieux  qu'on  pouvait. 
Les  hommes  qu'il  estimait ,  s'absentaient,  suivant  lui, 
pendant  quelque  temps  de  dessus  notre  terre  pour 
y  reparaître  ensuite.  Il  ne  croyait  pas  qu'Henri  IV 
ni  que  Louis  XIV  fussent  morts. 

Assemblée  des  chambresvendredi  1 6  qui  était  avant- 
hier.  On  y  a  condamné  au  feu  un  nouveau  libelle  inti- 
tulé :  Question  curieuse  :  si  les  jansénistes  et  quesnel- 
listes  croient  à  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
tEucharistie. 

Suite  de  la  procédure  contre  le  libelle  intitulé  Con- 
sultation de  quarante  canonistes.  On  y  implique  la 
fille  de  boutique  de  Coustellier,  libraire  ;  on  l'a  décré- 
tée d'ajournement  personnel,  et  son  maître  Coustellier 
d'assigné  pour  être  ouï. 

Un  de  Messieurs  a  proposé  de  traiter  de  la  procé- 
dure de  Langres  touchant  un  refus  de  sacrements  à 
la  sainte  table;  on  a  remis  TafTaire  à  mardis  20  de  ce 
mois.  Si  l'on  y  procède,  c'est  une  véritable  désobéis- 
sance aux  lettres  patentes  envoyées  par  le  Roi,  qui 
défendent  positivement  au  parlement  de  plus  procé- 
der sur  le  refus  de  sacrements.  On  n'a  encore  ni 
registre,  ni  refusé  l'enregistrement  de  ces  lettres 
patentes  au  parlement,  on  en  a  remis  la  procédure 
après  les  remontrances  :  c'est  ainsi  que  le  Roi  com- 
mande et  et  qu'on  lui  obéit  aujourd'hui  en  pleine 
majorité. 
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1 9  mars,  —  Le  Roi  a  déclaré  qu'il  allait  résider  de 
suite  à  Versailles  présentement  jusqu'à  Quasimodo, 
tout  au  plus  quelques  voyages  d'un  jour  à  la  Muette 
ou  à  Choisy  où  il  fait  bâtir.  La  politique  de  cour 
s'exerce  sur  cela  et  l'on  prétend  qu'il  y  aura  de  grands 
changements  pendant  ce  séjour,  que  ce  sera  même 
maison  nette.  L'on  croit  que  H.  des  Issarts  arrivera 
pour  ce  temps-là  afin  de  relever  M.  de  Saint-Contest, 
La  marquise  est  menacée  de  disgrâce  pour  que  les 
pâques  se  fassent  librement.  Le  ministre  de  la  finance 
ne  peut  y  rester  dans  l'état  déplorable  où  est  le  cré- 
dit ;  mon  frère  est  le  plus  menacé  de  tous^  car  toute 
la  cour  déclare  qu'on  ne  peut  faire  la  guerre  avec  lui, 
la  guerre  étant  trop  chère  sous  ses  ordres.  Il  est  temps, 
dit-on^  qu'il  se  repose,  avec  la  goutte  qui  le  tour- 
mente, et  l'on  est  très-content  de  son  survivancier  (qui 
est  mon  fils).  Il  expédie  et  montre  de  la  prudence. 
L'on  prétend  aussi  que  le  Roi  a  dit  quelques  mots  de 
premier  ministre  qu'il  a  dit  que  ceci  était  trop  fort 
pour  lui  :  brouilleries,  tracasseries  avec  les  provinces, 
le  parlement,  le  clergé,  les  ministres^  et  ne  gagner  à 
ce  jeu-là  qu'affronts  et  dangers  de  tous  côtés.  L'on 
parle  de  M.  Chauvelin  pour  garde  des  sceaux  de 
France  et  premier  ministre  ;  toute  la  cour  va  chez  lui 
et  le  prône  véritablement  :  c'est  le  seul  qui  peut  se 
présenter  aujourd'hui  à  cette  besogne.  L'on  dit  que 
Mme  la  princesse  de  Conti  aura  eu  beaucoup  de 
part  à  ce  changement^  s'il  a  lieu,  surtout  à  placer 
là  M.  Chauvelin  qui  est  toujours  resté  de  ses  amis. 

Voilà  la  dernière  fois,  ce  carême,  où  prêchera  à 
Paris  le  P.  Renaud  de  l'Oratoire;  l'archevêque  de 
Paris  lui  a  reproché  son  rigorisme  et  ses  prétendus 
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dogmes  jansénistes  sur  la  Grâce;  il  a  répondu  avec 
hauteur.  Ce  prélat  a  voulu  aussi  l'engager  à  exhorter 
la  sœur  Perpétue  de  Sainte-Agathe  pour  recevoir  la 
Constitution  en  recevant  les  sacrements;  mais  il  a 
refusé  cette  commission ,  et  a  déclaré  qu'il  l'exhor- 
terait plutôt  contre  la  bulle  Unigenitus  que  pour. 
Sur  cela,  ce  grand  prédicateur  (le  seul  que  nous  ayons 
aujourd'hui)  a  offert  de  remettre  ses  pouvoirs,  et  l'ar- 
chevêque de  Paris  lui  a  répondu  qu'il  pouvait  seule- 
ment finir  son  carême  à  Notre-Dame. 

21  mars,  —  L'assemblée  des  chambres  avait  été  in- 
diquée pour  hier,  touchant  Tétat  de  la  procédure 
d'une  affaire  de  Langres.  Il  s'agit  d'un  délit  commun, 
et,  Sur  cela,  l'évêque  devait  envoyer  de  lettres  de 
vicariat  à  un  conseiller  clerc  du  parlement,  mais  il  se 
moque  de  la  compagnie  et  n'y  envoie  rien.  Une  partie 
du  parlement,  choquée  de  ce  procédé^  avait  donc  indi- 
qué et  demandé  l'assemblée  pour  en  traiter.  Mais  le 
plus  grand  nombre,  retenu  par  leur  sagesse,  et  crai- 
gnant les  suites  d'une  désobéissance  formelle  a  fait 
prononcer  ainsi  :  «  Remis  au  premier  jour,  »  ce  qui 
peut  aller  à  très-loin. 

Ce]f>endant  voici  une  nouvelle  affaire  arrivée  à 
Chartres.  Une  demoiselle  âgée  et  passant  pour  jan- 
séniste avait  reçu  l'eucharistie  à  la  sainte  table; 
elle  tombe  malade  ;  on  lui  refuse  les  sacrements,  à 
moins  qu'elle  ne  reçoive  la  Constitution  ;  l'évêque  est 
de  concert  avec  le  curé  pour  ce  refus.  L'on  se  plaint 
au  bailliage;  le  bailli  ordonne  qu'on  administrera  la 
malade,  l'on  refuse,  il  décrète  le  curé.  Sur  cela, 
l'évêque  de  Chartres  et  le  curé  s'en  viennent  à  Paris. 
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Nota  que  cet  évéque  est  en  son  nom  Fleury,  neveu 
du  feu  cardinal^  comme  Varchevéque  de  Tours  :  ainsi 
l'on  peut  dire,  comme  dans  la  comédie^  : 

L*esprit  de  contumace  est  dans  cette  famille. 

Cela  doit  naturellement  être  promptement  porté  au 
parlement,  chambres  assemblées  ;  mais  sa  sagesse  y 
fera  surseoir. 

24  mars,  —  Le  Roi  voulait  rester  le  reste  du  ca- 
rême à  Versailles  ;  mais,  au  premier  bâillement  d*en- 
nui,  la  marquise  lui  a  persuadé  un  voyage  à  Choisy, 
qui  doit  être  mardi  ou  jeudi  prochain.  Cela  lui  con- 
vient pour  tenir  le  Roi  deux  jours  avec  qui  elle  veut  et 
sans  ceux  qu'elle  ne  veut  pas,  comme  mon  (rère,  qui 
fait  tant  d'ombrage  à  elle  et  à  son  parti.  C'est  de  ce 
renouvellement  de  faveur  qu'on  assure  les  affaires  du 
parlement  avoir  repris  depuis  peu  beaucoup  d'avan- 
tages sur  celles  de  la  prélature,  et  de  là  vient  aussi  un 
chagrin  interne  à  mon  frère,  et  une  mauvaise  humeur 
qui  le  ronge  plus  que  la  goutte. 

Il  y  a  eu  hier  assemblée  des  chambres  du  parle- 
ment :  pour  employer  la  séance,  les  gens  du  Roi  ont 
rendu  un  compte  plus  attentif  des  informations  faites 
contre  l'auteur  anonyme  de  la  brochure  condamnée 
qui  a  pour  titre  Question  curieuse,  et  les  gens  du  Roi 
ont  dit  qu'ils  ne  parvenaient  sur  cela  à  aucime  décou- 
verte. 

L'on  s'est  informé  de  la  procédure  de  Mussy-l'Evê- 
que,  il  ne  s'agit  que  d'inhumation,  et  non  de  refus  de 

1.  Les  Plaideurs, 
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sacrements  :  ainsi  Ton  ne  désobéit  point  aux  lettres 
patentes.  On  a  autorisé  le  lieutenant  criminel  à  s'y 
transporter. 

Aujourd'hui  Ton  fera  la  dernière  lecture  des  grandes 
remontrances,  et  mardi  27,  à  l'assemblée  des  cham- 
bres,  ce  qui  conduit  apparemment  à  les  lire  au  Roi  le 
jeudi  de  la  mi-caréme. 

27  mars.  —  Le  bâtiment  de  la  Muette  coûtera  deux 
millions.  Le  Roi  veut  y  pouvoir  loger  sa  famille  quand 
il  y  va.  Cette  paternité ,  cette  bonté  du  Roi  pour  les 
siens  cause  des  dépenses  excessives,  car  la  facilité 
le  livre  à  toutes  les  dépenses  qu'on  lui  suggère  :  voilà 
comme  les  vertus  se  tournent  en  effets  sinistres  dans 
les  cœurs  destitués  de  fermeté  et  de  sens.  L'on  est 
doux  à  ses  entours  et  dur  aux  sujets. 

29  mars.  —  L'on  dit  la  commission  de  prélats  et 
de  magistrats  touchant  le  schisme  rompue,  et  qu'il  y  a 
eu,  à  la  dernière  séance,  une  grosse  révolte  où  le  car- 
dinal de  Soubise  a  dit  des  injures  au  vieux  procureur 
général.  Cependant  le  Roi  commence,  dit-on ,  à 
prendre  parti  pour  les  droits  des  magistrats  et  de  la 
couronne. 

J'apprends  que  la  commission  dont  il  s'agit  s'est 
séparée,  étant  divisée  en  quatre  portions;  ils  ont 
donné  au  Roi  quatre  avis  différents.  L'un  du  cardinal 
de  Soubise  seul,  et  qui  est  le  plus  rigoureux,  le  plus 
sacerdotal  ;  le  second  des  trois  autres  évêques;  le  troi- 
sième de  l'ancien  procureur  général  seul,  et  le  qua- 
trième des  trois  autres  magistrats.  Tous  quatre  veulent 
que  le  Roi  prenne  l'avis  du  clergé,  comme  à  l'édit  de 

.  vu  28 
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1695.  Rien  de  moins  juste  que  cette  proposition,  car, 
s'agissant  d'une  ordonnance  de  Tempire,  c'est  à  TeiD* 
pire  seul  à  les  donner  suivant  les  canons  faits  et  les 
précédentes  ordonnances.  Non,  le  clergé  ne  devrait 
être  consulté  en  rien  ;  Ton  devrait  écarter  les  évéques 
de  tout  ceci,  et  les  renvoyer  tous  chez  eux. 

A  Chartres,  il  y  a  eu  un  nouveau  refus  de  sacrements 
fait  à  un  bourgeois  ;  le  présidial  a  ordonné  qu  on  les 
portât  et  a  décrété  les  prêtres.  Quand  cette  nouvelle 
est  arrivée,  le  Roi  voyant  paraître  à  son  lever  Tévêque 
de  Chartres,  lui  a  dit  plaisamment  :  «  A  vous  le  dé, 
monsieur  !  »  Quelle  plaisanterie  pour  un  Roi  qui  de- 
vrait être  grave  sur  ces  matières! 

L'assemblée  des  chambres  d'hier  29  a  roulé  sur 
deux  objets. 

V  L'évéque  d'Amiens,  ayant  su  que  les  jacobins 
avaient  registre  l'arrêt  du  parlement  qui  condamne 

« 

la  thèse  des  carmes  de  Lyon,  leur  a  écrit  reproches 
et  menaces  sur  cet  enregistrement,  disant  qu'ils  out 
registre  t arrêt  schismatique  du  parlement^  leur  annon- 
çant qu'il  ne  regardera  pas  comme  gradués  ceux  qui 
auront  pris  des  degrés  chez  eux ,  et  leur  défendant 
d'envoyer  cet  arrêt  dans  les  autres  maisons  de  leur 
ordre. 

Il  a  été  ordonné  de  faire  apporter  la  lettre  au 
greffe,  d'informer  et  d'en  instruire  la  cour  dans  les 
délais. 

1^  seconde  question  qui  a  occupé  l'assemblée  des 
chambres  a  été  sur  l'affaire  de  Tours. 

Par  des  arrêts  du  conseil,  le  Roi  a  renvoyé  dans  ses 
fonctions  curiales  le  curé  de  Saint-Pierre-le*Puellier 
de  Tours,  et  il  a  fait  un  mariage  malgré  les  décrets 
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de  prise  de  corps  prononcés  par  le  parlement  :  il  a  bien 
fallu  obéir.  Le  parlementa  ordonné  qu'on  en  informât. 

Â  Chartres,  arrêt  du  conseil  qui  casse  pareillement 
les  procédures  et  décrets  du  bailliage.  Je  m'étonne 
qu'on  n'ait  pas  encore  parlé  de  cette  aflaire  à  l'assem- 
blée des  chambres. 

Les  remontrances  en  vingt-trois  articles  sont  rédi- 
gées et  ont  été  lues  à  cette  aèsemblée ,  mais  on  ne 
les  a  pas  approuvées  à  cause  de  leur  mauvaise  dic- 
tion ;  elles  sont  de  l'abbé  d'Héricourt  ;  il  y  en  a  de 
nouvelles  de  l'abbé  de  Chauveliui  que  l'on  dit  meil- 
leuresy  mais  nous  pensons  que  les  gens  sages  du  par- 
lement veulent  faire  (iler  ces  remontrances,  et  ne  les 
produire  de  longtemps  d'ici.  Il  est  vrai  que  cette  pru- 
dence n'est  pas  secondée  par  la  cour  qui  lève  de  nou- 
veaux lièvres  chaque  jour,  et  qui  pousse  à  bout  le 
parlement.  % 

L'on  me  dépeint  le  conseil  dans  cette  affaire  comme 
très-partage.  M.  le  chancelier  de  Lamoignon  n'est 
que  jésuite,  et  voudrait  conserver  au  parlement  quel- 
que existence,  les  autres  sont  esclaves  serviles  de  l'au- 
torité despotique,  et  écoutent  trop  le  clergé,  les  au- 
tres enfin  n'y  entendent  rien  et  sont  très-ignorants. 

30  mars.  —  M.  le  prince  de  Conti  travaille  avec  le  v 
Roi  plus  fréquemment  et  plus  longuement  que  ci-de- 
vant ;  le  bruit  est  qu'il  va  entrer  au  conseil^  et  qu'il 
sera  une  espèce  de  premier  ministre,  les  autres  minis- 
tres devant  s^ssenibler  chez  lui  pour  des  comités.  Il 
est  enfariné  politique,  et  même  ecclésiastique  :  il  va 
travailler  des  six  heures  de  suite  chez  le  jésuite  la 
Tour  qui  lui  rédige  ces  systèmes  politiques. 


t 
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Le  Roi  est  très-fatigué  de  toutes  ces  tracasseries  de 
son  gouvernement,  et  va  s'y  plonger  davantage,  s'il 
en  confie  les  rênes  à  un  prince  dont  les  idées  sont  si 
brouillées. 

M.  de  Saint*Contest  s'attend  à  tous  moments  à 
avoir  son  congé.  Depuis  le  1 5  octobre  dernier,  le  Roi 
n'a  pas  voulu  travailler  avec  lui  ;  il  déplaît  souve- 
rainement par  sa  stérilité  d'idées  et  par  sa  paresse.  Le 
maréchal  de  Noailles  tire  sur  lui  à  cartouche,  et  publie 
sa  grande  incapacité. 

M.  le  duc  d'Orléans  avait  eu  ci-devant  cinquante 
mille  écus  de  pension  comme  pauvre,  et  en  attendant 
la  succession  de  son  père  ;  étant  devenu  par  cet  évé- 
nement riche  de  plus  de  trois  millions  de  rentes,  il 
avait  remis  sa  pension  ;  mais,  depuis,  il  a  représenté 
qu'il  dépenserait  par  delà  son  revenu,  et  le  Roi  vient 
de  lui  rendre  ses  cinquante  mille  écus,  ce  qui  charge 
d'autant  notre  pauvre  État. 

Il  est  certain  que  le  Roi  a  présentement  pour  con- 
cubine une  petite  fille  de  quatorze  ans  qui  servait  de 
modèle  à  Boucher  peintre  ^;  il  l'a  vue  chez  Lebel,  son 
valet  de  chambre  ;  il  lui  a  demandé  si  elle  le  connais- 
sait ;  elle  a  dit  qu  elle  avait  vu  son  portrait  sur  des 
écus.  Sa  Majesté  a  donné  10  000  livres  à  sa  mère  qui 
est  pauvre,  et  on  lui  porte  à  manger  de  la  Bouche,  par 
épargne.  Ainsi  voilà  la  marquise  dégotlée  de  ses  prin- 
cipales fonctions. 

31  mars.  —  J'apprends  que  les  sieurs  de  Mont- 
martel  et  Boulogne  s'entendent  parfaitement  ensemble 

i .  Voy.  ci-après,  p.  kkO, 
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pour  disposer  absolument  du  ministère  des  finances. 
Eux  seuls  se  sont  rendus  maîtres  de  tout  l'argent  de  la 
place.  Montmartel  possède  à  lui  seul  plus  de  cent 
millions^  et  Boulogne  de  très-gros  biens;  il  a  part,  lui 
et  sa  famille,  à  huit  places  de  Fermiers  généraux;  tout 
le  crédit  est  renfermé  dans  eux  seuls.  Tantôt  il  fait 
trembler  le  ministère  de  la  finance,  tantôt  il  le  tire  de 
ses  détresses.  Avec  cela,  il  file  la  corde  et  annonce  la 
faillite  générale  du  royaume  ou  la  banqueroute  royale. 
Quoi  de  plus  dangereux  que  de  tels  gens  avec  d'autres 
personnages  aussi  ignorants  que  nos  robins  qui  sont 
aujourd'hui  à  la  tête  des  finances?  Avec  ces  moyens, 
les  deux  amis  que  je  dis  comptent  que,  dans  quel- 
ques mois,  M.  Boulogne  deviendra  contrôleur  gé- 
néral ,  et  que  l'on  fera  un  pont  d'or  à  M.  le  chan- 
celier pour  se  retirer  à  sa  campagne.  Alors  le  garde 
des  sceaux  restera  à  la  cour  comme  chancelier  et 
ministre.  Montmartel  connaît  son  frère  Duveruey 
comme  un  fol,  et  lui  abandonne  peu  de  choses  pour 
satisfaire  son  travail  chimérique. 

Ces  gens-là  ont  le  projet  de  faire  bien  d'autres 
changements  dans  le  ministère ,  comme  un  Rouillé 
dont  on  est  mécontent  dans  la  marine  ;  mon  frère 
surtout  est  menacé  de  disgrâce  dans  son  département 
de  la  guerre;  pour  M.  de  Saint-Contest,  le  parti  dont 
je  parle  s'en  embarrasse  peu,  et  laissera  M.  le  prince 
de  Conti  s'en  charger  sous  le  nom  de  M.  des  Issarts, 
comme  nous  l'avons  dit. 

L'on  m'informe  de  quelques  secrets.  En  voici  un  : 
ce  travail  si  fréquent  et  si  long  de  M.  le  prince  de 
Conti  avec  le  Roi  regarde  uniquement  le  dessein  de 
faire  ce  prince  roi  de  Pologne ,  soit  après  la  mort  du 
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roi  régnant ,  soil  même  plus  l6t.  L*od  croit  que  son 
parti  est  considérable,  et  qu'on  y  a  embarqué  les  puis- 
sances voisines,  surtout  le  roi  de  Prusse.  La  ligue  cod- 
traire  à  la  nôtre  a  aussi  conçu,  dit-on,  qu'un  prince 
aussi  isolé  que  serait  ce  prince  françab  leur  serait 
meilleur  que  Télecteur  de  Saie ,  car  celui-ci  pourrait 
s'accommoder  avec  le  roi  de  Prusse  et  se  lier  avec 
lui„  son  intérêt  y  étant  net  et  dair;  mais,  en  atteo- 
dant,  le  roi  de  Prusse  sacrifie  à  sa  passion  Tintérét 
qu'il  aurait  de  Tespérer  :  ainsi  on  l'y  aura  embarqué 
pour  le  satisfaire,  et  avec  lui  la  Suède  et  le  Danemark, 
de  sorte  que  toutes  les  puissances  du  Nord  et  de  l'Ai- 
lemagne  y  concourraient,  et  Tàutricbe  diminuerait 
par  là  cette  force  qu'a  un  puissant  électeur  de  l'Em* 
pire,  et  le  réduirait  à  l'État  de  Saxç  qui  est  accablé  des 
dettes  de  ce  prince. 

De  mon  temps  j'ai  vu  ce  projet  travaillé  secrète 
ment  et  connu  du  Roi  seul  ;  mais  je  ne  pouvais  croire 
que  le  Roi  y  songeât  sérieusement.  Voici  cependant 
qu'on  le  lui  a  montré  comme  très-facilej  car  cesi  ainsi 
que  Ton  fait  toujours  cheminer  les  grands  et  ruineux 
projets  à  des  yeux  superficiels  et  sans  système.  De  là 
arrive  ce  travail  assidu  et  souvent  répété  du  prince  de 
Couti  avec  le  Roi  ;  car  ce  prince  reçoit  quelquefois 
des  dépêches  à  la  chasse^  et,  sur-le-champ^  griffonne 
quelques  lignes  qu'il  envoie  au  Roi  par  des  courriers. 
Il  y  a  peu  de  jours  qu'il  arriva  à  Versailles  pour  tra- 
vailler une  heure  avec  le  Roi,  et  il  retourna  sur-le- 
champ  à  Tlsle- Adam.  L'on  ne  saurait  attribuer  aux  au- 
tres affaires  d'État  cette  correspondance  secrète,  car 
on  ne  lui  voit  aucun  crédit  dans  les  autres  affaires. 
Loin  de  favoriser  en  France  le  parti  jésuitique,  on  Yt 
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entendu  dire  depuis  peu  des  traits  fort  anti-constitu* 
tionnaireSy  et  Mme  la  princesse  sa  mère  est  amie  des 
jansénistes.  Ainsi  l'on  ne  doit  pas  argumenter  de  là 
que  le  jésuite  de  la  Tour  doive  être  confesseur  du 
Roi.  Les  gens  qui  m*onl  parlé  m'ont  dit  que  ce  P.  de 
la  Tour  sera  bientôt  envoyé  en  Pologne,  et  qu'il  n*a 
quitté  la  principalité  du  collège  que  dans  cette  vue. 

Le  crédit  de  la  marquise  de  Pompadour  se  soutient 
encore  par  habitude  de  confiance,  mais,  pour  le  cer- 
tain, elle  n'est  plus  concubine.  J'ai  parlé  de  la  petite 
fille  de  quatorze  ans  qui  a  servi  de  modèle  à  des  pein- 
tres ;  il  est  certain  que  le  Roi  l'entretient  dans  une  pe- 
tite maison  à  Versailles  \  et  que  Sa  Majesté  disparait 
chaque  jour  quelques  heures,  sans  qu'on  sache  ce  que 
devient  le  monarque.  C'est  ce  qui  donne  aujourd'hui 
au  Roi  plus  de  goût  pour  résider  à  Versailles.  Étant 
las  de  la  marquise,  il  a  voulu  avoir  une  Glle  très- 
neuve,  craignant  avec  raison  la  v....  II  a  eu  le  p....  de 
celle-ci  ;  elle  n'était  pas  même  réglée  quand  il  Ta  eue 
et  il  l'a  rendue  grande  fille. 

Il  y  a  grand  bruit  en  Languedoc ,  et  tout  y  tend  à 


i .  Cette  petite  maison  était  probablement  celle  que ,  dès  cette 
époque,  Barbier  et  d*Argenson  désignent  sous  le  nom  de  Parc- 
aax'Cerfs^  qui  en  réalité  indiquait  tout  un  quartier.  Elle  occupait 
les  n*  2  et  4  de  la  rue  Saint-Médéric,  à  Versailles,  ne  pouvait 
guère  contenir  à  la  fois  plus  d*une  jeune  fille  et  restait  souvent 
vacante.  Elle  fut  louée  par  Thuissier  Vallet,  pour  le  compte  du  Roi, 
le  25  novembre  1755;  mais  il  est  probable  que  cette  maison,  ou 
quelque  autre  du  quartier,  avait  déjà  servi  aux  plaisirs  de 
Louis  XV.  Tels  sont  les  détails  autbentiques  que  nous  fournit  sur 
le  ParC'Oux'Cerfs  sous  Louis  XV ^  M.  le  Roi ,  auteur  des  Cwri^ 
sites  historiques  sous  Louis  XIII ^  etc.,  186(i,  in-8.  On  voit  que  la 
légende  les  a  considérablement  amplifiés. 
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uue  révolte  de  la  part  des  calvinistes  ;  Ton  continue 
d'envoyer  aux  galères  ceux  d'entre  eux  qui  sont  pris 
fuyant  le  royaume,  et,  dans  un  des  derniers  conseils, 
le  Roi  a  prononcé  avec  colère  qu'il  n'y  avait  qu'à 
pendre  tous  les  ministres  qu'on  prendrait.  Le  maré- 
chal de  Richelieu,  de  concert  avec  le  garde  des  sceaux, 
a  voulu  introduire  le  tolérantisme  et  a  tout  perdu  par 
ses  négociations  sur  cela,  ayant  scandalisé  les  évéques 
rigoristes  et  consciencieux. 

Ceux-ci  veulent  des  abjurations  formelles  avant  que 
de  baptiser  les  Languedociens  soupçonnés  d'hérésie. 
Cependant  ils  se  rendent  les  plus  forts  en  Languedoc. 
La  maréchaussée  n'ose  plus  paraître  devant  eux,  ils 
tiennent  des  assemblées  nombreuses,  et  M.  de  Riche- 
lieu a  demandé  des  troupes,  quoiqu'il  y  en  ait  déjà 
beaucoup  dans  son  commandement. 

1"  avril.  —  L'on  m'a  conté  ces  amours  secrets  de 
notre  monarque,  où  Ton  verra  qu'il  tombe  de  plus 
en  plus  de  la  houlette  à  la  chaumine.  Mme  d'Étiolés, 
devenue  marquise  de  Pompadour,  était  une  grande 
dame  au  prix  des  deux  dernières  amourettes.  Cet  hi- 
ver, il  a  joui  quinze  joiurs  d'une  petite  fille  qui  servait 
de  modèle  à  des  peintres  ^  Â.  présent  il  a  une  mat- 
tresse  en  règle  d'un  ordre  encore  inférieur  à  celle-là 
s'il  se  peut  :  elle  est  de  l'ordre  des  p....  par  famille  et 
par  état.  La  nommée  Morfî  '  était  revendeuse  et  te- 

1 .  Par  ce  passage  et  celui  qui  suit,  cette  jeune  fille  servant  de 
modèle  à  des  peintres  est  représentée  comme  distincte  de  U  pe- 
tite Murphy,  avec  laquelle  MM.  de  Goncourt  l'ont  confondae. 
Mattresses  de  Louis  XF^  t.  II,  p.  268. 

2.  Ou  plutôt  Murphy,  d'origine  irlandaise.  Horace  Walpole 
ajoute  que  le  père  avait  été  garde  du  corps,  pois  cordonnier. 
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liait  une  petite  boutique  au  Palais-Royal,  il  y  a  dix 
ans;  mère  de  quatre  filles,  elle  a  vendu  leurs  p....  Tun 
après  l'autre,  quand  ils  sont  venus  en  maturité.  L'ài- 
née  de  cessœursse  nomme  Mme  de  Saint-Gratien,  et 
est  aujourd'hui  entretenue  par  un  conseiller;  les  deux 
autres  ont  joué  à  TOpéra-Comique,  sans  autre  talent 
que  leur  figure. 

La  cadette,  qui  est  aujourd'hui  sultane  favorite,  a 
travaillé  chez  une  couturière  nommée  Mme  Fleuret 
qui  procure  des  amants  à  ses  ouvrières.  Elle  les  élève 
en  règle,  et,  celle-ci  venant  de  faire  sa  première  com- 
munion dans  un  couvent,  cela  a  fait  croire  qu'elle 
était  plus  sûre  qu'une  autre.  Or  le  Roi  craint  la  v.... 
avec  grande  raison  ;  lassé  de  la  marquise,  il  a  résolu 
de  se  servir  ainsi  de  petites  filles,  les  plus  neuves 
qu'on  pourra  trouver,  et  il  a  envoyé  son  premier 
valet  de  chambre  Lebel,  à  Paris,  pour  y  marchander 
un  nouveau  p....  Celui-ci  a  été  à  la  dame  Fleuret, 
qui  Ta  abouché  avec  la  dame  Morfi  ;  il  a  vu  la  petite 
Morfi  qui  a  quatorze  ans  six  mois,  et  qu'il  a  trouvée 
bien.  Il  a  dit  que  c'était  pour  un  seigneur  de  Ver- 
sailles; il  Ta  envoyée  par  un  pot-de-chambre  \  Il  a 
donné  mille  écus  à  la  mère  et  cent  louis  à  la  coutu- 
rière appareilleuse.  La  petite  fille  a  de  l'esprit  et  a  plu 
beaucoup  au  monarque;  elle  a  actuellement  une  jolie 
maison  au  Parc  aux  cerfs,  une  gouvernante,  une 
femme  de  chambre,  une  cuisinière  et  deux  laquais. 

L'on  prévoit  qu'elle  chassera  bientôt  la  marquise  : 
ce  haut  crédit  est  sapé  par  le  pied  et  s'écroule  dès 

i .  On  sait  que  c'était  le  nom  donné  aux  petites  voitures  telles 
que  celles  qui  menaient  de  Paris  à  Versailles. 


kkt  JOURNAL  ET  MÉMOIRES  [AthI  1753] 

qu'une  autre  femme  a  la  couche  royale.  En  alten- 
dant,  la  marquise  est  bien  riche  ;  elle  achète  Thôtel 
d'Évreux  six  cent  mille  livres,  et  l'extérieur  de  faveur 
est  toujours  pour  elle  et  pour  les  ministres  favoris 
qu'elle  appuie. 

2  aifril.  —  On  a  lu  vendredi  les  grandes  remon- 
trances à  l'assemblée  des  chambres,  mais  on  y  a  criti- 
qué plusieurs  choses,  on  y  corrigera,  et  la  lecture  est 
remise  à  huitaine  qui  est  vendredi  6  avril. 

L'affaire  des  propositions  de  1682  fait  un  23' 
article  à  ces  remontrances,  comme  nous  avons  dit, 
et  c'est  là  aujourd'hui  le  siège  de  la  question.  Le 
parlement  combat  contre  le  Roi  qui  se  laisse  aller 
aux  prêtres.  Peut-être  la  prudence  voudrait-elle  que 
l'on  réduisit  en  maxime  constante,  mais  non  en  prin- 
cipes déclarés,  la  conduite  que  l'empire  tient  avec 
le  sacerdoce,  mais  cela  est  fait  quant  aux  célèbres 
propositions  de  1682. 

Plus  le  parlement  voit  de  résistance  dans  le  conseQ 
à  renouveler  ces  propositions^  plus  il  s'obstine  à  en 
ordonner  la  célébrité  ^  et  l'enseignement.  Les  bigar- 
rures sur  ceci  sont  incompréhensibles.  Le  chancelier 
a  écrit  à  un  couvent  dont  j*ai  oublié  le  nom  pour 
le  remercier  d'avoir  enregistré  l'arrêt  du  parlement 
du  26  et  27  février  touchant  la  thèse  des  carmes  de 
Lyon,  et,  d'un  autre  côté,  on  a  rendu  au  conseil  un 
arrêt  le  1 8  mars,  qui  casse  l'ordonnance  des  com- 
missaires du  parlement  pour  cet  enregistrement  en 
Sorbonne. 

i .  Célébrité  est  pris  là  dans  le  sens  latin  de  publicité,  divolgatioo. 
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Cet  arrêt  est  singulier'  :  le  Roi  s'oppose  au  zèle  qui 
conserve  Tindépendance  de  la  couronne,  on  y  cri- 
tique les  termes  dont  le  parlement  se  sert  pour  parler  ^ 
du  Pape  et  de  l'Eglise  de  Rome,  et  tout  se  réduit  à 
n'avoir  pas  dénommé  le  Pape  souverain  pontife.  Quel 
conseil ,  bon  Dieu  I  que  le  conseil  du  Roi  ! 

Le  lendemain  y  samedi  31  mars,  l'assemblée  des 
chambres  a  été  très-longue.  On  y  a  d'abord  donné 
de  nouveaux  ordres  pour  la  procédure  contre  Tévéque 
d'Amiens  et  contre  le  rétablissement  du  curé  de  Sainte 
Pierre-le-Puellier  de  Tours  ^  deux  articles  également 
essentiels  à  l'honneur  du  parlement,  et  où  cette  com- 
pagnie a  l'honneur  de  se  conduire  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  fermeté. 

Sur  cela,  le  parlement  vient  de  faire  un  règlement 
qui  sera  célèbre,  et  que  j'ai  vu  déjà  affiché  dans  tous  les 
coins  des  rues.  Il  est  relatif  et  exécutoire  seulement 
de  redit  de  mars  1682.  Ainsi  le  parlement  est  en  règle  v 
quand  il  ne  fait  qu'ordonner  lexécution  des  lois.  Il 
prescrit  aux  universités  et  aux  professeurs  l'enseigne- 
ment continuel  des  quatre  propositions  de  1682,  veut 
que  nul  ne  soit  reçu  bachelier,  licencié,  ni  docteur 
en  di^oit  canon,  ou  en  théologie,  sans  prouver  qu'il  a 
soutenu  ces  principes;  il  veut  que  la  preuve  en  soit 
envoyée  chaque  année  aux  évéques  et  aux  procureurs 
généraux,  avec  la  liste  des  nouveaux  gradués  (de  là 
l'on  voit  que  le  parlement  peut  refuser  ces  gradués 
dans  les  procès  qu'ils  auront  pour  bénéfices,  quand 
ils  n'auront  pas  satisfait  à  ce  règlement);  enfin  l'on 

1.  On  le  trouve  textuellement  dans  la  Ga^eiie  4e  HoHande^ 
I7»3,  n*XXX. 
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n'y  oublie  rien  pour  recommander  plus  que  jamais 
lesdites  quatre  propositions  de  1682.  Par  là  le  par- 
lement s'oppose  aux  ennemis  de  nos  libertés,  et  dé- 
concerte avec  profusion  les  ultramontains. 

Que  fera  le  conseil  à  ceci  ?  je  doute  qu'il  ose  pro- 
poser rien  de  fatal  à  nos  libertés  et  renverser  ce  nou- 
veau règlement,  mais  la  ressource  des  courtisans  est 
grande* 

3  aifril.  —  Il  parait  im  écrit  imprimé  touchant  le 
titre  de  Summus  Pontifex  donné  au  Pape  par  Tarrétdu 
conseil  qui  blâme  le  parlement  de  l'avoir  qualifié  in- 
suffisamment. Cet  écrit  tourne  la  chose  en  ridicule,  et 
cite  des  auteurs  certains  sur  le  pouvoir  du  Pape  en 
France.  Si  l'on  n'y  prend  garde,  voilà  que  Ton  va  tout 
de  nouveau  ballotter  cette  question  du  papisme  en 
France,  et  il  en  arrivera  que  la  nation,  parlant  par 
l'organe  des  parlements,  réduira  le  papisme  à  presque 
rien,  comme  il  est  arrivé  dans  la  religion  réformée. 

Il  y  a  eu  grande  querelle  entre  le  garde  des  sceaux 
et  mon  frère,  touchant  les  camps  que  Ton  va  former 
dans  le  royaume,  au  mois  de  septembre  prochain  :  le 
ministre  de  la  finance  a  reproché  à  celui  de  la  guerre 
qu'il  avait  ruiné  le  royaume,  et  que  ce  n'était  pas  par 
ignorance.  A  la  fin,  le  Roi  leur  a  tourné  le  dos,  a 
haussé  les  épaules  et  les  a  quittés,  disant  à  quelques 
courtisans  :  oc  J*ai  laissé  là-bas  deux  hommes  qui 
vont  se  battre.  »  Il  en  est  résulté  un  misérable  arran- 
gement dont  j'ai  vu  les  lettres  circulaires  aux  colo- 
nels. L'on  accorde  pour  les  camps  400  livres  par 
chaque  compagnie,  mais  ce  n'est  qu'une  avance,  et 
on  les  leur  retiendra  l'année  prochaine  sur  le  non 
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complet  dont  ils  sont  relèves  quand  ils  sont  com- 
plets à  la  venue  de  Tinspecteur  de  1 754.  Cette  lésine 
nous  expose  aux  étrangers  comme  étant  dans  un  état 
misérable  de  pénurie. 

5  avril. , —  L'Université  de  Paris  vient  d'enregis- 
trer cum  elogio^  le  règlement  du  parlement  touchant 
les  propositions  de  1682,  et  a  promis  de  le  bien 
observer.  L'on  sait  qu'il  y  a  eu  dans  l'assemblée  quel- 
ques opinions  contraires,  comme  de  la  part  de  douze 
Sulpiciens  (grands  ultramon tains),  du  curé  et  du  vi- 
caire de  Saint'Nicolas  du  Chardonnet,  lesquels  ont 
dit  que  Ton  pouvait  soutenir  l'opinion  contraire  à 
la  quatrième  des  propositions  de  1682  sur  la  supé- 
riorité du  concile  au  Pape.  Si  le  parlement  avait  trace 
et  preuve  de  cette  contrariété  ultramontaine,  il  en 
ferait  bonne  justice. 

Enfin  l'on  observe  de  ceci  que  cette  cause  papale 
et  ultramontaine,  au  lieu  de  gagner,  recule  chaque 
jour,  et,  de  cette  aflaire-ci,  perd  tout  ce  qu'elle  avait 
gagné  en  1685,  quand  le  feu  Roi,  pour  avoir  la  paix, 
avait  écrit  avec  quelques  évéques  au  Pape  que  Tédit 
de  1682  serait  en  France  comme  non  avenu.  Le  voilà 
triomphant  et  en  exécution  plus  que  jamais. 

Les  remontrances  seront  absolument  prèles  demain 
vendredi.  Le  Roi  a  déjà  demandé  plusieurs  fois  quand 
donc  il  les  verrait.  L'on  me  dit  que  le  parlement  est  si 
mécontent  de  mon  frère  dans  ces  matières-ci  qu'il 
sera  désigné  dans  les  dites  remontrances,  qu'on  y  dira 
ce  qu'il  n'y  a  que  peu  de  mauvais  sujets  de  Sa  Majesté, 
dont  les  avis  sont  trop  écoutés,  qui  puissent  contre- 
dire les  vraies  maximes,  etc.  » 
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6  avril.  —  Depuis  plus  de  cinquante  ans,  les  an- 
ciens habitants  de  la  campagne  ne  se  souviennent  pas 
d'avoir  eu  une  année  si  abondante  que  celle-ci.  Le 
prix  des  grains  diminue  partout,  mais  le  pain  se  sou- 
tient toujours  très-cher  à  Paris  et  comme  à  l'ordi- 
naire,  ce  qui  fait  crier  justement  contre  le  par- 
lement. 

La  Sorbonne  a  enregistré  plus  volontiers  Parrét 
de  règlement  du  31  mars  qu'elle  n'avait  fait  celui  dés 
carmes  de  Lyon.  Elle  a  déclaré  que  sa  coutume  était 
inviolablement  d'enseigner  les  propositions  de  1682; 
effectivement  cette  doctrine  fait  partie  du  serment 
que  l'on  fait  prêter  aux  licenciés  et  aux  docteurs. 

Assemblée  des  chambres  du  3  de  ce  mois  où  les 
gens  du  Roi  ont  rendu  ce  compte  : 

Ils  ont  dit  qu'ils  n'avaient  pas  encore  réponse 
d'Amiens  sur  leur  procédure  pour  avoir  la  lettre  de 
cet  évéque,  lettre  où  il  traite  l'arrêt  du  parlement  de 
schismaiique^  disant  qu'il  est  contre  le  Pape,  déclarant 
l'Église  de  France  ^indépendante  de  l'Église  de  Rome. 

Ils  ont  dit  aussi  qu'ils  n'avaient  pu  découvrir 
l'auteur  du  méchant  libelle  intitulé  :  la  Question  cu- 
rieuse. 

Le  greffier  en  chef  a  apporté  l'arrêt  du  conseil  à 
lui  signifié,  pour  casser  l'arrêt  du  parlement  du 
28  mars  dernier,  touchant  le  rétablissement  du  curé 
de  Saînt-Pierre-le-Puellier  de  Tours.  L'assemblée  n'a 
pas  voulu  entendre  la  lecture  de  cet  arrêt  du  conseil, 
et  a  remis  à  en  délibérer  au  premier  jour. 

Un  confeiller  a  fait  récit  du  rétablissement  dans 
leurs  fonctions  des  curé  et  vicaire  d'Amboise,  maigre 
des  sentences  qui  les  décrètent  de  prise  de  corps.  On 
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a  ordonné  aux  gens  du  Roi  de  prendre  sur  cela  des 
conclusions  à  la  prochaine  assemblée  des  chambres. 

8  opriL  —  L'assemblée  des  chambres,  jeudi  dernier 
5  de  ce  mois,  s'est  bornée  à  la  lecture  des  remon- 
trances qui  dure  trois  heures  ;  c'est  un  vrai  livre,  et 
que  l'on  verra  sans  doute  bientôt  imprimé.  Les  gens 
du  Roi  ont  été  demander  à  Sa  Majesté  jour  et  heure 
pour  les  porter,  car  l'on  prévoit  qu'elles  ne  seront  pas 
lues  à  leur  audience  royale,  mais  dans  le  conseil. 

Le  Roi  va  mardi  à  Clioisy  pour  deux  jours.  Ma- 
dame Infante,  duchesse  de  Parme,  a  ordre  de  partir  le 
mois  prochain,  son  époux  la  redemandant  à  grandscris. 

Sa  rivale,  la  petite  Morfi ,  commence  à  venir  chez 
le  Roi  et  à  ne  se  plus  cacher  de  sa  faveur.  Elle  a  de 
Pesprit  et  une  volonté  décidée;  elle  prétend  chasser 
la  marquise  ;  elle  a  seize  ans  ^ 

L'architecte  Mansard  a  acheté  le  duché  de  Lévy 
pour  cinq  cent  mille  livres.  L'on  dit  que  c'est  pour 
une  de  ses  pratiques  que  je  connais  bien,  et  qui  pré- 
tend devenir  duc  et  pair. 

Les  carmes  des  Billettes  rebâtissent  leur  église*  ;  ils 
ont  été  prier  M.  l'archevêque  de  Paris  de  poser  la  pre- 
mière pierre.  Il  leur  a  répondu  que  cela  conviendrait 
mieux  à  leur  curé,  celui  de  Saint-Jean;  ils  lui  ont 
représenté  qu'il  était  fugitif,  étant  décrété  par  le  par- 
lement; Tarchevéque  a  répliqué  que  cela  ne  durerait 
pas  longtemps,  et  qu'à  Pâques  prochain  l'on  pouvait 


i .  Plus  haut,  p.  441 ,  Tauteur  a  dit  quatorze  ans  et  demi, 
î.  Sur  les  dessins  d*un  religieux  dominicain  nommé  Claude* 
Cette  égUse  fut  affectée  en  1812  au  culte  luthérien. 
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compter  qu'il  célébrerait  dans  son  église,  comme  le 
curé  de  Saint-Pierre-Ie-Puellier  de  Tours. 

9  wriL  —  J'ai  vu  les  dernières  phrases  des  Femon« 
trances  du  parlement  ;  on  finit  ainsi  :  «c  Sire,  si  ceua> 
qui  abusent  de  ifotre  autorité  s'imaginent  nous  jeter 
dans  cette  alternative  de  désobéir  ou  de  déplaire, 
qu'ils  sachent  que  notre  zèle  est  si  grand  que  nous 
préférerons  toutes  les  disgrâces  que  peut  attirer  la  fidé- 
lité à  l'infidélité  qui  plait  et  qui  obéit  contre  son  de- 
voir. » 

L'on  m'a  fait  remarquer  que  cette  première  ligne 
concerne  mon  frère ,  qui  s'est  placé  aujourd'hui  à  la 
tête  de  l'église  moliniste,  qui  devient  par  là  cher  à 
tout  t'épiscopat  et  aux  jésuites,  et  dont  l'évéque  de 
Mirepoix  dit  :  a  qu'il  n'y  a  plus  que  lui  à  la  cour  qui 
ait  de  la  religion,  »  parce  qu'il  favorise  seul  la  domi- 
nation sacerdotale. 

Je  n'entends  parler  qu'avec  trop  de  vérité  de  cette 
plainte  générale  contre  ma  famille  :  pour  mon  fils,  il 
obéit  à  son  oncle  et  modère  ses  avis.  L'on  m'a  rendu 
une  conversation  de  la  semaine  dernière,  où  quelques 
jeunes  gens  de  cour  et  des  cabinets  abrégèrent  la 
chasse^  et  demandèrent  à  dîner  à  Mme  de  Pompadour, 
pour  lui  parler  savamment  en  faveur  du  parlement. 
Ils  lui  exposèrent  quelle  obligation  le  Roi  et  ses  pré- 
décesseurs avaient  à  ce  corps ,  tandis  qu'il  n'avait 
pas  tenu  aux  évéques  de  déposer  les  Rois,  et  que  peut- 
être  aujourd'hui  Tépiscopat  avait  ce  dessein  en  faveur 
de  M.  le  Dauphin  qu'ils  aiment  et  qui  se  déclare 
pour  eux.  Ils  lui  citèrent  l'exemple  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, que  Ton  rasa  pour  faire  régner  sa  femme  et 
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soD  fi]s  ;  sur  t^ela,  Ton  parla  au  Roi  du  seul  ministre 
(mon  frère)  qui  les  appuie  et  qui  les  pousse.  La  mar- 
quise écouta  beaucoup  ceci  et  le  prit  ad  référendum  ; 
elle  en  parut  fort  animée,  et  remâcha  souvent  ces  pro- 
pos et  leurs  conséquences  jusqu'à  l'arrivée  du  Roi. 

Le  parlement  a  suspendu  une  procédure  fort  grave 
contre  Tévéque  de  Langres  :  il  s'agit  d'une  signature 
ou  association  qu'il  a  excitée  dans  son  diocèse  pour 
augmenter  le  schisme;  démarche  semblable,  dit-on, 
aux  commencements  de  la  fameuse  Ligue.  Il  y  a  de 
cela  cent  vingt  témoins,  et  cette  accusation  ne  va  pas 
moins  qu'à  décréter  l'évéque  de  Langres,  qui,  comme 
pair,  donnera  lieu  à  la  convocation  des  pairs  pour  lui 
faire  son  procès. 

La  liberté  et  l'irritation  contre  l'épiscopat  gagnent 
les  esprits  de  plus  en  plus. 

Ce  fpt  avant-hier  que  les  gens  du  Roi  allèrent  de- 
mander à  Sa  Majesté  son  jour  pour  les  remontrances. 

Mme  de  Pompadour  a  signé  son  marché  pour  Tao- 
quisition  du  magnifique  hôtel  d'Évreux^  à  cinq  cent 
mille  livres  et  un  diamant  de  vingt  mille  livres  pour 
la  princesse  de  Tureune.  Elle  continue  donc  dans  son 
crédit  et  dans  son  insolence,  quoiqu'elle  n'ait  plus  de 
part  aux  caresses  du  Roi.  Elle  ne  peut  ignorer  qu'une 
autre  petite  fille  tient  sa  place  dans  le  lit  du  monar- 

1 .  Cet  hôtel  avait  été  bAti  en  i7i8  par  le  comte  d*Évreox,  sur 
les  dessins  de  Parcliitecte  Molet  M.  le  Roi,  dans  son  État  des  dé» 
penses  de  Mme  de  Pompadour^  dit  qu'elle  Tacheta  730  000  livres. 
Cependant,  quelques  pages  plus  loin,  on  trouve  indiqué  pour  cette 
acquisition  le  chiffre  de  650  000  livres.  Légué  par  la  marquise  au 
Roi,  Thôtel  d'Ëvreux  passa  ensuite  au  riche  financier  Beaujon, 
qui  le  revendit  à  Louis  XVI,  en  1786.  C'est  aujourd'hui  le  palais 
de  l'Elysée. 

VII  29 
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que,  ce  qui  marque  peu  de  dëlicatessif'à  eUe,  et  de 
mauvaises  mœurs  k  notre  Roi. 

La  réponse  de  Sa  Majesté  aux  gens  du  Roi  a^été 
avant-hier  :  a  Qu'avant  de  donner  jour  pour  recevoir 
les  remontrances,  Sa  Majesté  voulait  savoir  quels 
étaient  les  points  arrêtés  sur  lesquels  ces  remon^i- 
ces  avaient  été  faites.  »  Par  là  le  Roi  saura  formdle- 
roent  les  titres  des  diapitres  ;  et,  ccmnaissant  qu'il  j 
eo  a  plusieurs  déjà  rejetés  par  Sa  Majesté  (comme  sur 
les  lettres  de  cachet),  le  Roi  déclipirera  qu'il  ne  veut 
pasen  entendre  parler.  Voilà  ce  qu'a  gagné  le  parjl- 
ment  à  publier  partout  ces  vingt-trois  articles.. 

L*on  s'assemble  hier  et  aujourd'hui  en  divers  bu- 
reaux pour  savoir  quel  parti  l'on  prendra  sur  cette 
réponse,et  l'on  croit  que  le  ptirlement  répondra  que 
ces  articles  sont  des  matériaux  fondus  dans  un  ou- 
vrage complet;  qu'il  n^st  pas  d'usage  d^anboucerà 
lavance  les  titres  que  l'on  doit  traiter  devant  Sa 
Majesté,  et  que  l'y  obliger,  c'est  lui  refuser  rexercice 
du  droit  de  remontrance. 

Observons  que  ceci  n'est  qu'une  petite  finesse  in- 
digne d'un  grand  roi^  et  qu'il  faut  procéder  plus  fran- 
chement avec  les  représentants  d'une  nation. 

Des  ofiiciers  du  parlement  m'ont  dit  que  la  colère 
augmentait  dans  le  parlement  contre  les  ministres; 
que,  s'il  y  avait  eu  arrêt  du  conseil  contre  le  dernier 
règlement  {.our  l'exécution  des  propositions  de  1682, 
il  y  avait  déjà  soixante  voix  prêtes  pour  décréter  le  dian- 
celier  de  France  comme  coupable  de  haute  trahison. 

Les  créatures  de  M.  le  garde  des  sceaux  sont  con- 
nues dans  le  parlement.  Elles  parlent  avec  hauteur  et 
grand  feu ,  cur  elles  sont  toutes  pour  le  sentiment  du 


[Avril  i  753]        DU  MARQraS  D'ARGENSON.  454 

parlement,  tandis  que  celles  de  mon  frère  sont  en 
petit  nombre  et  n'osent  fns  parler,  étant  contraires  au 
vœu  commun  y  passant  pcftir  tralCiresses  et  vendues  à  la 
cour.  L'on  ^it  qi^  ledit  garde  des  sceaux  encourage 
le  parlement  à^^toai^qu'il  fait,  et  que  cette  compagnie 
connaît  sa  faveur  actuelle  a  cet  encouragement  ;  qu*il 
a  un  fè^enliment  continuel 'contre  Tépiscopat,  et  que 
Drésentemei^t  cetie  faveur  est  grande^ 

La  marquise  de  PoiJbpadour,  se  sotlftient  elle-même 
par  le  chédit  di(|||iachaull;  elle  fait  accroire  au  Roi 
qu'il  a  bes(Mn  d'elle  et  de  son  parti  pour  se  maintenir 
contre  des  ministres  qui  le  trahissent  pour  les  prêtres, 
pour  Iflt  bigoterie  et  pour  la  famille  royale. 

Je  sais  que  la  marquise  a  mandé  Tabbé  de  la  Ville 
pour  lui  persuader  de  rentrer  dans  le  bureau  des  af- 
faires étrangères;  il  a  répondu  qu'il  ne  pouvait  y  ren- 
trer aux  mêmes  conditions  sous  lesquelles  il  y  était 
eÎQtréy  pour  rester  dans  un  grenier  comme  un  com- 
mis ;  qu'il  n'y  pouvait  être  non  plus  sous  un  ministre 
qui  Vavait  chassé  honteusement;  ainsi  il  a  fait  enten- 
dre que  M.  de  Saint-Contest  ne  pouvait  rester  dans 
cette  place.  L'on  voit  que  ce  secrétaire  d'État  est 
fortement  noenacé. 

10  avril.  — M.  le  Dauphin  commence  à  parler  en 
maître  absolu  à  nos  ministres.  M.  de  la  Mothe,  fermier 
généra) y  étant  mort,  Mme  de  Pompadour  a  obtenu 
cette  place  pour  un  autre  parent.  Or,  il  y  onze  bons 
du  Roi  pour  les  premières  places  qui  vaqueront;  le 
premier  rang  était  au  sieur  Chalus,  trésorier  de 
Mme  1»  Dauphine.  Il  a  fallu  que  le  garde  des  sceaux 
Machault  allât  représenter  ce  passe-droit  à  H.  le  Dau- 
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phin  ;  ce  prince  lui  a  dit  avec  moquerie  quc^  dans  cette 
petite  famille  de  la  Pompad<Air,  Ton  pouvait  tolérer 
ces  successions,  maijj^ll  ^J^^^  (^^  1^  mourant  le 
doigt)  que  eela  n'arriverait  pas  diliàutagi ,  et  que  le 
sien  eût  à  passer  le  premier,  qu'il  jB«%>ulait^t  1%- 
donnait.  Voilà  un  Dauphitfqui  afB<;j|Qte  de  bonne  heure 
rautdrité  et  le  con^andement. 

Le  Roi  a  avanqé  d'un  jour  son  voyage  cje  Choisy,  et 
partit  lundi  par^solutjon  soudaine,  ce  qui  fait  raison-  ^ 
ner  les  politiques  de  couff  Un  lic||^me  quf  a  soupe 
dimanche  dans  les  cabinets  m'a  dit  y  av,oir  remarqué 
chez  le  Roi  plus  d'empressement,  plus  de |;alanterie 
même  pour  la  marquise  de  Pompadouf  ^qu'qp  n'éb 
avait  vu  ci-devant. 

En  attendant  des  changement^  en  mieux  dans  le 
gouvernement,  j'entçnds^dire  que  le  mécootenteaieDt 
augmente  dans  les  provinces  comme  dans  Fétat  mili- 
taire, et  que  cela  est  poussé  au  dernier  degré.  Le  corps 
des  dragons  est  bien  traité ,  ayant  mal  fait  pendant  la 
dernière  guerre ,  la  cavalerie  supporte^son  ^tat  avec 
patience;  mais  le  corps  de  l'infanterie  se  persuade 
que  le  ministère  lui  veut  du  mal  et  l'afflige  par  la 
misère  où  les  capitaines  sont  plongés.  La  moitié  veut 
quitter.  Ni  grâces ,  ni  refus  ne  sont  expédiés  qu'après 
des  langueurs  qui  désespèrent  les  Français. 

1 1  ai^ril. — Les  gens  du  Roi  ayant  rendu  compte  aui 
chambres,  lundi  9  de  ce  mois,  de  la  réponse  du  Roi  pour 
rapporter  à  Sa  Majesté  une  expédition  en  forme  de  l'ar- 
rêté qui  avait  fixé  les  objets  des  remontrances,  il  a 
été  délibéré  et  résolu  d'obéir  et  de  demander  jour 
pour  les  lui  porter  en  grande  députation,  et,  pour  cet 
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efTel  y  on  les  dl^ose  au  -grefTe  des  minutes  du  parle- 
ment. On  a  ordonae  aux  gens  du  Roi  d'aller  sur-Ie« 
champ  demander  heure  pour  cela;  la  dépulation  sera 
de  quarante-deux.  Maî^  les  gens  ^u  Roi  ont  dît  que 
S^ Majesté  allait  à  Choisy  ce  jour-là  pour  n'en  revenir 
que  jeudi  au  soir,  et  qu'ain^  l'on  ne  pourrait  lui  parler 
qug,4iBDdredi  matin. 

12  aigrit.  —  J'ai  la  lettre  de  Tëvêque  d'Amiens;  elle 
est  adre^éé^ij^  prieur  des  jacobins;  il  lui  dit  n  qu'il 
a  appris  que  sa  maisoD^Âvait  enregistré  les  arrêts  du 
parlement ,  que  loWqufsitoire  en  est  tout  à  fait  schis- 
matique;  »  il  le  menace  d'empé^ber  ses  ecclésiasti- 
ques d'aller  étudier  chez  eux,  et  qu'il  ira  même  plus 
loin. 

Lé  parlement  a  attrapé  d'une  façon  singulière  l'ori- 
ginal  de  eette  lettre,  ^yant  envoyé  un  huissier  à  Amiens 
pour  la  demander^  celui^i  trouva  dans  la  rue  ce 
prieur,  qui  justement  était  mandé  'par  Tévêque  pour 
lui  rapporter  cet  original;  l'homme  du  parlement  le  fit 
rentrer  chez  lui  pour  affaires  sérieuses,  dit-il,  et,  de 
la  part  du  parlçment,  il  le  somma  de  déclarer  in  s>erho 
sacerdotis  s'il  n'avait  pas  cette  pièce  :  le  prieur  assem- 
bla sa  communauté  et  ne  put.  mentir;  il  livra  la  pièce 
au  parlementaire.  L'évêque  devint  furieux  en  l'appre- 
nant, et,  dès  le  soir,  a  défendu  à  son  clergé  d'aller 
étudier  aux  écoles  des  jacobins. 

A  Troyes,  le  curé  dont  les  meubles  ont  été  vendus 
pour  l'amende,  et  décrété  par  le  parlement,  a  été  ré- 
tabli par  arrêt  du  conseil  et  par  des  lettres  de  cachet  ; 
mais,  deux  jours  après,  il  a  fallu  le  faire  disparaître 
de  nouveau. 


454  JOiyiNAL  ET  ^MÉMOIRES  [AthI  17»] 

Voici  le  travail  de  l'asseinUée  des  chambres  d^avant- 
hier'  1 0  avril  y  lundi.  Les  gens  4P  ^î  att^ndeDl  sa 
réponse  pour  que  le  parlement  porte  à  Sa«Maje8të» 
en  grande  dëputation^  les  v}ngt- trois  articles  qui 
composent  ses  remontrances.  On  y  a  ensuite  traité 
principalement  les  deuit  affaires  des  curés  d'Âjnboîse 
et  de  Tours,  tous  deux  du  mémS  diocèse^  eui  ^4^urs 
vicaires  décrétés  de  prise  de  corps  et  rétablis  'nead- 
moins  dans  leurs  fonctions  par  des  arrêts  du  conseil 
qui  cassent  celui  du  parlement  et  ordo|u4^nt^^r  réin- 
tégration. Les  gens  du  RiÀont  oivoyé  ces  arrêts 
promptement  et  par  des  ezpièS|  l^pds,  M.  le  chance- 
lier n'ayant  envoyé.ceus.^dù  consei^que  par  la  poste, 
il  a  fallu  de  la  subtilité  aux  officiers  du  baifliage  aifidtt 
à  la  cour.  ^ 

Sur  cela,  le  sieur.  Petitatid,  lieutenant  participlipr  au 
bailliage  de  Tours,  avait  gardé  viqgt-quatrè  qi^ires  Tar^ 
rét  du  parlement  pour  donner  le  temps  aux  arrêts  du 
conseil  d'arriver. 

Les  chambres  assemblées  ont  rendu  arrêt  pour  dé- 
créter d'ajournement  personnel  ledit  procureur  du 
Roi  et  le  lieutenant  criminel  d'Âmboise  des  fiûts  con- 
tenus audit  procès-verbal  de  Petitaud,  ordcHmaot 
aussi  information  de  l'exécution  des  décrets  contre  les 
curé  et  vicaire  d'Âmboise  ;  que  les  gens  du  Roi  ren- 
draient compte,  le  lendemain  1 1  avril ,  des  commence- 
ments de  cette  exécution,  et  compte  plus  ample  le 
vendredi /f  mai. 

1 3  wn'l.  —  Je  sais  ces  anecdotes  par  un  ministre 
touchant  le  conseil,  où  l'on  agita  si  le  Roi  écouterait 
ou  n'écouterait  pas  les  grandes  remontrances  du  par* 


[Arril  i753]        DU  MARQUIS  D'ARGENSON.  4S5 

lement.  Mon  fils,  qui  opine  le  premier,  voyant  que  le 
Roi  penchait  à  ne  les  pas  admettre ,  proposa  qu'avant 
faire  droit  le  parlement  registràt  les  lettres  patentes  qui 
li^'  ordonnent  de  surseoir  à  toute  connaissance  des 
refus  de  sacrements.  Le  niiaréchal  de  Noailles  opina 
bravement  pour  qu'on  les  reçût,  disant  que  le  Roi 
doit  toujours  écouter  ses  sujets  sur  quelque  plainte 
que  ce  soit  ^qu'ils  ont  à  lui  porter,  sauf  à  punir  ceux 
qui  Içs  portent  avec  injusiice  et  irrévérence.  L'on  prë- 
tencf  qu^yiie  Roi  rougit  et  marqua  de  la  colère  à  ce 
çropos  au  maréchal ,  quoiqu'il  parlât  bien  ;  cepen* 
dant  on  le  regarda  comme  un  fol  qui  dit  quelquefois 
bien  et  plus  souvent  mal,  et  toujours  sans  système  ni 
principe.  Le  garde  des  sceaux ,  voyant  cette  colère 
royale,  et  cherchait  à  l'adoucir  et  à  gagner  du  temps, 
proposa  l'avis  qui  a  passé,  savoir  que,  préalablement, 
le  parlement  apporterait  au  Roi  les  articles  sur  les- 
quels ils  avaient  composé  leurs  remontrances. 

Avant-hier,  le  Roi  déclara  aux  gens  du  Roi  qu'il  ne 
voulait  pas  de  grande  députation  pour  lui  apporter  les- 
dits  vingt-trois  articles,  mais  seulement  que  le  premier 
président  les  lui  apportât. 

\U  ai^riL  —  Je  n'entends  parler  d'autre  chose  que 
de  la  grande  haine  du  parlement  contre  mon  frère  et 
contre  ma  famille  :  l'on  remonte  à  la  mémoire  de  feu 
mon  père,  qui  tint  le  lit  de  justice  des  Tuileries  en 
1719,  et  qui  réprima  si  fort  le  parlement.  Mais  au- 
jourd'hui c'est  pour  une  mauvaise  cause  qu'on  le  ré- 
prime. Cependant  le  garde  des  sceaux  Machault  est 
honoré  et  aimé  avec  tous  ceux  de  son  parti  ;  Ton  croit 
que  ce  ministre  et  la  marquise,  qui  le  soutient,  sug- 
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gèi-ent  à  Sa  Majesté  les  sentiments  il'égârds  à  rbuma- 
uité  et  à  la  justice,  et  cultivent  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  le  Roi  ;  et  cela  seul  retient  le  parlement  dans  la 
sagesse.  On  aime  le  Roi,  on  le  croit  humain  et  bon, 
et  de  cela  arrive  que  l'on  en  hait  davantage  ceux  que 
Ton  croit  le  corrompre  et  l'irriter. 

1 5  avril.  —  Hier  les  gens*  du  Roi  rendirent  aux 
chambres  sa  réponse,  qui  est  que  Sa  Majesté  'iie  veut 
point  de  députation  pour  lui  apporter  l'arrêt  d^  re- 
montrances, mais  que  cela  lui  soit  apporté  seuleoKnÇ. 
par  les  gens  du  Roi.  Les  chambres  les  ont  donc  char- 
gés de  porter  à  Sa  Majesté  une  expédition  en  forme  de 
ces  articles,  et  de  lui  représenter  en  même  temps  que 
ce  canevas  de  remontrances ,- destitué  de  preuves, 
pourra  ne  pas  persuader  le  Roi  des  choses  essentielles 
qu'on  lui  représente  pour  la  religion  et  pour  l'auto- 
rité|  mais  qu'il  est  cependant  bien  nécessaire  qu'il  les 
entende  et  lui  en  demander  le  jour. 

Ordonné  à  eux  d'aller  à  Versailles  dans  le  jour,  et 

de  rendre  compte  demain  lundi  de  la  réponse  du  Roi. 

Cependant  le  Roi  s'occupe  de  choses  bien  plus 

agréables  que  cela.  Le  sieur  Lebel,  son  premier  valet 

de  chambre,  vient  de  lui  acquérir  un  nouveau  p 

de  la  nièce  d'une  coiffeuse,  nommée  Mme  de  Saint- 
André.  Cela  a  fait  plus  de  difficulté  que  les  précédentes 
acquisitions;  mais,  avec  de  l'argent,  on  a  ébloui  la 
tante  revéche ,  et  on  a  amené  la  petite  fille  jeudi  der- 
nier à  Versailles,  après  lui  avoir  (ait  raccommoder  les 
dents,  l'avoir  baignée  et  lui  avoir  fait  un  trousseau 
honnête  ;  maison  louée  au  Parc-aux-Cerfs,  et  la  petite 
Morfi  dont  nous  avons  parlé  a  dû  être  ramenée  à  Pa- 
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ns\  Ainsi  voilà  notre  prince  blasé  et  se  recherchant 
tant  qu'il  peut  par  des  nouveautés  où  le  cœur  n'a  au-* 
cune  part.  II -se  fait  acheter  des  esclaves  inconnues 
sans  les  avoir  désirées  par  la  vue  avant  de  les  avoir 
réunies  dans  son  sérail^ 

Certes  la  marquise  de  Pompadour  parait  bien  com- 
pfice  dans  tout  ceci  ;  car  le  sieur  Lebel  n'oserait  sans 
sf  permission  vaquer  ainsi  ouvertement  à  ces  sortes 
de  négociations.  Cette  maîtresse  comédienne  se  re- 
garde comme  surintendante  des  plaisirs  du  monarque 
et  prétend  qu^'Étal  lui  a  grande  obligation  en  pour- 
voyant ainsi  à  oes  nouveautés  dans  chaque  genre  pour 
reci^llir  ^n  goût  bilieux,  noir^  mélancolique  et  pa- 
resseux .  " 

ê' 

1 6  cwriu  —  Jean-Jacques  Rousseau ,  de  Genève , 
auteur  agréable,  mais  se  piquant  de  philosophie ,  dit 
que  les  gens  deiettres  doivent  faire  ces  trois  vœux  : 
'^uVreté,  liberté  et  vérité.  Cela  a  indisposé  le  gouver- 
nement contre  lui  ;  il  a  témoigné  ces  sentiments  dans 
quelques  préfaces  ;  sur  cela,  on  a  parlé  de  lui  dans  les 
cabinets,  et  le  Roi  a  dit  qu'il  ferait  bien  de  le  faire  en- 
fermer à  Bicétre.  S.  A.  S.  le  comte  de  Clermont  a 
ajouté  que  ce  serait  encore  bien  fait  de  l'y J  faire  étriller. 
L'on  craint  ces  sortes  de  philosophes  libres.  Mon  ami 
d'Âlembert  est  dans  ce  cas,  et  est  menacé  de  répréhen- 
sion par  nos  inquisiteurs  d'État.  Les  jésuites  sont  les 
plus  grands  instigateurs  de  ce  système. 

L'on  croit  que  le  Roi  défendra  au  parlement  de  lui 

i  •  Ceci  confinnerait  l'opinion  émise  par  Mme  du  Hausset  et 
M.  le  Roi,  que  la  maison  dite  du  Parc-aux-€erfs  ne  pouvait  guère 
renfermer  plus  d'une  jeune  fille  à  la  fois. 
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(aire  des  remonlranoes  sur  le  fait  4e8  ordres  pariicu- 
Kers  ou  lettres  de  cachet  y  puisque  ce  serait  examiner 
sa  conduite  et  Ten  croire  comptable  au  pariqpnegt, 
mais  qu'il  lui  sera  permis  de  remontrer  sur  toute  autre 
chose. 

1 8  nm/.  —  Hier  lundi»  1 7  de  ce  mois  ^  Sa  Ifa^dre 
répondit  aux  gens  du  Roi  qu'H  ne  changerait  rien  à  œ 
qu'il  avait  dit  la  veille ,  et  qu'eux,  gens  du  Roi, 
n'avaient  qu'à  se  rendre  par  devers  lui  le  mercredi 
2  mai  ou  mercredi  après  Quasimqdo,  opur  y  recevoir 
ses  ordres. 

Un  de  Messieurs  a  récité  à  l'assemblée  ce  quij^it 
arrivé  en  plusieurs  villes  et  bailliages^  à  Chartres  ^  à 
Troyesy  ou  des  curés  décréta  par  ces  tribunaux 
avaient  repris  leurs  fonctions,  malgré  les  décrets. 

On  a  ordonné  d'informer  de  ces  faits  de  reprises  ili 
fonctions  malgré  les  décrets.  * 

Le  parlement  s'est  séparé  pour  les  vacance^  c|j| 
Pàquesi  chargeant  les  gens  du  Roi  de  veiller  pendant . 
les  fêtes  à  la  pleine  et  entière  exécution  des  arrêts  et 
règlements  de  la  cour,  et,  eu  cas  d«  contravention,  d'en 
avertir  sur-le-champ  M.  le  premier  président,  le({uel  à 
cet  effet  convoquerait  la  cour  extraordinaire. 

L'assemblée  des  chambres  remise  au  jeudi  3  mai, 
après  Quasimodo. 

U  est  à  remarquer,  sur  ces  derniers  ordres,  que  le 
parlement  se  convoque  de  lui-même,  quoique  le  droit 
du  Roi  soit  de  l'assembler  deux  fois  par  an,  à  Saint- 
Martin  et  à  Pâques. 

1 9  oi^ril.  — '  Le  Roi  ennuyé  de  tous  les  plaisirs, 
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même  des  plus  vifs,  abhorre  le  travail  ;  consëquem* 
ment  les  ministres  ne  peuvent  obtenir  de  lui  une 
heure  de  travail.  Il  a  défiance  de  tous,  et  ne  se  platt 
avec  aucun.  Il  a  toujours  gardé  sa  petite  Favorite,  la 
demoiselle  Morfi,  etparaiLVaimer  ;  il  est  faux  qu'on  lui 
en  ait  donné  une  autre  depuis  huit  jours. 

Madame  Infante  s'en  va  le  7  mai  à  son  duché  de 
Parme,  bien  contristée  par  le  désespoir  de  ne  plus 
revoir  sa  patrie  et  son  père.  Elle  n'a  que  des  talents 
contraj^esA|  l'économie,  et  son  époux  est  encore  plus 
imbécile,  qu'elle.  Dans  un  état  aussi  médiocre,  ils  ne 
savent  pas  aller  à  quatre  mois  avec  leur  revenu  d'une 
année  ;  elle  n'a  aucun  goût  pour  la  table  ,  la  mu- 
siqijje,  ni  le  jeu,  elle  s'ennuie  de  tout,  comme  on  est 
dans  le  reste  de  la  famille.  Elle  ne  tire  de  plaisirs  que 
de  son  cœur,  aimant  son  père  et  sa  famille  et  ceux  qui 
l'approchent.  Le  Roi  est  à  peu  près  comme  elle,  mais 
Iqs  impressions  sur  le  cœur  et  sur  l'esprit  passent  plus 
vke  chez  lui. 

Mon  frère  est  plus  mal  que  jamais  avec  la  marquise. 
Lui  et  M.  de  Machault  s'accusent  réciproquement 
d'être  la  cause  des  troubles  entre  la  cour  et  le  parle«- 
ment.  Mon  frère  prétend  que  le  ressentiment  de  son 
rival  contre  le  clergé  (pour  avoir  manqué  son  coup  de 
l'assujettissement  des  biens  ecclésiastiques)  est  la  cause 
de  ces  troubles  du  parlement,  et  que  ce  ministre  y  a 
un  gros  parti  qui  fomente  la  résistance  ;  de  l'autre 
c6té,  l'on  prétend  que  mon  frère  a  mis  tout  son  appui 
dans  ce  vilain  ordre  des  prêtres  ;  mais  il  résuHe  de  tout 
cela  que  la  plaie  s'envenime,  au  lieu  de  s'adoucir,  et 
que  le  public  est  contre  le  sacerdoce  et  fort  irrité 
contre  ceux  qui  le  soutiennent,  ^ 
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Le  dernier  parti  par  le  conseil  sur  les  remontrances 
est  de  répondre  le  3  mai  que  le  Roi  écouterait  bien  les 
remontrances,  pourvu  qu'on  en  retranchât  quelques  * 
articles  qu*il  a  remarqués  dans  l'arrêté^  conmie  sur  les 
lettres  de  cachet  et  sur  la  définition  deTautorité  rpvale, 
mais  que,  préalablement,  il  voulait  que  le  parléme&t 
registràt  ces  lettres  patentes  pour  surseoir  à  toute  oon- 
naissance  du  refus  de  sacrements.  '         t 

23  (wriL  —  ^ . . .  valet  de  chambre  noomé  la^oc^e, 
qui  a  bon  esprit,  de  la  probité  et  de  la  profoodeurf  le 
Roi  lui  parle  beaucoup  pendant  son  quartie%  et  il 
expose  naïvement  ses  doutes  sur  ce  qui  arrive  :  par  là 
il  avance  peu  à  peu  dans  la  découverte  qu'il  y  a  à^iire 
au  Roi,  mais  les  conclusions  de  cette  découveKe  sont 
lentes  à  opérer  dans  un  esprit  paresseux  et  pusiUa- 
nime 

Mme  la  Dauphine  a  été  saignée  pour  sa  grostessÉti 
Mme  Victoire  a  toujours  la  fièvre.  Le  voyage  de  Mi- 
dame  Infante  est  difTéi^é  pour  jusqu  après  celui  de 
Marly.  Demain  mardi  24,  le  Roi  va  à  Bellevue  pour 
Jusqu'au  vendredi  27  de  ce  mois.  La  revue  des  gardes 
est  fixée  au  jeudi  1 0  mai. 

Voici  de  quoi  donner  au  parlement  une  plus  grande 
aigreur  que  jamais.  Le  sieur  Petitaud,  lieutenant  par- 
ticulier du  bailliage  de  Tours,  avait  (comme  nous  avons 
dit)  fait  un  procès- verbal  de  l'arrivée  de  l'arrêt  du  par- 
lement pour  injonction  de  procédure  à  ce  bailliage  ;  le 

f .  n  y  a  ici  un  feuillet  coupé  dans  le  manuscrit.  Il  s'agit  do 
comte  d'Argenson  et  d'une  prétendue  entente  qui  existerait  entre 
lui  et  le  garde  des  sceaux  Machault,  sous  les  apparences  de  la 
froideur. 


[Avril  1753]        DU  MARQUIS  D'ARGENSON.  461 

parlement  chargeait  en  même  temps  ce  chef  de  la  ju- 
ridiction de  lui  marquer  la  réception  et  Texécution  de 
son  arrêt,  et,  comme  le  procureur  du  Roi  a  gardé  dans 
sa  poche  Tarrét  du  parlement  jusqu'à  l'arrivée  de  celui 
du  conseil,  M.  Petitaud  Ta  verbalisé  ainsi.  L'arche- 
vêque de  Tours  est  arrivé  à  Tours,  et,  en  même  temps, 
un  courrier  du  cabinet  portant  lettre  de  cachet  pour 
exiler  le  sieur  Petitaud  à  Gray,  en  Franche-Comté. 
Cette  nouvelle  est  arrivée  pendant  qu'il  présidait  au 
s^e  ;  sa  femme,  qui  est  vieille  et  courageuse,  a  tout 
préparé  pour  son  départ,  et,  à  son  retour  chez  lui ,  il 
est  parti  sur-le-champ  pour  son  exil.  La  ville  de  Tours 
est  sur  cela  en  grande  rumeur,  et  peu  s'en  faut  que 
Tardievéque  ne  soit  lapidé  par  le  peuple  quand  il 
passe  dans  les  rues;  ses  bénédictions  ne  lui  attirent 
que  malédictions. 

Un  fameux  conseiller  au  parlement,  qui  m'a  conté 
ceci,  ne  sait  pas  quel  parti  va  prendre  le  parlement 
sur  cette  nouvelle  ;  cela  est  dans  le  cas  de  la  dernière 
délibération  du  mardi  saint,  portant  que,  si  pendant  les 
fêtes,  il  arrivait  quelque  chose  contre  les  arrêts  de  la 
cour,  on  assemblât  sur-le-champ  la  compagnie.  Voilà 
une  insulte  faite  à  plaisir  au  parlement,  et  qui  le  prend 
dans  ses  derniers  retranchements  en  punissant  ceux 
qui  font  leur  devoir  sous  ses  ordres.  C'est  le  moyen 
de  le  pousser  à  la  révolte.  On  ne  sait  plus  comment 
la  plus  haute  sagesse  peut  parer  à  ce  coup-là  sans 
hasarder  sa  faiblesse.  Tout  se  réduit  à  deux  mots  ; 
le  Roi  a  une  armée,  et  le  parlement  n'en  a  pas*;  mais, 

i .  D'Argenson  se  souvient  ici  du  mot  de  son  père,  la  première 
fois  que  celui-ci  Tadmit  à  raisonner  avec  lui  sur  les  querelles  en- 
tre le  Roi  et  le  parlement.  Fox»  '•  ^>  P*  ^3* 
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quand  le  Roi  veut  vaincre  la  justice  etjes  lois^  de  quel 
nom  appeler  cela  ?  quelle  impression  ce  nom  ne  fait-il 
pas  sur  les  têtes,  et  de  quelle  autonté  est  ropinion 
universelle  ! 

Autre  affaire  considérable  et  embarrassante  ;  H.  le 
comte  de  Charolais  est  venu  demander  à  M.  Tarche- 
véque  de  Paris  les  dispenses  de  ban  pour  le  mariage 
de  son  neveu  le  prince  de  Condé  avec  Mlle  de  Soubise. 
L'archevêque  a  dit  qu'il  le  voulait  bien,  mais  à  condi- 
tion du  Ucet  du  curé  de  St-Jean,  qu'il  se  trouverait  i 
la  célébration  à  Versailles  et  qu^il  y  apporterait  son 
registre.  Le  comte  de  Charolais  a  répondu  qu*il 
n'avait  garde,  que  ce  curé  était  décrété  par  le  parle- 
ment, que  cela  ferait  un  faux  dans  le  m^ia^,  et  qu'il 
ne  se  souciait  pas  de  courir  le  risque  que  les  princes 
de  Condé  fussent  un  jour  déclarés  bâtards.  L'arche- 
vêque a  insisté  et  croit  cette  occasion  propice  pour 
rétablir  ce  curé  décrété  dans  ses  fonctions.  Voilà  *uo 
grand  embarras ,  et  où  la  cour  soutient  Fépiscopat  à 
son  ordinaire. 

24  ai^rii.  —  L*on  m'assure  que  Mme  de  Pompadour 
sera  chassée  de  sa  faveur  au  moment  où  elle  sera 
logée  à  l'hôtel  d'Évreux.  L'on  conte  qu'il  y  a  un  an  elle 
voulut  acheter  un  autre  hôtel,  et  que,  sur  cela,  le  Roi 
lui  dit  :  ce  Quoi  !  vous  voulez  me  quitter  pour  aller 
demeurer  à  Paris  ?  j>  mais  que,  cette  fois-ci,  c'est  le 
Roi  qui  lui  a  proposé  le  premier  d'acheter  l'hôtel 
d'Évreux,  qu'elle  a  répondu  qu'elle  n'était  pas  en  élal 
de  cela,  et  que  le  Roi  avait  dit  qu'il  y  fournirait  ;  que 
Sa  Majesté  achètera  Bellevue  de  la  marquise,  qu'il  le 
donnera  au  Dauphin,  et  que,  du  prix  qu'elle  en  reti- 
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rera,  il  payera  ^ôtel  d'Ëvreux.  L'on  assure  donc  que, 
le  premier  jour  où  cette  marquise  sera  établie  et  aura 
couché  à  rh6tel  d'Évreux  à  Paris,^elle  recevra  ordre  de 
ne  pliy  revenir  à  Versailles ,  et  qu'elle  s'y  attend  :  Sic 
transit gloria  mundi;  tiQgis  Ton  croit  que  cela  se  tour* 
nera  en  belle  et  bonne  amitié,  et  que  le  Roi  ira  quel- 
ques foi  de  la  Muette  la  voir  et  s'entretenir  avec  elle. 
L'amour  du  Roi  pour  la  petite  Morfi  continue  et  aug- 
mente,  mais^  ce\à  se  pratique  avec  un  grand  mystère, 
chacun  cherche  à  la  ccftnaitre,  et  Ton  prétend  aujour- 
d'hui qu'elle  est  fille  de  grande  condition,  quoiqu'il 
soit  vrai  que  sa  mère  ne  soit  qu'une  revendeuse  à  la 
Ailette.  • 

25  avril.  —  Un  conseiller  au  parlement  m'a  dit  que 
le  premier  président  se  repentait  beaucoup  de  n'avoir 
pas  suivi  la  compagnie  dans  ses  avis  de  représenter 
fortement  contre  les  remontrances,  que  sa  famille 
l'avait  ébranlé,  et  qu'il  voyait  bien  n'y  avoir  rien  gagné 
du  tout. 

L'on  vient  de  donner  deux  nouvelles  lettres  de 
cachet  pour  exiler  des  officiers  de  quelques  bailliages 
qui  ont  obéi  à  leur  devoir  et  aux  ordres  du  parlement. 
Cela  parait  fait ,  dit-on ,  pour  agacer  le  parlement  et 
pour  le  forcer  à  la  révolte  contre  l'autorité  royale. 
On  m'a  dit  encore  que  toute  la  compagnie  était 
plus  unie  que  jamais  pour  le  bien  de  la  chose  com- 
mune, que  les  ministres  avaient  beau  avoir  quelques 
partis  chez  elle,  que  les  délibérations  n'en  passaient 
pas  moins  au  bien  public. 

La  même  personne  m'a  dit  que  mon  fils  a  peu  de 
voix  au  chapitre,  et  qu'il  n'est  pas  écouté  de  son  oncle 
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sur  cette  matière  ;  que  Ton  ne  coDceva|it  plus  rien  à  la 
conduite  et  au  système  du  garde  des  sceaux,  que 
c'était  lui  qui  dictait  au  Roi  les  réponses  funestes  qu'il 
faisait  au  parlement  depuis  un  an,  que  son^parti 
dans  la  compagnie  ne  consistait  plus  que  dans  le  seul 
président  Chauvelin,  et  que  Tabbé  Chauvelin 'était  fort 
brouillé  avec  le  président  de  ce  nom.  Elle  croit  <{u'il? 
a  de  Tintelligence  entre  mon  frère  et  le  garde  des 
sceaux,  et  pense  que  tout  ceci  ne  peut  finir  que  par 
une  révolution  générale  dans  lë^ministère. 

Les  remontrances  seront  donc  portées  au  Roi  dans 
leur  entier,  t#u  seront  rejetées  entièrement;  le  Roi  les 
lira  certainement  en  secret  et  y  verra  combien  il  eA 
trompé.  Le  maréchal  de  Noailles  se  donne  aujourd'hui 
comme  le  chef  de  la  nation  et  de  la  justice  dans  le 
conseil,  et  y  avance  les  propositions  les  plus  hardies. 
Mais  demain  il  se  lassera  de  ce  système  honorable, 
comme  il  a  coutume  de  faire.  Le  parlement  voyant 
bien  qu'elles  seront  maltraitées  au  trône  par  tous  les 
mauvais  courtisans  qui  l'obsèdent,  considère  son  ou- 
vrage comme  le  factum  d'un  appel  au  peuple  et  comme 
destinées  à  la  nation  plus  qu'à  son  chef  prévenu.  Les 
vingt-trois  articles  de  Tarrété  ont  été  libellés,  paraphés 
et  portv's  à  leur  griffe  ne  sfarietur^  comme  un  monu- 
ment éternel  de  ce  qu'ils  ont  représenté  dans  ce 
temps-ci.  L'on  croit  les  remontrances  déjà  imprimées, 
on  en  retient  des  exemplaires  pour  toute  l'Europe, 
elles  vaudront  plus  de  80000  I.  à  l'imprimeur,  et  ce 
sera,  dit-on,  l'un  des  plus  grands  monuments  de  notre 
monarchie. 

27  Qi^riL  —  Outre  la  lettre  de  cachet  doimée  au 
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sieur  Petilaud,  Heutenant  particulier  de  Tours,  et  qui 
n'avaft:  %ucud  fbrt,  Ton  vient  de  donner  des  ordres  à 
deux  ecclésiastiques  de  la  paroisse  Saint-Roch,  à  Pa- 
ris. Un  ecf^lésiastiqye  soupçonné  de  jansénisme  s'est 
l^nfessé,  étant  très-mal,  et  a  demandé  le  viatique  :  le 
curé  de  Saint-I^och  a  demandé  le  nom  de  son  confes- 
'^seur;  rablj^'-Contrastin^  premier  vicaire  de  cette  pa- 
roisse, s*é6t  porté  comme  médiateur,  il  a  tiré  du  malade 
le  nom  de  ce  confe^i^eur,  il  Ta  nommé  au  curé,  et, 
pour  Sviter  le  bruit,  l'on  a  porté  le  viatique  au  malade* 
L'archevéqjue  de  Paris,  sachant  cela,  a  mandé  le  curé; 
i^lui  a  dit  qu'il  était  un  lâche,  il  a  sollicité  des  lettres 
de  cachet,  et,  en  eifet,  le  ministère  en  a  donné  deux, 
l'une  à  cet  abbé  Contrastin  qui  a  gouverné  Saint-Roch 
pendant  vingt^ms,  et  l'autre  contre  cet  abbé  moribond, 
qui  est  mieux,  à  la  vérité,  mais  qui  n'est  pas  en  état 
d'|dler  àt^nt  lieues,  comme  ils  sont  exilés  tous  deux. 

PourlPetitaud  de  Tours,  il  n'a  aucun  tort  :  il  avait 
affaire  à  deux  fripons,  le  lieutenant  criminel  et  le  pro- 
cureur du  Roi  :  le  premier  s'est  absenté  exprès  pour 
laisser  tout  l'embarras  audit  Petitaud,  et  le  second  a 
présenté  requête  en  même  temps  pour  l'exécution 
de  deux  arrêts  contraires,  Tun  du  parlement,  qui  est 
arrivé  vingt-quatre  heures  devant  l'autre,  et  l'autre 
du  conseil.  Sur  cela,  Petitaud  a  verbalisé,  et  son  pro- 
cès-verbal l'a  disculpé,  mais  a  déplu  à  la  cour,  ce 
qui  lui  a  attiré  un  exil  à  1 50  lieues  de  Tours. 

On  attend  avec  impatience  la  rentrée  du  parlement 

au  4  mai,  dans  huit  jours.  11  semble,  dit-on,  que  l'on 

ne  fasse  ces  choses-ci  que  tout  exprès  pour  l'irriter 

davantage  :  il  veut  faire  des  remontrances  contre  les 

lettres  de  cachet,  et  on  en  pousse  l'excès  à  ce  dernier 
VII  30 
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période,  etavecaiïectatioDySiu^lesAalièresquilouclMBl 
aujourd'hui  davantage  le  parlement^  oômme  flqr  Texé- 
cutioD  de  sefi  arrêts,  et  sur  les  refus  4e  sacr^Benls  où 
il  voudrait  servir  la  nation.  ^  1 

Il  y  aeu,  jeudi  et  mardi,  une  acène  à  la  oôur  qui  {ai| 
croire  à  la  disgrâce  prochaine  ou.  çoDsoidibée  de  U 
marquise  de  Pompadour.  LQt..Roi  demi  àÉer  à  BelW^ 
vue  mardi  ;  il  a  changé  djftvis  subitement,  at.est  alléà 
Trianon.  Le  lundi  au  soir,  apfès  le  grand  conceii^ 
Sa  Majesté  monta  chez  la  marcmise,  où  il  y  a^m^dlik 
compagnie  ;  il  fit  sa  partie  de  jeu,  puis  il  ^t  un  not  k 
l'oreille  de  la  marquise  ;  elle  lui  repartit  quelque  dbqge 
et  passa  dans  son  cabinet  tout  en  pleurs.  Le  lendemaio 
mardi,  jour  d  ambassadeur^,  le  Roi  dit  à^  son  l^fer 
qu'il  avait  été  incommodé  la  nuit;  on  IK  demanda  oe 
que  c'était,  il  dit  que  c'était  une  indigés^n  ;  on  pro- 
posa de  le  puiser  bientôt;  il  reipit  1^  cIkm,  puiftS 
dit  qu'il  faisait  beau,  qu'il  irait  à  la  cba^^se,  et^  partant 
pour  la  chasse,  il  dit  qu'il  irait  à  Trianoq,  et  il  y  ipt/m 
le  temps  qu'il  devait  donner  à  Bellevue.  Là,  il  y  a 
souper  tous  les  soirs  avec  la  famille  royale,  où  h 
marquise  n'est  point  admise,  et  peu  de  pourparlers 
avec  elle.  Le  Roi  aime  de  plus  en  plus  la  petite  Horfi 
qui  l'amuse  beaucoup  :  voilà  les  amours  vcJages  et 
constants  dont  est  capable  le  monarque  ;  il  quitte  du- 
rement ,  et   la  marquise  est  menacée  d'un  renv(H 
prompt j  si  elle  ne  le  prévient  après  qudques  dégoûu 
comme  ceux-ci. 

Le  duc  d'Ayen  est  le  seul  des  courtisans  à  qui  le 
Roi  ait  encore  fait  voir  la  petite  Morfi.  Cela  lui  donne 
un  grand  air  de  faveur,  il  s'en  cache  en  le  divulguant. 

Les  ministres  parlent  avec  respect  de  cette  nouvelle 
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maitrealPf  on  ilhi  attribue  préseUqpient  une  origine 
irlandaise  :  il  jf.a  véritablement  plusieurs  officiers  de  ce 
nom  dans  Itt  x^ginients  â^  cette  na^on.  Elle  a  de 
«Fesprit,  e\  ^  voit  que  c'est  elle  qui  rompt  le  voyage 
âehelievu^*C0  qui  Alarme  une  jalousie  vive  de  Tan- 
oienne  sultane.  Bientôt  elldUe  voudra  plus  la  suppor- 
ts à  la  cour,  et  elfe  gouvernera  comme  celle  qui 
1  a  |ifécëdée.  Ces  pet^  grisettes.  prennent  des  noms 
de  guerre  :  Vest  tàôf^^xf^  la^  s(Êuf  alnëe  s'appelle 
Mme  de  âlaint-£iwâlp.  Leu{«tnère  a  ét^  certainement 
revendeuse^  là  toifette. '^  ^"^ 
'•^'on  seiié^^te  plu^tq^^  jamSk  de  M.  de  Saint- 
GtiM^:*  wbétise  offenp  la  c^ur  et  les  ambitieux,  il 
y  â  ix^iaè  db  Jg(^  ïpi  succéder,  chacun  y 

prét^l^'  oom^e  lé  duc  de^iwmafs  qui  ne  veut  plus 

tùrillr  à'^omè;  ^11^4®  Arancâs-Cëreste  ;  le  vieux 
vigny  D^en  Ibk  j^  eiKX>re  tlâkdvis^  ;*  M.  des  Issarts 
Mjbille  ^  ÂvignAUi'à'^  gilérii^et  est  le  premier  des 
pi^n4nl6.  fâ^fflfi  It^^ult  y  jpousse  M.  Silhouette 
ét^jplql^té  d  jju^pes.  Que  d'ambitieux,  et  qu'il  y  a  peu 
de  fS^lrioteaJr^  -* 

'  30  açM.  —  Tous  les  officiers  de  marine  veulent 
quitter  )e  service  et  tous  sont  trèfr-mécontents  de  la 
conduite  de  M\  *  flouillë  :  il  est  pédant  dans  ses  ma- 
nières, il  montre  peu  d'esprit,  beaucoup  de  sécheresse 
el  détenteur.  Les  fonds  qu'on  lui  donne  vont  à  vingt 
millions  p«r  an,  et  l'on  n'en  voit  pas  encore  le 
produit. 

Il  n'y  aura  pas  cette  année  la  moitié  des  troupes 
complètes  aux  revues  des  inspecteurs  en  juin  prochain, 
quoique  l'intérêt  des  capitaines  soit  bien  à  ce  complet. 
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c^  alors  ils  sont  nelevés  par  relief  de  tout  l'flfoniplet 
de  Tannée  qui  a  précédé,  autrement  ili^perdent  tout 
pourvu  qu'il  leur  manqqjp  un  teul^  honmiè.  Ainsi 
ToQ  peut  juger  de  la  misère  dfs  oflBciqrs  et  de  la 
difficulté  qu'il  y  a  à  faire  dék  homme^.  L'on  assure 
que,  l'année  prochaine,  il  manquera  le  êamfdet.auiL 
deux  tiers  des  troupes;  on  ne  tnMve  pas  non  plus  dir 
chevaux  pour  compléter.la  cavallbrie,  Fespèce  manque 
et  bientôt  Fargent.  Certes^  il  Jiiidrait  mieux  avoir 
moins  de  troupe  et  les  «|oir^ri|s  à  servir* 

L*on  multipliç  les  lettreâ^e  t^chet,  comme  si  l'on 
voulait  montrer  au  parlen^^^  peu  dej^  que  l'en  -fiât 
de  ses  remontrances  suripet  article.  L'on^viedidenu^j^ 
à  la  Bastille  le  sieur  de  Ja  BeaumélIiG(p'Jimî  à  ftfm&sé  le 
droit  public  à  Copenhague  çt  a  composé  di^rers  ^rits 
très-libres\  Il  a  fait  aussi  une  ^toitique  sm:  le  Siècle  <|r 
Louis  XIFj  de  Voltaire,  où  il' a  no^  Êes  choses  inju- 
rieuses sur  M.  le  du(f  d'Onéads  iiégent  :  ainsi  «'est 
M.  le  duc  d'Orléans  son  petif^Blç  qura  demaàdé  cette 
punition  ;  Mme  Denisj  nièce  de^ Volt^^e.  l'a  aussi  de- 
mandée, et  voilà  tout  le  Parnasse  révolté  contre  Vol- 
taire plus  que  jamais. 

On  a  donné  une  lettre  de  cachet  à  un  prêtre  de 
Saint-Eustache  soupçonné  de  jansénisme.  L'on  dît  que 
cet  archevêque  a  présentement  quarante  lettres  de 
cachet  en  blanc  pour  donner  à  ceux  qui  lui  déplairont. 
L'abbé  Contrastin  est  parti  pour  son  exil^  quelques 
solliciteurs  qu'il  eût  pour  lui.  L'archevêque  dit  qu'il 
ne  veut  plus  souffrir  de  prêtres  suspects  dans  son 


1 .  Voy.  p.  86,  et  Delort,  Histotre  de  la  détention  des  philoso^ 
phes^  t.  11^  p.   33,  et  suiv. 
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dioèin,   et,  de  l'autre  côté,  le  parlement  prétend 
soutehir  la  liberté. 

Cependant  il  y  «a  eu  le  démêlé  sur  le  mariage  de 
M.  le  prince  de  Condé  aveaMUe  Vie  Soubise;  il  est  dé- 
cidé que  les  fiÉDçailles  se  feilSnt  merotedi  prochain,  el 
que  le"^  curé  de  9fint-Jèan  ne  s^  trouvera  pas.  M.  le 
comte  de  Charolais  a  tenu  faon,  disant  qu*il  ne  voulait 
pas  supporter  la  moindre  nullité  chms  la  naissance  des 
princes  8e  sa  Maison,  et  qu'on  en  avait  déjà  assez  dit 
sur  dWlotte  de  la  Trémouille^ 

i .  Épowe  de  Htori  I**,  prince  de  Con^é.  Elle  €ut  soupçonnie 
d'pvoir  parddpé  à^'empoisoDoemeot  de  son  mari  ponr  cacher  les 
suites  d*one  intngue  avec  «un  denses  pages. 
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remontrances 454 

—  Ik  avril.  —  Haine  du  parlement  contre  le  comte  d'A.  et  sa 
famille kbb 

—  15  avril.  —  Ijc  Roi  ne  veut  point  que  les  remontrances  lui 
soient  apportées  par  ime  députation.  —  Bruits  d'une  nouvelle 
jeune  fille  amenée  au  Parc  aux  cerfs 456 

—  16  avril.  —  J.  J.  Rousseau.  —  La  philosophie  malmenée 
dans  les  cabinets 457 

—  18  avril.  —  Le  parlement  se  sépare  pour  les  vacances  de  Pâ- 
ques. —  Il  se  convoque  lui-même  pour  le  3  mai 458 

—  19  avril.  —  Répugnance  du  Roi  pour  le  travail.  —  La  petite 
Morfi.  -—  Fausseté  des  bruits  qui  lui  donnaient  une  rivale. 
—  Départ  prochain  de  Madame  Infante.  —  Le  comte  d'A.  mal 
avec  la  marquise f^iV. 

—  23  avril.  —  Nouvelles  de  cour.  —  Affaire  du  sieur  Petitaud, 
lieutenant  au  bailliage  de  Tours.  —  Le  comte  de  Charolais  et  le 
curé  de  Saint-Jean 460 

—  2k  avril.  Mme  de  Pompadour  et  l'hôtel  d'ÉM^ux.  —  Nou- 
velle position  qui  lui  serait  faite  à  la  cour.  —  Le  goût  du  Roi 
pour  la  petite  MoHi  {>ersiâte  et  augmente 462 

—  2ri  avril,  —  Tiftlres  de  cachet  contre  des  officiers  de  baillia- 
ges. —   l,e  parlement  poussé  à  bout.   —  0>nseils  qui  animent 


k'ji  T\BLK  nr.s  m\tii:res 

Ir  R(»i  fiiiitrc  lui.  —  Hoir  lii>Dorjl»!(*  du  iji.ir«icli.il  «le  Noaiîîo 
(laiK  If  «oiiiit'il.  —  nclrutisscint'iit  .•iitlctpt*  <%*3  rem.Mitiaiict.s..      ■4^3 

1753.  '2"  r.rti. —  \rr.àre  rK*  Talilu  ('nntrastiti  à  S  ilnt-»"^  .ni..  — 
Attc-nto  cIo  la  niitm*  <lu  parU'iiiciit.  —  Sv»  nt»  a  la  lour.  —  ï.a 
iiiaîtrf^sr  vn  tlfrr  iiiMiacV*'.  —  Asicii>I.iiit  «le  i.i  jM-iitc  Moi  i.  — 
Préteiulaiils  à  la  plar«-  cU-  M    <!<•  S.iiiit-(j>iit(  ?»: 

—  30  wr./.  —  Ij.i  inaiiiHMM  l'aiinir.  —  LittUN  ta-  rarlui.  —  La 
Beaiiniellc  a  la  R.istilic  —  iK-mèlf  au  sujtt  'lu  ipart.i.^  ilit 
prince  «K*  ('«>ntK'  avrc  Mlle  df  Souhist 
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